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8  Le  Spectaclï 

L  6  t  o-  fes  achats  ^  foit  pour  y  étudier  dans 

CEMENT  pramènades  les  monumens  de  l'iiiftoire 

i>E  L*HoM-  de  la  Patrie.  La  plus  belle  enti'eprife  des 

Ai€.  Romains  a  été  non-fèulement  de  paver  , 

mais  de  maçonner  fur  de  fblides  fonde- 

mens  les  grandes  routes  qui  traverfoicnt 

♦  ;igrlppa..l*empire.  Le  gendre  *  d'Augufte  qui  en 

prit  fur  lui  l'exécution  avec  tant  de  zèle 

&  de  fuccès ,  eft  un  vrai  héros  ,  puifqu'Ll 

a  obligé  tout  le  genre  humain. 

Les  inconvéniens  &c  la  caducité  des 
ouvrages  en  bois  mirent  de  plus  en  plus 
la  maçonnerie  en  vogue  ,  foit  pour  le  pu- 
iProgrcs  de  1*  blic ,  foit  pour  le  particulier.  La  fociété 
■aaçoaasûc.  y  gagna  doublement.  Ses  logemens  de- 
vinrent plus  commodes  ;  &  le  bois  fi  né- 
ceiTaire  à  la  navigation  ,  à  la  cuiiTon  des 
nourritures  ,  &  à  bien  d'autres  ufages  , 
fut  épargné.  Mais  il  entra  toujours  pour 
beaucoup  dans  la  plupart   des  édifices, 
.Quelquefois  il  en  fournit  la  carcaffe  en- 
tière ,  ou  ce  qu'on  nomme  la  cage.  ^  la- 
quelle efl:  remplie  enfuite  d'une  maçon- 
;nerie  légère.  On  ne  peut  fe  pafler  des  fe- 
cours  du  bois  pour  faire  la  divifion  des 
étages.  Il  eft  indifpenfablement  néceffaire 
pour  empêcher  l'écartement  des  murs^.&c 
pour  conferver  le  tout  par  le  maintien.dii 
comble, 
j^uand  on  n'a  point  la  facilité  ou  Id 


vis:  i^A\  N  A  T  iftR:^'  i  £frtr.  ]XK    9 

volonté  de  faire  de^foodemens  profonds,     L 1  i  o« 
on  fe  contente  alors  de  la  iblidicé  que  gement 
peut  avoir  le  bâtinitint  en  bois  parrles  liai-  del'Hom^ 
fons  qui  forment  un  tout  de  dtiFérentes-  j^f . .     . 
pièces  ;  &  le  terrain,  s'en  trouvant  peu 
chargé  ,  obéit  i  moins  qu'il  ne  feroit  fous 
le  poids  d'une  ma^oiçtfierie  en  pierre  qu'on 
y  voudroit  aiTeoir  fans . la. fonder. fur  le' 
ferme* 

Quand  au  contraire  on  veut  fe  don*   i*  pilotage, 
ner  un  fondement  ftable^  dans  Je  tenaîn  î 
le  plus  mouvant ,  &  dans  celui  où. le.  fer^»- 
me  efl:  trop,  difficile  à  atteindre  ;  ic'eft.  en- 
core le  J>ois  qui  vient .  au  fecburs  ,  &  qui 
aâiire  une  folidiré  inébranlable  à  lama^*- 
çonnerie.  Les  pilotis  qu'on  enfonce  dans  • 
ces  terrains  à  grands  coups  de  mouton  ^ 
portent  leurs  pies  jufques  fiir  le  tuf  ,  & 
ie  leurs  .têtes  .  conjointement  atrêtées  à 
la  même. feuteur , ils  foutiennent le  fai^ 
;deàu  d'un  :  édifice  immenfe*  Le  maçon  . 
.&  le.  cfe^peiuier. réglèrent  airifi  de  bon?- 
ne-heure,1^urs  dépai-te^etis  :  ils  s'entrât- 
dèretit  toujours  .depuis  ,  ,&  né  fè  quitté-  - 
rent.plufij. 

Le  forgerea  vint  enfuîtié:  fortifier  &    rahduf^r- 
perfeôiopner  le ,  travail  de^tous  les  deux  ^s^'®*" 
^r  de. fortes  attaches,  ô^^par divers  in-- 
ièrumcQs  j^opres  à  provenir  4es  infultes  ^ 
^^  élémeâs  a  OU  U  .yiolence  4es  ufuD-- 

Av. 


ïi       Le  Spectacle 

L  E  L  o-  dans  les  lieux  où  arriv^snt  rarchiteâe?,  lé 
CEMENT  charpentier ,  le  maçon ,  le  menuifier  ,  & 
DE  L  HoM-  le  forgeron.  Quand  ils  en  fortent  oh  trou- 
MH,  ve  la  fynïétrie,  &c  les  cocrefpondancé^,  la 

propreté  &c  l'aifance  unies  à  la  folidité* 
Voye{  la  La  fimple  dénomination  des  pièces  qui 
ChypcntêrU  entrent  dans  la  ftrufture  d'un  comble  , 
^"•*  *  &  de  tout  un  bâtiment  en  bois  ,  peut 
avec  la  figure  vous  donner  d'abord  une 
idée  affez  jùfte  de  ces  affemblages  de  chac- 
penterie  dont  il  eft  peu  ordinaire  de  s'inf- 
truire ,  &  que  perfonne  ne  devroit  igncv 
rer.  Pourrez-vous  enfuite  vous  refufer  le 
détaildes  outils  qui  fervent  à  l'exécution 
de  ces  ouvrages  ?  La  connoiflance  des  fer- 
vices  particuliers  qu'ils  rendent  peut  don- 
ner de  l'ouverture  à  l'eforit,  &  lui  inspi- 
rer le  goût  de  la  juftefle.  Commençons 
par  le  plus  néceffaire.  Le  premier  ouvrier 
vous  apprendra  le  refte  ,  &  vous  éclair- 
cira  le  tout. 

.PLANCHE   PREMIERE. 

Les  pièces  de  Charpenterie» 

A.  I  Sablière.,  pièce  qui  termine  ua 
pan  de  bois  &  un  mur  de  cloifon. 

z  Gros  poteaux  corniers ,  pour  mainte-* 
nir  les  coins. 

3  Poteaux  de  croifée  ^  aux  côtés  des  f^ 
nôtres. 


4  Poteaux  d'hmiTene  ^  ou  de  porte.  L  B  £  CK 

5  Poteaux . de  rempiage  9  ou  d'entre^cBMENT 
lieux.  dcl'Uoki 

6  Croix  de  S.  Andrë ,  pièces  croifëes»    um» 

7  Guettes  oademies  croix  de  S.  André. 

8  Guettrons ,  pièces  en  diagonale ,  oa 
petites  guettes  fous  les  appuis  des  croifées^ 
&c. 

9  Lijtiteaux ,  traverTes  au  haut  des  port 
tes  ou  des  croifées... 

10  Petits  poteaux* 

11  Petits  pptelèts  au-déffus  des'Iuif 
teaux ,  &  fous  les  appuis  des  fenêtres. . 

1-2  Pjoutres. 

13, Lambourdes,  pièces  qui  /èrvent  Ai 
appuier  le  parquet. 

i4Splives  ,  pièces  qiji  partent  leur 
bout  fur  ta  poutre,  &  foutiennentle  plaiv 
cher. 

1 5  Entrait ,  pièce  qui  p(Mte.le  poinçon. . 

16  Arbalétriers  ou  petites  forces  ,  qui» 
s^emmortaifênt  au  haut  du  poinçon. . 

17  Jambes  de  force  ,  appyisdeJa cou-  - 
verture  courbés  par.4^hors> ^  pofent  un  de  - 
leur  bout  fur  la  poutre^  &:  de>rautre.fou« 
tenant  rentrait,-. 

1 8  Tirant ,  niême  chofe  qufe  l'entrait  i . 
&  empêchait .  l'èçaFtemeut  des  jambes 
de  force. 

j  9  Poinçon^  pièce  dé  bout  '^  .qjii  avet; 


.  ÎËB  10.       PLANCHE   SBCÔNEïl^ 
OfKM E  NT     A.  Comblç  en pignoo -,  ou ;Coua  x 
^bl'Hom- garnies  deJattes  pourra  tuile  ordir^ 
lus.    .  I  Tuile  faiftière  pour  texminer  le, 

:  ^  2Pureau-^ce.(|ui  jparoît  de  k  tul 

p^ace.. 

3  Lucarne  dàmoiféllè, .  . 

4  Tuiles  plattes; . 

5  Tuiles  rondes  dont  tes  unes  fe^ 
chent  fur  le  dos  ^  les  aiUres  couvrent 
fords  des  premières* 

6  Tuiles  en  S  à  la  Flamande. 
..  7  Tuiles  gironnées, 
.  ,8  .Tuiles  hachiées  ,  ou  arrefliers 
les  angles. 

B.  Combles  en  croupeou  fihiflant  obli^ 
guement  &  couverts  en  tuiles  Flamandes 
, ,  Ç^  Comble,  ou  toît  couvert  d'ard< 
^pavillon*  .. 

1  Enfaîtement; 

«  • 

2  Poinçon  garni,d'ùn.yafe. 

3  Bourieau  ou  moulure, ériploihbi  - 
4Membron. 

5  Bafque  ,  pièce  de.  plomb  pour,  çtw- 
Vîîr  Tarreftier. . , 

6  Lucarne  Flâmandé.v  ;  J^         | 

7  Lucamejonde»     .  :  | 
8:  Noquèt ,  petit  écoulement. 

.  ^Chéneau  à  god^t,  canal  coûdii^anf     \ 
àunegoutière^. 
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lO-Godèt,.  Le  _ 

1 1  Chêneaux  à  bavette  pour  couvrir  g  2  M4  n  t 
les  crochets.  ^  D£  t  Hoi^ 

12  Crochets  des  enfaitemens  &c  des  me. 
cfaéneaux« 

1 3  Cuvette  quarrée- 
i4Defcente. 

1 5  Gâche^  cerclequi  embrafle  le  tuyau 
de  plomb* 

16  Cuvette  en  entonnoir, 

17  Fer  à  cuvette. 

D.  Comble,  coupé  en  manfarde* 
1    Brifis  5  ou  toit  brifé.. 
£.  La  fonnette  à  piloter». 
I   Sole« 
1  Fourchette; 

3  Montans. 

4  Mouton ,  groife  mafTe  de  bois  trèst 
dur ,  ou  de  fer... 

5  Bras  ou  liens. 

6  Rancher  avec.  fes.  chevilles  pour 
fervir  d'échelle. 

7  Jambette, 

8  PouUes.,    9  Cordes  &  cordons. 
10  Le  pieu  ou  pilotis  à  enfoncer.  Plu* 

^eurs  hommes  fe  mettent  après  ces  cor^ 
dons,  &  foulèvent  le  mouton ,  qu'ils  laif- 
fent  retomber  fur  la  tètQ,  du  pilotis.  Us 
partent  tous  enfemble  au. même  iignal  y 
&  à  un  autre  iU^  ceflfent .  tous  de,  tirer  les 
cordons. 


"tS       L'E  Spectaclb 

L  E  L  o-  Comme  le  bois  eft  d'une  reflburce  îttf 
è  E  M  E  N  T  finie  où  la  pieire  manque ,  la  découverte 
SE  L*HoM-  des  carrières  eft  un  tréfor  ineftimable  où 
ME.  le  bois  eft  rare ,  6c  même  où  il  eft  abon— 

VArchiteac.  daht.  La  pierre  fait  la  folidité  &  la  grâce 
durable  des  bâtimens.  Quoiqu'inflexible  , 
elle  cède  aux  coups  de  eizeau  :  elle  femble 
du^ile  &   auffi  maniable  qu^une  pâte  , 
tant  elle  fe  conforme  fidâement  aux  dé- 
firs  6c  aux  lignes  que  le  géomètre   lui 
montre.  Le  bois  ôc  la  pierre  n'attendent 
que  les  ordres  de  l'homme.  Sans  lui  el- 
les  feroient  autant  de  préparatifs  fuper- 
flus  ,  &  c'eft  à  fa  feule  intelligence  qu'il 
étoit  réfervé   de  former  un  corps   fym- 
métrlfé  de  ces  matières  fi  brutes  6c  àif- 
perfees  en  tant  de  lieux.  Notre  architcôe 
les  rapproche,  ibuvent  fans  fortir  de  fon 
cabinet  :  ou  fi  de  tems  à  autre  il  fe  tranA 
porte  fur  le  terrain ,  il  n'y  maniera  point 
îabefaigùe  6c  n'y  dégroffira  rien  au  ci- 
^   zeau.  A  le  voir   promenant   tranquille- 
ment fes  yeux  fur  un  grand  attelier  ,  on 
icroiroit  cet  homme  défœuvré ,  6c  il  fait 
tout.  C'eft  une  tête  qui  dirige  une  infi- 
nité de  bras, 
r Appttcîl-     L'appareilleur  qui  marque  les  pierrei 
^^*  de  mife  ,   6c  qui    diftribue  les  patrons 

pour  en  régler  la  mefure  6c  la  coupe  ; 
.uscicKC   le  fcieur  qui  débite  les  gros  blocs  en 


£verfeslames ;  le  taillejur  qui  mène  (on     Li lo« 

maillet  &c  foa  cizeau  fur  les  lignes  qu'on  g  e  M  im  t 

hiia  tracées-;  le  hallebardier  qui  avec  Icdcl'Homt 

fimple  apprêt  d'un  levier  &C  de  deux  rou-  mc. 

leaux  fait  arriver  la  plus  lourde  mafle  ^ïïf?^" 

iûr  le  chantier  ;  le  bardeur  qui  en  arbou-  dier. 

tant  de  fes  épaules  contre  d'antres ,  aide  ^  Barda». 

â  voitorer  fiir  le  bar  (^ )  la  pièce  taillée ^ 

ou  qm  la  charie  fur  le  binard  {é)  jufqn'au 

pie  des  engins  préparés  pour  la  guinder 

au  lieu  de  ion  affife  ;  le  pofeur  qui  fait    le  potcoi^ 

donner  à  cette  pierre  fon  aplomb  par 

Tobéifllànce  du  ciment  encore  humide  ; 

J'aide  -  maçon  qui  corroyé  le  mortier  ,    L'Aidc-m*- 

ou  qui  gâche  le  plâtre  ;  le  goujat   qui  ^^^  jg«u»»* 

porte  Toifeauy  ces  ouvriers  6c  bieii  d'au<^ 

très  qui  montrent  le  plus    d'aflivité  , 

ignorent  ou  négligent  de  confklérer  quel 

effèt  produira  la  pièce  qu'ils  conduifent* 

On  ne   voit  que  confuâon  dans  leurs 

mouvemens.  Ce  font  tous  travaux  dif^ 

percés  <;à  &c  là  fans  ordre  &  fans  beauté* 

Les  ouvriers  qui  couvrent  la  plaine  travail* 

lent^pour  ainii  dire,  à  l'aveu^e^  &c  reiTem^ 

blent  à  leur  truelle  ou  à  leur  marteau. 

Un  feul    homme  qui  commande  tant 

d'aôions  diflSérentes  y  voit  du  fens  8c 

des  rapports»  Il  congédie  enfin  tout  fon 

I  «  )  Grodè  cÏTière  à  (quatre  ou  à  (îx. 
.  é^ircKile  TOitHCC  naïa^a  p«t  fefc»«ktttt  haï 


Xa       -   L  E    S  P  Ê  C  T  A  CL  E 

•  Le  tO'^^^^^9  ^  c^  ^î  n'étoît  qu'une  îcî^^ 
et  M  ESI  ^^^^^^^  dans  fa  tête  eft  devenu  poiai 
DE  l'Hom-1^  commun  ufage  une  magnifique  r^a— 
MB.       '      Utë. 

Eloge  dua     Quel  homme  doit  être  Tarchitefte  cjnî 
AïcjMwac.    gn^jj^flfe  djjj^j  f^  penfee  &  proportionne? 

par  avance!  aux  difpofitions  du    terrain 
l'ordonnance  d'un  grand  palais ,  une  vaftô 
Cathédrale ,  le  baffin  d'un  port ,  un  catiaf 
de  communication  entre  deux  mers    o«» 
d'une  rivière  à  une  autre.  Il  ne  doit  avoir 
rien  de  petit  dans  les  lumières  ni  même 
dans  les  fentimens»  Il  doit  avoir  eu  les 
Grecs  ou  les  Romains  pour  maîtres.  Les 
proportions  qu'il  retrouva  dans  les  reftes 
de  leur?  ouvrages  lui  tiennent  lieu   de 
leçons^  La  géométrie  &  les  mécaniques 
£)nt  Tes  feuls  outils.  La  prév^^nce  ,  Se 
le  difcemement  des  bienféances  moder- 
nes font  Tes  guides^  La  fbciété  dont  il  a 
il  bien  étudié  les  befoins^  &  le  goût ,  le 
chérit  à  fon  tour  &  ne  laifTe  point  pé-» 
lir  fon  nom.  Après  la  révolution  des  an- 
fiéés  &  des  (iécles  ^  on  dit  encore  :  c'eft 
Bézéléel  &  Oliab  qui  ont  dirigé  le  taber- 
nacle d'Ifraël  :  c'eft  Archiméde  qui[  avoît 
fortifié  l'ancienne'  Syracufe  :  c'eft  du 
Cerceau  qui  a  conftruit  le  Pont  -  neuf  : 
c'eft  à  Pagan  &  à  Vauban  que  nous  df- 
;;ffQa$  U  (^çté  .4g  SS^  glaces  de  guerre  s 
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ic?eft  Riquet  qui  a  conçu  Se  fini  le  canal    L  b  i  <P 
de  Languedoc.    ^  «embnt 

11  ne  Êiut  pas ,  à  beaucoup  près,  une  pa-  p^  t'Hoi* 
leille  étendue  de  génie  pour  fotmer  le  |£b. 
maître  ma<jon  qui  «entreprend  Texécu- Quidités  d*i« 
tîon  d'un  deffeing.  Mais  c'eft  en  fon  gen-  "•^•■* 
ze  un  homme  important.  S'il  veut  être 
docile  &  laiflêr  à- d'autres  le  foin  des 
difiributions  &c  des  omemens  ,   il  fe 
peut  faire  un  nom  &  *une  fortune  en  (t 
piquant  fur-tout  de  deux  points  dans  Ùl 
façon  de  maçonner  ;  je  veux  dire  d^une 
ibUdité  à  toute  épreuve  ,  &  d'une  pai>- 
faite  connoifGmce  ,  foit  du  terrain  où  il 
bâd^,  ioit  des  matériaux  que  le  pays  lui 
donne.  Il .  i^roit  aifé  de  citer  ,  en  grand 
i&c  en  pedt  ,'bien  ^  malheurs  arrivés 
par  trop.d'indiâerencepourxes  deux  pré: 
cautions  :  mais  les  vivans  £e  peuvent  cor- 
riger. Nous  les  refpefterons  même  avec 
leurs  défauts.  Les  iionu^er  .ici  feroit  une 
ûtyre. 

Si  jam^ds  ^elque  peribnne  puiJTante^ 
ou  des  particuliers  de  bonne  volonté  for- 
ment le  projet  d'une  nouvelle  fociété  d0 
gens  de  fcience;îe  fais  des  v^ux  pour  voir 
tomber  leurs  recherches  principales  fur 
un  objet  fiprt  fimple  en  apparence,mais  in^ 
finiment  étendu,  &  infiniment  fécond  par 
}i  multitude  d.^  i^  braaches  âc  de  &sjufa^ 


Le  Spectacli^ 

L  E  L  o  ges,  C'eft  le  difctrntmtnt  des  terres.  Cette 
CIMENT  étude  qui  languit  dans  les  mains  de  no$ 
DE  VHoUr  artisans  accoutumés  ftupidement  à  une 
va.  routine  invariable  ,  devroit  occuper  la 

Oigne  objtt  phyfiqse  la  plus  attentive  &  la  plus  în- 
^une  Acadé-  éuftmti^.  Cette  fociété  ea  perfeftion- 
«wejitièrc,  fiant Fhiftoire  naturelle, la  chymie  ,  les 
tcÎDWres ,  la  fabrique  des  terres  cuites ,  la 
maçonnerie  ,  le  labourage  &  le  jardina-' 
ge  j  fe  rendroit  digne  des  applaudiffemens 
du  genre  humain. 

Mais  pourquoi  faire  des  vœux  ou  de 
nouvelles  alïbciatîons  ?  Tout  Gentilhom!«- 
me  qui   penfè   alTez   noblement    pour 
vouloir  être  utile  i  I?  fociété  ,  tout  Curé 
de  campagne  dont  la  curiofité  &  le  goût 
ne  fe  (ont  pas  émoufTés  par  le  défaut 
de  compagnie ,  étant ,  comme  ils  leibnt^ 
â  portée  de  voir  par  eux-mêmes  les  ouvra-   , 
ges  de  la  nature  ,  ou  de    faire  parler 
ceux  qui  exercent  la  culture  &  la  fouille 
des  tçrres  ,  devroient  mettre  par  écrit 
tout  ce  qu^ls  obfèrvent  &  apprennent 
de  nouveau.  Ds  fe  procureroient  à  eux- 
mêmes  d*agréables  occupations ,  en  s*a(^ 
ferant  de  tout  par  des  efTais  :  &  ils  ên- 
richiroient  le  public  de  ;  leurs  découver- 
tes en  les  communiquant  à  l'Académie 
desfciences.  On  peut  la  regarder  comme 
le  dépôt  public  des  découvertes  ^  ou  kç 
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«chaitrier  de  toutes  les connoiflànces  utiles.     Lt  lo^ 
La  maçonnerie  ,  comme  la  chaq^en-  g  i  m  •  m  t 
terie  ^fa  fœur  inféparable  ,  fuit  des  maxi*  n  i.*Hom^ 
mes  fort  fimples  dans  ion  travail ,  &  em-  j^ g. 
ploye  comme  elle  des  inftrum^ns  d'un 
&rvice  ^uffi  (impie,  lettez  Tœil  fur  la 
figure  de  fès  outils  ,  dans  les  principes 
de  Félibien.  Nous  obferverons  ici  Torigi*- 
ne  de  la  ténacité  de  Tes  matériaux  ^  6c  la 
manière  dont  elle  les  met  en  oeuvre. 

Les  efFèts  de  la  nature  ont  d'abord  L'otlgtntae 
ibffi  pour  régler  avec  quelque  fiiccès  le 
travail  des  ouvriers.  La  phyiique  expé» 
rimentale  les  a  perfeâionnés  d^âge  en 
âge  par  de  nouvelles  remarques.  Elle  a 
de  bonne-heure  apperçu  que  Tinfinua* 
don  des  liquides  entre  les  maâfes  des 
corps  (blides  y  portoit  une  aâion  &  un 
effoit  capable  de  les  défunir  à  propor* 
don  de  la  quantité  ou  de  Taâivité  de  ces 
liquides.  Elle  a  obièrvé  que  c'étoit  an 
contraire  à  l'écoulement  des  liquider 
qu^étoit  due  la  cohéiion  des  mafles  petites 
ou  grandes  ,  dé  quelque  façon  que  la 
chofe  s'exécutât  dans  le  fecrèt  de  la  nature 
qui  fèmble  attentive  à  nous  en  dérober  la 
connoif&nce.  L'eau  par  elle-même  n'eft 
pas  un  liquide  :  elle  ne  lé  devient  que 
par  l'infinuation  de  l'air  &  du  vrai  prin^ 
cipe  des  liqueurs  qui  efi  le  feu  ;  réco\;|i 


Ï4       Le    s p « c  t  a  C  l f 

L  B  1-0-  Ifiment  de  celui-xi  la  ramène  à  fa  conden- 
$  B  M  E  N  T  Tation  naturelle.  Il  en  eft  de  même  du 
ML'HoM-fai^  )  des  huiles  ,  des  fels  ,  &  de  bien 
MH.  ^'autres  corps  qui  s'épaiffiffent  à  propor- 

tion de  la  fortie  du  feu ,  &  avec  lesquels 
le  feu  agit  très-différemment  ,  -comme  la 
même  main  fi^pe,  des  coups  très-difïe- 
rens  avec  une  baguette,  avec  un  marteau  , 
&  avec  une  inauue.  C'eft  par  un  effet  de 
cette  remarque  qu'on  employé  le  grandi 
feu  pour  foulever  toutes  les  petites  par- 
ties d'un  métal  &  les  mettre  en  fufion, 
C'eft  par  une  fuite  du  même  principe 
expérimental  que  le  grand  feu  a  été  jms 
en  œuvre  pour  ébranler  toutes  les  parties 
de  la  pierre  à  chaux  Se  de  la  pierre  à 
plâtre,  ce  qui  en  facilite  d'abord  la  pul- 
vérifation ,  &  l'obéifTance  à  nos  fbuhaits. 
L'eau  qui  les  retient   dans  un  état  de 
défunion ,  venant  à  fe  diflîper ,  elles  re- 
prendront leur  première  ténacité.    Une 
fimple  vapeur  qui  pénétre  une  corde  , 
la  gonfle  &  l'accourcit  en  l'élàrgiflant  , 
de  manière  à  faire  monter  plus  haut  le 
poids  qu'on  y  a  fufpendur  L'humidité 
efl:  un  vrai   liquide  qui  fëpare  plus  ou 
moins  les  parties  du  corps  qu'il  pénétre^ 
On  s'en  apperçoit  à  l'épaiffeur  qu'ac- 
quiert un  couvercle  d'écaillé  après  avoir 
jeté  trempé  dans  l'eau  y  ou  au  renflement 

d'uiiç 


i\iùt  porte  qu'on  ne  peut  plus  fermer  Leiogf- 
i{ansuntems  pluvieux.  Ons'enconvain-  ment  db 
cra  bien  autrement  ^  fi  après  avoir  de-  l'Homke* 
groffi  un  bloc  de  pierre  de  molière ,  en 
^mie  de  cilindre  9  on  y  entaille  circulai- 
rement  autant  de  tranches  parallèles  que 
ce  bloc  peut  donner  de  meules  ;  &  qu  on 
enfonce  le  long  de  chaque  ligne  une  mul- 
titude de  chevilles  ou  de  coins  de  bois  bien 
ièc.  D  ne  faut  alors  que  mouiller  avec  des 
éponges  Textrémité  extérieure  des  coins 
pour  en  élargir  toutes  les  fibres  &  pour  y 
occafionner  un  travail  qui  achèvera  la  fec*^ 
tion  des  meules  jufqu'au  cœur  du  noyau 
non  encore  entamé ,  &  qui  détachera  en 
entier  chaque  tranche  fiipérieure  ,  d'avec 
celle  de  defibus. 

Â  plus  fc»te  raifbn  le  fëjour  de  l'eau 
ou  les  longs  débordemens  font-ils  à  re- 
douter pour  tous  les  édifices.  Si  le  bâti- 
rtènt  n'èft  qu'une  charpente ,  les  bois  les 
plus  pbreux  s'enfiant  à  l'humidité  plus  que 
lés  autres  ,  en  troublent  l'ordonnance  6c 
la  <lîfloquent  à  la  longue ,  par  la  fiipério- 
rké  de  leurs  efforts.  Lés  bâtimens  bien 
maçonnés  courent  moins  de  rifque.  Mais 
l'eau  ne  peut  délier  la  niaçonnerie  des 
fdndeméns ,  ni  for-tout  en  rien  emporter 
en  fe  retirant ,  ftnîs  affaîffer  les  parties 
cpii  iè  rapprochent  ,  &  fans  communi-» 
Tome  Fil.  B 


s^     -Le  Spectacle. 

ht  hoot'  quer  la  même  tpunnentje  aux  parties  ûi'» 

MENi  Dtpérieures* 

l'Homme^  Les  liquides ,  comme  l'air  ,  l'eau  ^  &  le 
feu ,  qid  caufèat  tant  de  déforclres  dans  les 
bâtîmens,  fur- tout  par  la  dlilipatiofr  de 
pludeursparties  de  TaiTemblage,  y  .caufent 
X  au  contraire  par  leur  propre  écoulement 
une  roideur  &  une  ténacité  plus  grande  » 
'quand  ils  ^'en  écoulent  fans  en  riçn  em* 
porter.  Les  liquides  ne  peuvent  s'échai^ 
per  totalement  d  entre  deux  furfinces  voî- 
fines  Tans  donner  lieu  à  ces  âirfaces  de 
{ç  toucher  inunédiatement .  dans  un  gi:^ui , 
nombre  de  points ,  &c  de  s'unir  comiae 
il  elles  ne  faifoient  qu'un  çcMps. 

L'air  retiré  par  la  fiiccion  de  la  macUne 
pneumatique  d'entre  deux  marbres  p6li$j^ 
n'y  exerce  plus  ion  reiTort ,  Se  ne  travaille 
plus  à  les  déiiinir^  Alors  lapreffion  uni- 
verfeUe ,  quelle  qu'en  (bit  lacaufe ,  agit 
iiir  ces  deux  marbres  ^  fans  y  trouver, 
aucune  aâion  ^  ni  liquide  intermédiaire 
qui  Im  r^fte  ,  &  elle  les  comprime  fi 
fortement  l'un  contre  l'autre ,  que  d'afles . 

Eands  efforts  ont  peine  à  les  détacher. 
1  même  cohéfion  ,  ou  du  moins  un 
commencement  d'union  fe  fait  apperce- 
voir  dans  deux  marbres  polis  ou  efitre 
deux  ardoîfes  qu'on  couche  de  biais  ^  ea 

Ifif  ^hSJmt  l'wp  %  r^tre  y  de  fa<^ft 


MLaNature, Entr.  XV.    17 

àn'y  laifTer  entrer  prefqu'aucun  air.  Cette  Li  looe*' 
feuUle  d'étain  fur  lac^eileon  agliÎTë  ho- ment  db 
rifontalement  une  glace  de  miroir  ne  l'Hommh. 
tient  fi  fortement  à  la  glace  que  par  un 
effet  de  la  preiHon  univerfelle  qui  fe  dé« 
dare  toujours  par  Fétroite  union  des  fur- 
laces  polies  entre  lesquelles  Tair  ou  Peau 
n'entre  point.  Ici  le  vif  argent  dont  la 
feuille  d'ëtain  étoit  baignée  ,  a  efficace- 
ment fermé  le  paflage  à  l*air ,  en  s'écou- 
lant  de  toute  part  vers  les  bords  de  la 
glace  hcrifontalement  gliffée  fiir  Tétain, 
Uaâion  des  liquides  qui  nous  eft  fi 
contraire  en  certains  cas  ,  eft  donc  pour 
nous  d'un  fecours  in/ïni  quand  nous  en 
obicrvons  les  progrès ,  &  que  nous  favons 
le  faire  tourner  à  notre  profit,  La  féche- 
refle  ou  le  feu  ,  dans  un  certain  degré  , 
pouffe  Se  difllpe  l'eau  fans  violence.  Celle* 
ci  en  s'évaporant  emporte  avec  elle  une 
grande  quantité  d'air  dont  elle  eft  preilque 
toujours  iaifîe  ,  &  qu'elle  contient  com- 
me une  mafTe  de  verre  liquide  contient 
&  entoure  l'air  dilaté  que  l'ouvrier  y  in- 
finue  avec  (à  fdle.  L'eau  fe  diiBpe  à  pro* 
portion  de  la  quantité  de  feu  qui  la  pé- 
nétre ,  &  qui  dilate  l'air  que  chaque  bulle 
d'eau  peut  avoir  abforbe  ;  enforte  que 
cet  air  étant  plus  élargi  que  celui  de  de- 
Jwrs  ,  c'eô  une  conféquence  néceffalr^ 


iS        LeS?ectàcli 

Le  jto.GF-  que  ks  bulles  d^aîr  &  d*eau  s'élancent  jjj 
M t  N T  DE  puis  fe  difperfent félon  le.dégré  de  chaleur 
t^HoMM?;  qui  Içs  pouffe.  Si  elles  contiennent  moins 
de  matière  que  n'en  contiennent  les  mo- 
lécules de  Tair  extérieur  dont  £lles  occu- 
pent la  place ,  elles  doivent  fùmager ,  s'é- 
l/2ver  &  s'arrêter  enfin  dans  celui  des  lits 
de  ratmofphère  où  elles  fe  trouveront  en 
équilibre  avec  les  corps  environnans.  Le 
deflechement  entre  deux  furfaces ,  don- 
n^  liçu  à  une  preffion  plus  libre ,  &  c'efl: 
apparemment  en  quoi  confiûe  la  plus  ou 
moins  grande  dureté  ^  la  plus  ou  moins 
forte  union  des  furfaces. 
>   Tels  font  les  agens  qui  travaillent  (q^ 
Cj:ettement  fijC  puiffamment  pour  nous. 
Cette  aâion  eft  cacheté*  Les  philofophes 
Tentrevoyent  fens  en  comprendre  la  pre- 
mière caufe.  Les  ouviiers  en  voyent  l'ef- 
fet y  &  il  fuffit  pour  les  régler  U  jqous  eft 
impoilible  de  fucer  l'air  qm  eft  entre  deux 
pierres  ou  entre  une  multitude  de  grains 
4e  fable  ,  pour  en  unir  plus  étroitement 
les  furfaces  fous  l'effort  de  la  gravitati(Mi 
qui  eft  toujours  retardé  par  l'obftacle  de 
l!air  difperfé  dans  les  înterftices.  Nous 
avons  recours  à  un  expédient.    Nous 
jettons  entre  les  pierres  une  couche  de 
ciment  qui  produit  un  double  effèt^,  fâ*- 
voir  de  faciliter  par  fon  obéiffance  l'exaôe 
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poBtion  de  la  pierre  qu'on  veut  aflfeoîr ,    Lb  xoé»- 
&  eniuîte  de  tenir  entre  les  pierres  une  m  *  ht  *>« 
imAûtude  innombrable  de  petites  furfâces  l'Hohmu 
immédiatement  appliquées  Tune  fiir  Tau- 
tre  par  le  départ  de  l'humidité  du  cimenr  ^ 
que  ia  féchereffe  on  le  feu  en  fait  fortin 
ÎTextrême  ténuité    de  ces  parcelles  ne 
cauiè  aux  matières  conjointes  aucun  af« 
fadiTément  feniible. 

C'eft  encore  une  autre  expérience,  trè^- 
bien  connue  aujourd'hui  ,  que  Teau  fè 
gliffe  avec  Tair  dans  de  petites  ouvertu- 
res ,  où  Tair  feul  ne  peut  entrer  ;  8c  qu'on 
fe  fert  de  Teau  pour  diffiper  Tair  qiff 
s'écoule  avec  elle  ;  mais  que  le  parfait 
defféchement  donne  lieu  à  une  applica- 
tion fi- exaôe  des  petites  fiirfaces  ,  qu'a* 
près  cela  ni  l'air  ni  l'eau  ne  fe  jettent  plus 
entre  deux. 

Ce  que  la  féchereffe  produit  entre 
les  maffes  de  pierres  &c  les  couches  de 
ciment ,  elle  l'opère  pareillement  entre 
les  parties  fableufcs  &  les  parties  terreu- 
ks  du  ciment.  Celui-ci  en  eft  lui-même 
une  première  maçonnerie  compoiëe  de 
parties  dures  &  inflexibles  que  nous 
appelions  fable ,  &  de  parties  (buples  & 
pliantes  que  nous  nommons  limon  ou 
terre  franche.  On  n'ignore  pas  qu'un 
peut  globe  touche  aux  corps  voifins  par 

Bu) 
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LEtOGB^tmplus  grand  nombre  de  parties  qu'a» 
M  E  N  T  DE  très-grand  ,  eu  égard  à  Textrémé  di/pro- 
x*HoMM£  portion  des  parties  que  celui-ci  renferme» 
Ainfî  plus  la  terre  franche  qui  entre  dan$ 
le  ciment  eft  fine  &  atténuée  ,  plus  elle 
préfente  de  furface  an  fable  auquel  oo  la 
joint.  Elle  donne  d'autant  plus  de  prife 
à  la  prefCon  de  la  gravité  lorsque  le  feu 
fera  écouler  Tair  &  Thumidité  qui  fe  te* 
noient  entre  furface  &  furface.  La  pierre 
â  chaux  qu'on  unit  au  fable  ou  aux  mafTes. 
demi  vitrifiées  de  la  tuile  &  de  la  bii- 
<jue ,  efl  compofée  principalement  d'un 
limon  très-fin  propre  à  remplir  les  inter- 
Aices  du  fable  ,  enfbrte  que  l'eau  s'abfot^ 
bant  entre  les  petites  furfaces  du  limon  ^ 
l'unit  d'abord  en  mafle  avec  les  fables  ^ 
&  durcit  le  tout  avec  les  pierres  voifînes 
par  l'échappement  de  l'humide  &  de  l'air 
d'entre  une  infinité  de  points  qui  demeu* 
rent  ainfi  eotlés ,  &  avec  le  tems  pref- 
qu'inféparables. 

Quelques -um  en  ont  conclu  qu'au, 
lieu  de  lier  les  fables  par  l'entrelas  de  la 
terre  franche  ,  &  les  pierres  ou  les  bri- 
ques par  un  Ut  de  ciment  ^  on  pourroit 
bâtir  fans  ciment  en  polilfant  bien  les 
pierres  ,  après  les  avoir  taillées  d'une 
coupe  très*égale  ^  &  en  lesglifTant  horîp- 
ibntalement  Tune  fur  l'autre.  Mais  Texé^ 
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€tition  de  cette  méthode  fercttt  p«ut-étre   Liiaœ- 
plus  tJifficîîe  &  moins  fïire.  Autre  chofcMFNT  d» 
cft  de  bdtir  philolophiquement  :  autre  l*Uoioic* 
chofe  de  bâtir  folldement.  On  croit  ce-^^ 
pendant  voir  des  édifices  antiques  dont  lesP 
pierres  font  immédiatement  pofëes  Ttme 
fcr  Pautre  ,  peut-être  après  avoir  été  long- 
tcms frottées  Tune  contre  l'autre  ;  &  fan^ 
apparence  de  ciment  entre  deux.  Telle  eflr 
à  Reims  la  porte  Bafée  ,  qui  tû  une  de 
ces  fzx  arcades  qui  paroinent  avoir  été 
conftruites ,  foit  pour  honorer  TEmpereur 
Probus  par  un  monument  de  reconnoiC    . 
£tnce ,  lorfqu'il  fit  plantet  la  vigne  dans 
fes  Gaules ,  (bit  pour  honorer  le  ftjonr 
que  Carus  ou  Julien  fit  dans  la  Bel^que. 
Les  anciens  avoient  quantité  de  belles  Se 
excellentes  méthodes  de  maçonner  qu'on 
retrouve  dans  Vitruve,  &  dans  les  grands 
chemins   de  l'Empire  par  Bergier.   On 
en  admire  les  reftes  à  Rome ,  à  Vérone  ^ 
i  Nifines  ,  &  dans  nos  grandes  routes, 
n  y  a  beaucoup  à  profiter  dans  l'étude 
de  fa  maçonnerie  des  Thermes  de  Pa* 
ris  ,    dont  il  fiibfifte  encore  des  mor- 
ceaux très -amples  &  d'un  accès  facile 
entre  Thêtel  de  Clugny  &  la  rue  de  la 
Harpe. 

Nous  n'avons  aujourd'hui  que  cinq  fe-  Kanières  de 
fons  ordinaires  de  maçonner  ;  favoir  en  ""Ç**'*^"- 

B  iii) 
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Le  toGti-  liaîfon  ,  en  briques  ,  en  moellons  ^  en 
Ai  E  N  T  D  £  limofinage ,  &  en  blocages.  La  maçonne- 
l'Hommb.  rie  de  blocages  eft  la  moindre  de  toutes  ,. 
&  fe  fait  de  pierrailles  jéttées  à  bain  de 
mortier.  Le  limofinage  fe  fait  avec  du 
moellon  fans  parement,  c'eft-à-dire,  avec 
des  pierres  de  quelque  volume.,    mais 
brutes  &  rangées  fans  préfenter  chacune 
une  face  quarrée  &  régulière  en  dehors* 
L'ouvrage  de  moellons ,  eft  celui  où  les 
pierres,  quoique  brutes,  fqnt  cepend^t 
d'appareil ,  bien  équarries  ,  &  piquées  en 
parement  pour  recevoir  &  mieux  retenir 
par  tous  ces  petits  enfpncemens  le  crépi 
ou  Tenduit ,  foit  de  plâtre ,  foit  de  chaux 
mêlée  ayec  fable ,  foit  de  chaux  mêlée 
avec  tuile  battue ,  dont  le  tout  fera  revêtu 
par  dehot^  L'ouvrage  de  briques  eft  celui 
qui  eft  fait  de  pièces  uniformes  de  teire 
cuite  affemblées  en  liaifon ,  &  en  recou- 
Vrement.  La  liaifçn  eft  la  jointure  des  ma- 
tières  avec  du  plâtre  ou  avec  un  ciment 
de  fable  &  de  chaux.  Le  recouvrement 
cônfifte  à  pofer  le  «milieu  d'une  brique 
fur  l'intervalle  q^i  enfépare  deux  autres. 
Enfin  la  maçonnerie  en  liaifon  qui  eft.  la 
meilleure  de  toutes  ,  eft  celle  qui  fe 
conftruitde  quarreaux  de  pierre  &c  de 
touei/fes  ;po{éQs   en  recouvrement.   De 
deux  pierres  qui  entrent  de  fuite  dans  la 


DE  LANATURE,JEnrr.  XK      33 

nême  aiSfe  d'une  belle  ma(;onnerie  ,  Le  locS' 
l'iine  a  plus  de  parement ,  c'eft-à-dire  ^  msnt  d  s 
phis  de  longueur  par  dehors  &c  fe  nomme  l'Homme. 
quarreau  ;  Pautre  a  moins  de  parement , 
c'eft-à-dire  ,  qu'elle  étend  Ùl  principale 
longueur  dans  le  maffif  du  mur  ,  &c  pré* 
fente  en  dehors  un  de  Tes  bouts ,  fbn  côté 
le  plus  étroit.  C'eft  ce  qu'on  nomme  une 
boutîfle.  Le  quarreau  &  la  boutifle  fe 
Aiivent  à  l'akemative  avec  la  précaution 
d'en  amener  toujours  les  deux  extrémités 
fiir  le  plein  de  la.  pierre  inférieure.  Toutes 
ces&çons  de  maçonner  ,  comme  au(&     - 
celles  de  careller ,  de  paver ,  découvrir  ^ 
deboiTer ,  de  plancheyer ,  &  de  parquet- 
ter ,  demandent  des  prix  qui  changent  ^ 
comme  les  matières  y.  les  mefures  ^  &C  la 
longueur  du  travail. 

Quand  nous  vouloir  (iiivre.  Jules  Céiar 
en  Germanie  ,  ou  accompagner  Pline  le 
jeune  dans  Tes  belles  maifons  de  Toscane 
&  du  Laurentia;  nous  nous  menons  en 
4tat  d^entendre  la  Uruâure  da  pont  jette 
£ir  le  Rhia ,  ou  l'cn-donnance  d'un  bâti«- 
jnent  Romaia^  en. prenant  les  vraies  idées 
de  l'ancienne  architefture  dans  Vitruvé,- 
ma  dans  les  commentaires  de  Perrault ,  ou 
dans  les  éclairciffemens  de  Féîibien  {a)  r 
&  c'eft  un  travail  qui  ouvre  la  porte  à 

M  V<f^^\ft  maîfoAft  de  Plin«  £ai:  Serli*  &  Félihicm. 
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Li  LOGE-  des  levures  auffi  amufantes  que  profita-* 
MENT  DE  blés.  Pourquoi   ne  prenons-nous  pas  I^ 
L'HoMMt.  même  précaution  pour  ce  qui  nous  toucher 
de  plus  près  }  Tous  les  jours  nous  fsîfon^ 
des  réformes  dans  nos  demeures  fans  fa— 
voir  feulement  ce  que  c'eft  qu'un  cent  dfr 
bois  (  tf  ) ,  ni  ce  que  c'eft ,  ou  ce  que  vaut 
une  toife  de  maçonnerie  (  ^  )•    D'où  il 
arrivfs  que  nous  tombons  dans  le  défagrë^ 
ment  d'être  duppes  ,  ou  de  nous  récrieir 
par  proviijon  fur  le  montant  d'un  me-» 
moire,  fans  favoir  ce  que  nous  difons^ 
Nos  exclamations  deflituées  de  jufteflè 
font  rire  l'ouvrier ,  &  nous  aviliffent  aies 
yeux.  Il  dcvroit  être  fous  notre  conduite^  . 
&  il  nous  mène. 
le  payé.        C'eft  inutilement  que  le  particulier  fc 
donne  un  beau  logement ,  fi  les  dehors  en 
font  înfeâs  ,  ou  fi  les  eaux  croupifTantes 
&c  la  mobilité  du  terrain  lui  ôtent  la  libre 
communication  des  marchés  ,  &  la  faci- 
lité des  tranfports.  Il  fera  donc  plus  fàge 
pour  lui  de  modérer  Tétendue  des  bâti- 
sntins  &  de  ne  point  plaindre  ta  dépei^ 
pour  rendre  les  environs  nets ,  &  1  ave^ 

<4)  Cent  pièces  de  bois  4c  douze  pies  de  long  Turfi 
pouces  Heir.a{Iè,ouréquivalenv. 

ih)  C'eil  dx  pies  multipliés  par  ûx  ,  ou  trente-fiz  piét 
de  face  demaçonneiie.  Leptijce^i  varie ijeloa  répaiT* 
/eue  8c  feloA  l'eTâffce  •  mu  des  nutén^ia  que  du  tra« 
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libre.  Il  £iuC  qii'on  pniiTe  y  arriver  6c    Le  inm^ 
j  vivre.  ment  oi 

S'il  achette  une  maifon  &lte ,  (à  pre-  L'f  loum*. 
imére  attention  fera  de  s'aiTurer  qu'il  n'y      Attcnrion. 
air  à  l'entour  aucun  terrain  phis  élevé  que  ^'  '^  *^"  ^« 
k  fol  du  rès  de  chauffée ,  ne  fôt-ce  que  fur  k  cmaîa 
d'un  demi  pié,  ne  fiut-ceque  d'un  pouce.  ^  Ji?*'**** 
B  fait  ou  peut  iàvoir  que  l'humidité  eâ 
un  vrai  liquide  y  &.  que  tout  liquide  s'en- 
tend toujours  de  niveau  à  la  ronde  :  d'où' 
il  doit  arriver  que  l'humidité  qui  eft  dans 
ce  pouce  de  tarain ,  dont  ù.  cour  ou  (on 
îardin  excède  le  parquet  de  fa  iàlie  ^  doit 
continuer  fa  route  au  travers  du  mur  fie 
altérer  non&ulenient  le  parquet  où  elle 
entrexle  câté,  mais  l'air  du  logis ,  les  meu-~ 
blés  ^  &  la  fanté  du  maître.  Que  ièra*ce 
d'un  terrain  plus  élevé  de  phifieurs  pies 
que.  le  has  dulogis ?  Que  fera^ce du voi- 
Anage  d'une  tertafle  ou  d'une  montagne 
dont  le  logis  n'eft  pas  détaché.  Outre  ce 
cpii  s'écoule  dès  terrains  pendans ,  dans 
it  bas  dé  la  waa&m  ;  l'humidité  qui  trani^ 
]iire  de  plus  haut  ieyoume  d'abord  dans 
iair entrela jnontagœ  bL  là maifon.  Ellf 
7  prend  fon  nivuii  &y  pourrit' tout  fi 
«Ue  ne  trouve  des  environs  très-(pacieux 
^  très Jibi«s  pour  s'écouler  promptement 
dans  laplaintti         > 

-  l^ynSsÈit-  ^  le.  foin  de  tens  une  maifon 

Bvj 
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Le  loge  bien  aërée  de  toute  part  y  &  non  (eul 
M  ENT  D  É  ment  bien  ifolée  ,  ou  détachée  des  ter— 
l'HoMMi..  raffes  &  des  pentes  voifinés  ;  mats  fur-tout: 
plus  élevée  de  quelques  pies  ,  s'il  fe  peut  ^ 
ou  tout  au  moins  de  quelques  pouces  ^ 
que  le  terra'm  de  fon  aiHéte.  Cette  der— 
lûère  précaution  fi  négligée  dans  leslo- 
gemens  du  petit  peuple  ,  Air-tout  dans  les 
campagnes ,  feroit  l'objet  d'un  fage  règle- 
ment de  Police.  L'omiffion  en  eft  funefte 
par  Tamas  des  humeurs,  froides ,  &  elle 
altère  le  tempérament   de  ceux  qu!eile 
n'emporte  pas  dès  l'enfance.  S'ils  vivent 
parmi  ces  dangers  ^  c'eft  parce  que  leur 
ianté  trouve  des  refTources  dans  i'aôivité 
du  grand  air  ,  &c  dans  les  bons  effets  du 
travail. 
Néccfitè  de     Après  le  foin  de  rendre  nos  demeures 
pavet  les  che- habitables  en  les  tenant  en  entier  hors 

inins  ou    de   I  •  i        i  /      /y*  •  i 

les  rcuir  tou-  de  tetTC  ,  rien  de  plus  neœnaire  que  de 
jours  pratiu- les  reudte  acceffibles  à  toutes  lesprovi* 
fions  j  & d'enfacilker  la' communication 
avec  les  places  de  corre(jx)ndance  par  des 
ïoutes  toujours  praticables.  Q^  ne  peut 
pas  dire  qu'un  maître  ibtt  logé,,  quand  fes 
domeftiques  ne  le  font,  pas  ,  ou  lorfque 
des  tas  de  fai^e  le  fépacent  des  marchés 
dont  il  ne  peut  ik  patTer.  Nos  domefti* 
ques  comme  nos  marchés  les  plus  nécef- 
iàires  ^  ne  font  pas  ceux  que  nous  pen-; 
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ibos,  &  notxe  n^^genceeft 
fcs  ièrvices  des  «ns  &  des 
Tentpas  ^kz  ferilemem  )iifipi*à 

Nos  phis  beaux  nmrhrsfenr  coF 
le  port  de  rOriemoù  eft  poor  nom  T 
û'epotdes  épiceries, &  desHORhaidda 
des  Indes  ;Naiites  6c  Rooen  m  dos  Co» 
lom  d' Amériqae  envoyait  b  plûpait  do 
hmsL'y  MaHeille  d'oè nous droDs les dro* 
gués  du  Levant  ;  tanr  dancres  pbccscfoà 
nous  tirons  nos  étoffies  ,  nos  Tins,  6c  nos 
nuirch^aidifes  d'u^e. 

Ceux  qui  nous  les  appœtent  desden 
bouts  du  ToyaumeyOaqmToat  les  pren- 
dre pour  nous  <bns  les  provinces  voîâ* 
nés  & jufipies  che^  HEtrai^cr^ 
vrais  domeâiques.  Tout  notre 
n'eft  donc  proprement  qi^me  ville  , 
babftafion  unique  ^  dont  toys  les 
doivents'entr'aider,  6c  dont  tous  les  ter- 
rains doivent  être  praticables.  LesUsrâ- 
les  de  la  rue  iâint  Jacques  ^  6c  les  épi-^ 
eieii  comme  les  confifeurs  de  la  tue  des 
Lombards  ^  tirent  phas  de  feconis  de  fia^ 
ûeuts.  villes  éloignées  ^  qu'ils  n'en  reçM* 
vent  de  certains  cpiartiecs  de  la  Wm.  II» 
prennent  donc  phis  d^intérét  au  bon  état 
des  routes  q\ii'  leur  cbarient  le  pafnet 
d'Auvergne  6c  d'Angodéme^ott  le  iavon 
dç  Maj:{çiUe  ^^  qa'àla  beauté,  du  pavé  911 
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£e  LOGE  conduit  a  l'EArapade  ou  au  Marais  : 
Me  NT  D  £  qui  les  intérefle  y  nous  touche  égatement..: 
MiïHoHMt,  Toutes  les  parties  d'un  Etat  font  en  cor-^ 
reipopdance ,  &  c'eft  la  facilité  de$  gpran^- 
des  camtnunications  qui.  fait  le  vrai  boix^ 
keur  de  notre  féjour*. 

Si  cette  habitation  ne  peut  par  être  pa^ 
▼ée  (a!)  d'un  bout  à  l'autre  à  la  Romaine  ; . 
qu'elle  le  ibit  du  moins  à^  la  légère.  Si 
a'eft  trop  entreprendre  que  de  paver  tou-*^ 
tes  les  routes ,  même:  à  la  moderne  ;  qu^^ 
les  endroits  dangereux  en  foient  du  moins^ 
pelevés  ,  applanis ,  &  de  tems  en  tems  raf- 
fermis par  quelques  couches  de  cailloctit: 
&t  de  gravier.  Voilà  pour  les  familles  fiins^ 
painv&  fans  occupation  une  iburce  inta«^ 
fiflable  de  travail  &:  de  gain.  Mais  lesr^ 
loutes  ne  peuvent  être  univerfeilement. 
taïues  en  itat ,  ni  le  peuple  univerfëtiâ» 
ment  occupé ,  que  le  commerce  n'en  de^ 
▼iehne  plus  vif  &  to^te  notre  demeureL^ 
fhxsf  âoriflante.  La  beauté  dir  pavé ,  des^ 
promenades ,  &  des  bâtimens  publics  dev 
la  ville  où  nous  ibmmes  établis ,.  n^efl; 
qu'une  félicité  de  fécond  ordre.  Notre*  - 
^emier  bonheur  eft  attaché  particulier 
ftmûiit  à  l'aâivité  de  tout  le  peuple  qui: 
habite  la  commune  patrie  ,.  &■  au  perpé#- 
tuel  entretien  des  routes  qui  en  mettent 


tes  habttans  au  fervice  lés  uns  des  autres».  Li  tJ9ù9^ 
Vous  coimoiflèz  ruffifammeiic  h  figure.M  e  mt  d  •- 
&  Tuiàge  de  la  pèle  à  remuer  les  terres  p  l'Homm^ 
de  la  pince  â  faire  iauter  le  grais  ^  des* 
marteaux  à  fendre ,  à  ëpîncer ,  à  fouiller  ^. 
&  à  paver  ;  vous  connoiflèz  i^agtlitë  de- 
cette  demoifelte  qu'onfait  danfer  iiir  cha«> 
que  pavé  tour  à  tour.  Cela  fe  trouve  par«» 
tout  :  &  nous  avons  moins  bcfom  d  ap» 
prendre,  comment  on  pave  ,  que  de  nou». 
convaincre  de  Ia.nëceffitéd^employer  nos> 
ÊHids  libres  &  (tir*tout  nos  aumônes  A* 
entretenir  par  les  mains  des  pauvres  ce: 
qui  eft  pa^é ,  ou  à  réparer  de  tems  enr. 
tems  les  plus  grands  désordres  de  ce  qui; 
ae  Teft  pas.  La  prudence  la  plus  chré*» 
tenne  &  h  charité  la  çius  parfaite  n!eft 
pas  de  fonder  ,  de  léguer  ,  ou  de  donner.* 
pour  nourrir  des  pauvres  ;  mais  de  fofit 
der ,  de  léguer ,  oc  de  domier ,  pour  es»^ - 
pédber  qu'il  n'y  en  ait.. 

Le  logement ,  cette  importante  partie: 
de  nos  beibihs  &  de  nos  plus  fages  plaî* 
firs  ,  peut  être  extrêmement  aidé  parles-^ 
diverfes  parties  de  la  ghyfique  ufuelle  ;. 
&  par  un  goût  de  coi|iparaifon  qui  nous 
accoutume  foit  en  petitToit  en  grand,, 
àdifcernerle  vrai  &c  le  beau  d'avec  des* 
apparences  fans  jufteiTe  &:  fans  folidité. 
Mais  ceux-m^mes  qui  n'ont  pas  acquit 
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Lb  loge-  1^5  principes  des  arts ,  ou  nombre  de,  con^ 
Af  E  N  T  D  £  noiffanCes  pratiques ,  ne:  font  point  poux^ 
I,  Homme.  çq\^  dépourvus  de  tout  fecours.  L'expév 
rîence  des  fiédes  paffés ,  les  lumières  des 
favans ,  les  avb  des  artiftes  judicieux ,  ie 
font  comme  réunis  ÔC  immortalifés  dans 
les  réglemens  de  notre  Police  moderne. 
Sans  foin  de  notre  part  tout  eft  fixé  dans 
ce  qui  concerne  le  Public.  Propreté-,  li- 
berté ,  &c  largeur  des  rues  ;  hauteur  des 
murs  en  pierres  ou  en  bois  ;  fuppreffion 
des  faillies ,  des  puifarts  infefts ,  des  fer- 
vitudes  nuifibles  ;  régies  d'alignemens  ^. 
choix  &c  mélange  des  matériaux  ;  main 
d*œuvre  ;  folidité  ;  il  a  été  pourvu  à  tout, 
Le  particulier  fe  trouve  beaucoup  mieux 
logé ,  que  fi  ^ordonnance  du  tout  avok 
été  livrée  à  fa  prudence.  On  n'a  gêné 
>  fa  liberté  qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  le 
mettre  lui-^méme  à  Taife  ,  &  y  laifier  les 
autres.    Nous  fommes  hors  d'état  d'^in- 
commoder  perfonne: ,  &  les  dangers  qui 
nous  menacent  font  punis  comme  dte 
maux  réels*. 
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UAMEUBLEMENT- 


ENTRETIEN    SEIZIÈME. 

LEs  charpentiers  ,  les  maçons,  les 
couvreurs ,  &  les  paveurs  ië  retirent. 
Le  corps  de  logis  ne  demande  plus  qu*à 
être  féche  &  meuble  pour  être  habitable.. 
D'autres  gens  auifi  induftrieux  que  ceux 
qui  ont  évacué  b  place  ,  $*y  préfentent 
pour  offrir  à  l'envi  leurs  fervices.  Chacun 
ambitionne  d'y  mettre  quelques  pièces 
de  fa  façon.  Tapiffier ,  ferrurier  ,  menui- 
fier,  tablettier  ,  tourneur  ,  verrier  ,  vi- 
trier ,  plombier  ,  fondeur ,  orfèvre  ,  cou* 
tellier ,  ferblantier ,  chaudronnier ,  fayanr 
çier ,  &  bien  d'autres ,  ou  nous  deman- 
dent nos  volontés ,  ou  nous  apportent  des. 
uftenciles  à  choifir.  On  ne  fait  auquel 
entendre. 

Jfamais  nous  ne  faifons  mieux  nos 
achats  que  quand  nous  avons  par  avance 
pris  la  précaution  de  nous  informer  à  plu- 
fleurs  repriies  des  meilleures  matières  qui. 
s'employent  dans  chaque  profeffion ,  du 
goût  le  plus  raifonnabie  qu  on  y  fouhaite  ^ 
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T  •'A  ri!ft  ^  ^"  P^^^  ^^^  ^^  ^^  matière  ^  iojt  cfe 
la  mam  d  œuvre.    Ces  inltruCticns   ne 
font  pas  le  fruit  de   quelques  queftions 
faites  à  la  volée.  Elles  demandent  un  pei> 
de  pratique.  Elles  ne  s'acquièrent  &  ne 
rëuffiflent  jamais  mieux  que  par  la  eom-r 
paralfon  des  ouvrées  &  des  prix.    C'e/2 
«me  étude  qui  fe  fait  fans  fatigue  ^  &L  qui 
fi'eft  fuivie  d^aucun  dégoût.  Par  qiiel  ca- 
price fc  reftife-t-oiî  très  -  communément 
ces  connoiflances  qu'on  fait  être  amu6n- 
tes  &  d'un  excellent  fervice ,  pour  courir 
aflfez  fouvent  après  de  prétendues  fdences 
qui  ne  nous  donnent  que  du  tourment? 
Mais  mal  à  propos  nous  plaignons-noas^ 
ici  des  connoiflances  &  du  travail  de  la 
jeunefle  :  elle  eft  docile  ^  &.  elle  court 
après  ce  qu^on  lui  vante. 

La  vraie  façon  d'acquérir  promptement 
ces  détails  ufuels  ^  pour  lefquels  nous  ne 
devrions  jamais  avoir  befoin  de  deman^ 
der  confeil  ,  eft  de  voir  fabriiquer  toutes 
fortes  d'ouvragtes  ,  &  fiir-tout  d'entendre 
raifonner  les  meilleurs  ouvriers.*  Ce  font' 
d'excdlens  maîtres  ,   &  leurs  réponfes 
font  les  plus  iQres  leçons.  On  peut  dé- 
buter par  confulter  fur  les  arts  &  métiers 
ce  que  quelques  livres  nous  en  appren- 
«ent ,  fur-tout  quand  ils  font  accompagnés 
^  bonnes  figures.  PafTez  enfuite  oans^ 
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les  diffërens  laboratoires  pour  y  voir  des  VhiS^^ 
téalités  :  voCis  y  reflentirez ,  je  Tefpère  ,  blemskt. 
le  même  plaîfirqu'on  éprouve  en  voyant 
nae  ville  ou  un  j>ort  dont  on  a  lu.  la 
defcription.  Il  eu  agréable  alors  de  pré* 
venk  fes  guides ,  &  d'accufer  eiaâement 
le  nom  ,  Tufage  &  le  mérite  des  chofes. 
qtt*on  n'avoit  vues  qu'en  peinture.  L'ou» 
vriet  qui  vous  verra  de  Taffeâton  pour 
ion  art  ,  s'afFeâionnera  par  retour  à 
vous  inftruire.  Un  difciple  curieux  gagne 
d^abord  le  cœur  de  Ton  maître.  Svis  per«* 
dre  de  vue  ion  propre  travail  ^  cet  ouvrier 
cherchera  i&rement  à  faire  en  votre 
pré/ènce  quelque  uiage  de  fes  difTéren» 
outils  y  &  toute  &)n  attembn  &ra  pour 
vous.  „ 

Il  nV  a  aucune  profeffion  que  }e  ne 
vouluile  fuivre ,  ni  aucun  habile  ouvrier 
que  je  ne  voulufie  entendre  ,  non-feule- 
ment pour  me  procurer  d^utiles  leçons 
&r  Ton  art  qui  fait  partie  de  mes  befoins  : 
mais  de  fhis ,  pour  me  donner ,  (ans  qu'd 
y  penfe ,  une  nouvelle  leçon  de  phyfi**    une  pirtîè 
que.  Nous  av€»is  déjà  remarqué  que  i^%j^^^^ 
expériences  ,  iburce  presque  unique  dudiuitiesmjans 
vrai  iàvoir  ,  étoient  dans  les  mains  des^*®"^"*^ 
ouvriers.  Mais  de  plus ,  les  artiiàns ,  mê'* 
me  les  moins  cultivés ,  ont  fouvent  un 
goût  de  mécaniquei  qui  nous  le&  reoA 
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L'Ambu-  chers  :  &  il  n'eft  point  rare  qu'en  chemôï 
lUMtNT,  faifent  pour  arriver  â  leur  objet  particu- 
lier ,  ils  apperçoivent  de  côté  &c  d*autre 
nombre  de  chofes  qui  avoient  été  négli- 
gées ou  entièrement  ignorées» 
ixempicfm-     Hyadeuxcens  ans  qu'un  fimple  pot- 
%^^^^  ,<*'"«  tier  de  terre  en  examinant  l'argile  &l€S 
^oticr   ^"jjij^jèj.gj  j^^^  y  avoit  befoin  pour  fon 

travail  manuel  ,  découvrit    quantité  de 
chofes  très-curieufes  ,   dont  plufieurs  fa- 
vans  ont  fait  par  la  fuite  beaucoup  de 
bruit,  fans  juger   à  propos  ^e  le  nom- 
mer (tf),  C'eft  le  bon  homme ,  maître 
Bernard  Palifly  de  Xaintes ,  ouvrier  en 
terre ,  qui ,  fans  lettres ,  fans  goût ,  avec 
des  idées  quelquefois  fort  bizarres  ,   & 
par  la  fimple  opiniâtreté   de  (es  recher- 
ches ,  nous  a  donné  des  lumières  fîir  les 
énormes  fautes  qu'on  faifoit ,  &  qu'o» 
feit  encore  dans  le  gouvernement    des 
amas  qui  doivent  féconder  les  terres  ;  fur 
l'excellence  &  Temploi  de  la  manie  preP 
qu'ignorée  de  fon  tems  ;  fur  la  vanité  des 
vertus  attribuées  aux  pierres  précieufes  ; 
fur  la  vraie  origine  des  fontaines ,  &  fur 
d'autres  parties  de  la  plus  belle  phyfique. 
Il  ne  faut  pas  lui  faire  un  crime  de  ce 
qu'il  a  quelquefob  recours  à  des  vertus 


(a)  Voye\  k  mo]^en  de  iercj^c  riche  »  par  Bernard 
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génératives  qui  ne  {ont  point  ,  ou  qui    L*AMETr- 
agfâfent  bien  autrement  qu'il  ne  penfe*  blemimt* 
Il  faut  auffi  lui  pardonner ,  fi  après  avoir 
reconnu  que  les  ^roquillages  fcdSles  font 
de  vtaies  loges  -d'animaux  qui  y  ont  vécu  ^ 
i  a  recours  à  des  ëtangs  imaginaires  qu'il 
ibnne  comme  il  peut  jufqu'au  haut  des 
montagnes ,  &  qui  n'ont  pu  ni  fè  trouver 
fi  uniformément  par-tout  ,  ni  nourrir  des 
animaux  marins^  Mais  on  ne  comprend 
pas  comment  il  a  pu  aller  &  loin  avec  fi 
peu  d'avance  &  dans  un  tems  où  cette 
«tudfi  étoit  totatement  négligée.  Il  nous 
^^e  i  revenir  de  notre  furprife  en  nous 
apprenant  qu'à  la  vérité  on  fe  moquoit 
<Je  lui ,  de  ce  qu'il  vouloit  parler  phyfique 
uns  avoir  lu  ni  Pline  ni  AriAote  ;  mais» 
çie  fa  coutume,  étôit  de  répondre^  jw'/V 
^W  lu  dans  la  nature. 
,  M  n'y  a  point  d'ouvriers  un  peu  întel* 
%ens  qm  étant queftionnés  &  prefTés  ne. 
nous  conduifêat  â  cpelques  vérités  aupa* 
ïavantpeu  connues  ^  ou  à  féclaircifl©-. 
nient  de  celles  qui  étoient  encore  obt» , 
cures.  Après  la  nature  ils  font  les  meil- 
leurs ïvres. 

D  ea  eft  d'autres  qui  ne  nous  appren- 
drontjiçut-être  point  de  vérités  nouvel* 
^  ;  mais  fous  les  doigts  defquels  on  voit 
^  les  jours  naître  des  ouvrages  ravif-  - 
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L'Ame  ^^^*  ^"^  ^^  garde-t-oh  bien  de  hdtïk 
dans  la  foule  ceux  qui  fe  diûinguent  pa 
des  taiens  fingutiers*  Avec  quels  témoi* 
gnages  d'eftime  &c  de  confidératîon  un 
èrfévre  tel  que  M.  Germain  n'eâ-il  psLs 
reçu  à  la  cour  &  à  la  ville  ?  on  adimFe*- 
toit  iès  defTeings  quand  ils  ne  ferol^ne 
exécutés  que  fiir  une  matière  obéiiTante 
telle  qu'eft  la  cire  ou  Targile.  < 

Il  y  a  des  nations  patientes  qui  fe  pi-« 
quent  de  finir  ce  qu'elles  font ,  &  qui  em- 
ployeront  huit  jours  de  fuite  à  polir  un 
morceau  d'acier.  Ceft  un  mérite  eftima- 
Me ,  maïs  d'une  fecile  acquifidon.  Il  y  en  a 
^Tautres  dont  les  ouvriers  cherchent  ùats 
ceffe  à  percer  dans  l'eftime  du-public  par 
d*agréables  nouveaut?és.  A  leur  voir  ma- 
rier récaille ,  le  bois ,  le  cuivre ,  &  te  fer  , 
on  croiroit  qu'ils  ne  conno^ent  que  les 
jtiouvemens  de  leurs  doigts  &  des  outils 
<jm  les  fervent.  Mais  l'émulation  qui  les 
anime  ne  tarde  pas  4  développer  un  fond 
nde  goût  &  d'invention  d'<tti  fi>rtent  twir  à 
tour  la  commodité ,  la  gentiUelfe ,  la  gran- 
xîeur ,  &  te  vrai  fiiMime.  Si  de  ces  profef- 
iîons  honorabtes  nous  defcendons  aux  plus 
lîumbtes  ,  en  tes  parcourant  fuivant  les 
fecilités  &  les  occafions  qui  s'en  préfen- 
tènt  ,  nous  appercevrons  qu'on  a  égate- 
inent  étudié  &  pcrftftionné  cd  qui  pouy^^- 


(âncc  des  me- 


tioos  être  néceffaîreou  agréable  à  la  cbam-»    L' Ame v- 
1>re ,  à  la  falle ,  à  k  cuHîne ,  dans  toutes  s^ijoALMt^t- 
les  parties  de  nos  demeures  &c  dans  tott« 
leslescirconftances  de  notre  yie. 

Un  des  meilleurs  edSèts  du  difireme*    vrai  proflc 
ment  que  nous  acquérons  ^n  bit  d'ouvra-  ^  ^  confloy- 
ges  &t  d'ouvriers  ,  eft  de  mettre  la  juftefle  ^^ 
<hi  goût  &  ta  folidité  du  fervice  gën^ 
jalement  dans  tout  ce  que  nous  commait- 
-dons  pour  nous  &  dans  ce  que  nous  con* 
fbUons  aux  autres.  Les  ouvriers  favent 
quVm  veut  en  tout  la  pn^reté  &  le  boa 
air.  L'amour  cb  gain  leur  fait  fouyent 
nëgl^  la  bonté  de  la  nnatîère  ,  £c  la 
àmée  de  l'u£igc  par.  la  Êicilité  qalls  troa« 
vent  i  donner  pcômptement  aua;  petks 
<»ivra|[es  un  hiftre  cpà  ea  impofe.  lyoU 
ilxrive  que  nos  meubles  ne  refTenibkinci 
qoe  trop  à  ces  bagatelles  brillantes  mu 
sSkx^Strt  le  joén^e  d^une  poupée,  uv 
domte^les  vernis.  Scies  couleurs  vives 
tij  ibot  pas  .épargnés.  Mais  iç'cn  eft  ûm* 
vent  tout  te  :méntse.'  Je  me  trouve  au*, 
près  du feudans  hi htfoin  de  recourir  am 
fouflèt.  J'en  vois  untcpii  attire  d^abotd 
les  yeux  jpar  le  rouge  de  iès  fcnilies  ,  par. 
la  nnrquettârie .  qid  /enjolive  un  de  fes 
aïs  9  &c  par  une  ap^aroaccf  d^.gaion  d'or 
<pâ  régne. fiir  la  borduce^X^uoiquele  ga^^ 
Ion  9  ni  le  cuivre ,  ni  l'écaillé  ne  £20^^ 


1.  -». 
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'  L'Ameu*  ï'icn  à  TafFaire ,  je  me  figure  que  * — 
Bi-fcMENT.  «ft  fei^  pour  foufler.  J'y  porti 
Mais  au  premier  mouvement , 
tombe.  Inutilement  le  remets- je  « 
le  vçnt  s'échappe  de  toute  pan 
fouflèt  nouvellement  achetté  a  t 
'^'  peine  la  première   fécherefle  ,  • 

dëjaépoumonné  :  il  en  eft  de  tni 
tout  ce  que  nous  achettons   fan. 
noiflance.  Nous  voulons  des  donu 
Ton  nous  livre  des  incruftations  ini 
qui  fe  temifTent  au  bout  de  quelques^ 
ou  qui  s'écorchent  aux  moindres  il 
mens.  Nous  voulons  dés  commodt 
des  tables  de  placage.  Bientât  tout  4 
loque  :  tout  s'eiFeuille  fit  /ënva  par  jk 
le.;Iliiembleqiie  noiis:  ayons,  des  nieii 
pour^  n'y  point  toucher  ^  èc  qu'on  ne  À  ^ 
les;  ait  vendus  que  potir  la^  parade;  : 
moins  iq^  noxas  n'ayonsl^un  pieu  lui vi^ 
travail  deslartifans  pour  avoir  le  droit  t 
les  gouvemier^dans  jceiiqne  nousordoii 
lions ,  ou'de  jugerTaioenient  de  ce:qù'i^ 
nouspi^ibiteiit  ;  il  iè!  trbuvera  ,  eocaae- 
ment  parlant  ;    que:  noi»  avons  piékté 
notre  argent  chez  'de.  vrais  -bimblottiers»; 
Il  eft  enn  notre  ^pouvoir  de  ks^r^imer;' 
D^artifans  i  <pi'iU  font ,  ils  deviendront 
artiftes  quand  ikhis  faurohs  >  «ftimer  &;' 
payer*  ^  *  -»-»  •"•♦    *  —  '     -  .i».'**  .. »  .  r  ,  i. 
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La  néceflîté  nous  îaiùaÉL  trooTcr  8c  U 
connoitre  par-tout  le  memiifier  ^  k  fi»» 
deur,  le  vitrier  y  le  touniear ,  le  qnîncail» 
kr  ,&  le  coimnon  des  autres  loéâcn  qn 
nous  meublent  9  je  me  fuk  borné  y  Moo- 
fieur ,  à  vous  fmc  deffiner  les  deaxîaC^ 
tnimens  qui  nous  préparent  la  pins  pré* 
cieufe  de  toutes  les  matières,  &Ie  p&B 
vU  de  tous  les  métamc  ,  je  veuK  dkc  le 
tour  du  diamantaire  ,  &  la  machine  mo» 
deme  à  façomier  le  plomb ,  Fiaie  iiVw^ 
tre  învoition  étam  fort  curîen&s  ,  £c  h 

Covince  où  vous  demeurez  vous  seaant 
in  de  toutes  les  deux* 

PLANCHE    TROISIÈME. 

&  difcnfùon  dm  têmr  du 


.  A  La  tensâle. 
^  La  viflè  de  la  tenaSIe. 

r  La  coc{uille  ^  poœ  le  flK^  8c  k 

damant* 

i/ Le  maftic  cptt  attadie  kcEosBoCai 
\i(x&x,  de  la  coquUe. 

€  Le  diamant  pféfemé  à  k  looe  de  fier 
pour  être  taillé  à  diveriês  Cxcs. 

/Roue  defertonmant  fiv  QmpnrùU 

g  Fiches  de  £er  poor  coDteaîr  k  te-* 
oaïUe* 

Tome  m.  C 
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L*Amfu-      ^  P^^^^^  faumons  de  plomb  d  mégale 
BLEMENT.  P^^^^^^^^  ^^nt  Oïl   charge  la   tenaille  à 
Yolonté  poiir  la  maintenir, 

i  Roue  de  bois. 

k  Arbre  de  la  roue.  11  efl:  coudé  fous 
la  roue  pour  recevoir  Timpul/îon  d'une 
barre  qui  fert  de  manivelle. 

/  Crapaudine  d'acier  où  roule-  le  pivot 
de  Tarbre. 

m  Manivelle  donnant  le  jeu  à  la  roue 
par  le  coude  de  Tarbre.  Le  coude  d'uri 
perce-vin  donne  l'idée  de  ce  mouvement. 

n  Corde  de  boyau  paffant  autour  de  la 
roue  de  fer  &  autour  de  la  roue  de  boisJ 
Si  ja  roue  de  bois  eft  vingt  fois  plus 
grande  qije  la  roue  de  fer,  celle-ci  fera 
vingt  to^rs  fur  le  diamant ,  pendant  que  fa 
grande  n'en  fait  qu'un  fur  £bn  arbre  ,  & 
pendant  que  le  jeune  gar<jon  donne  fans 
réfiftance  une  centaine  d'impulfions  à  la 
manivelle ,  le  diamant  éprouve  deux  mille 
fois  le  frottement  4e  la  meule  entière. 
Il  obéit  malgré  fa  dureté  aux  fouhaits 
du  diamantaire  qui  fuit  le  travail  à  vue 
fans  y  prendre  d'autre  part  que  celle  de* 
déplacer  le  diamant  pour  mordre  fur  une 
face  nouvelle  ^  &  d'y  jetter  à  propos  avec 
quelques  gouttes  d'huile  les  menues  par- 
celles des  diamans  «  ^gtifé^  d'abor d*  Tun 
contre  l'awtre  pour  en  ébaucher  la  tailla 
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Dn'y  a  que  la  pouflière  du  diamant  qui    UAmeu- 
aitprife  fiir  le  diamant.  blement.  " 

La  métallurgie  eft  d'une  autre  confé-  La  machins 
quence  pour  la  fbciété  que.n'eft  le  travail  *  l^minct  le 
du  lapidaire.  C'eft  une  très-belle  fcience  ^  ^"  ' 
qui  embraiTe  des  parties  &  des  utilités 
fois  nombre ,  mais  qui  les  opère  par  des 
inilmmens   qu'on  ne  peut  détailler  que 
dans  une  longue  fuite  de  volumes.  Vous 
n'ignorez  pas  la  façon  de  traire  l'or  & 
l'argent.  Nous  verrons  quand  il  en  fera 
temsles  machines  des  monétaires.  De 
toute  la  fabrique  des  métaux  vous  n'au- 
rez ici  que  la  machine  à  laminer  le  pjomb 
qui  étoit  autrefois  fort  imparfait  étant 
Coulé  en  tables  fur  le  fable  :  mais  qui  eft- 
aujourd'hui ,  grâces  à  la  nouvelle  inven- 
tion ,  d'un  ufage  infini  ,  foit  pour  les     • 
tuyaux  des  fontaines  ,  foit  pour  les  baf-' 
fins  ,  cuvettes  ,   &  réfervoirs  d'eaux  ; 
mais  principalement  pour  la   conferva-* 
tion  des  terraffes ,  &  encore  plus  pour  la 
couverture  des  grandes   Eglifes  &  des; 
ihaifons  Royales. 

I®.  L'ufage  du  plomb  latnîné  fait  en 
général  l'épargne  d'un  tiers  de  matière* 
Il  y  a  des  ouvrages  ,  où  la  différence  eft 
de  moitié. 

Ilréfulte  de  cela'  un  grand  avantage: 
ç'eft  qiye  la  France  qui  de  tout  tems  tiro 
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L'Ameu-  le  plomb  dç  l'étranger  ,  aura  bien  moîn* 
•UMfcNTp  d'argent  à  y  remettre  fur  cet  objet  ,  6ç 
que  les  fujets  du  royaume  en  leur  par« 
ticuUer  font  par  ce  moyen  une  épargne 
d'un  grand  tiers  fur  la  plomberie  de  leurs 
bâti  mens  &  autres  ouvrages. 

z^.  La  parfaite  égalité  du  plomb  pafTé 
au  laminoir  le  rend  plus  folide  ,  parce 
que  le  prmcipe  de  fa  force  eft  dans  l'é- 
galité des  parties  :  auflî  eft-il  par  cette 
raifon  d'un  fervice  de  plus  de  durée» 
Cette  perfeftion  affranchit  encore  de  la 
dépenfe  à  laquelle  on  étoit  fréquemment 
cxpofé  par  la  néceffité  de  fonder  &  ré- 
parer après  coup  les  fautes  ,  caflrures,& 
inégalités  du  plomb  coulé.  Indépendam** 
ment  de  la  dépenfe  extraordinaire  de 
cettç  réparation ,  Içs  édifices  fquf&oient 
un  préjudice ,  &  un  dépériifemenC  fou- 
vent  bien  notable  que  l'écoulement  &  la 
tranfpiration  des  çaux  y  caufoient  jusqu'à 
ce  qu'on  eut  trouvé  Iç  mal ,  ôc  qu  on 
y  eût  fait  la  réparation  néceffaire. 

3^.  Le  plomb  lamiiié  eft  auffi  plus 
gifé  à  employer  dans  tous  les  ouvrages* 
Le  laminoir  le  rend  plus  malléable  & 
plus  propre  à  prendre  toutes  fortes  de 
formes  èc  de  contours  ,  que  le  plomb 
coulé  fur  le  fable  ne  peut  fouffrir  fans 
^e altéré,  parce  qu'il  eft  roide  &  caf- 


ànt  par  uae  fuite  néceflâire  de  iès  îné-   L*/lufo« 

4^.  La  grande  longueur  &  largeur  des 
tables  de  plomb  laminé  n'eft  pas  encore 
Un  des  moindres  avantages  de  ce  plomb  : 
il  y  a  bien  moins  de  foudures  à  y  em» 
ployer  dans  des  ouvrages  de  grande  fin 
perficie ,  comme  térrafles  ^  bamns  y  réfo 
voirs ,  &c. 

5^.  Ce  plomb  eft  auffi  fans  contredît 
très-fiipërieur  pour  les  tuyaux ,  &  pour 
les  conduites  d'eau.  On  eft  fur  d'une  ré- 
iîftance  par-tout  égale  à  la  charge  &c  à 
Timpulfion  de  Teau.  Il  n'eft  queftion  que 
d*y  appliquer  répaiffeur  convenable.  La 
forface  du  plomb  laminë  eft  extrêmement 
unie  &  polie  :  il  n'y  a  ni  gravelures  ni  ca- 
vités qui  puiffent  receler ,  du  moins  auffi 
facilement,  les  vafes  ou  fédifnens  ,  & 
donner  lieu  à  deis  incruftations  qui  par  la 
Alite  diminuent  le  diamètre  du  tuyau  ^ 
l'engorgent ,  &  le  font  crever  ou  le  ren* 
dent  inutile. 

6^.  Enfin  une  des  perfedions  de  ce 
plomb ,  &  qui  eft  infëparable  des  précé- 
dentes ,  c'eft  que  la  parfaite  égalité  d'é- 
paifteur  de  cette  matière  ,  établit  un 
poids  certain  ,  au  pied  quatre  ,  toujours 
invariablement  relatif  à  fon  épaiffeur, 
de  forte  qu'on  peut  connoître  par  avance 
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,  L'Ameu-  avec  certitude  la  dëpenfe  que  Ton  do 
»Lt?*itNT.  faire  pour  l'ouvrage  qu'on  fe  propofe 
fans  craindre  que  l'exécution  excède  I 
devis.  S'il  étoit  poffible  de  mettre  un  au£ 
grand  jour  dans  toutes  les  autres  partie 
de  dëpepfe  d'un  bâtiment ,  les  architeâe. 
€n  auroient  plus  d'agrément  &  de  fatij 
faftion.  Les  particuliers  de  même  pour- 
roient  tabler  avec  aflurance  fur  les  pro- 
jets qu'ils  font  exécuter  ,  au  lieu  que  les 
dépenfes  imprévues  ébranlent  bien  fou-- 
vent  leur  fortune.  IÉ 

.PLANCHE  QUATRIÈME.    J 

La  fondciu  dit  plomb .  - 

.  I  Le  fourneau ,  fitué  aflez  près  du  long 
chaiEs  du  laminoir ,  pour  pouvoir  y  pofer 
à  l'aide  d'une  grue  la  lame  qu'il  faut 
idégroffir. 

2.  La  goulotte. 
.    3  Le  tampon  pour  gouverner  la  gou- 
lotte. 

4  L'auge  où  tombe  le  plomb  fondu. 

5  Les  chaînes   qui  font  attachées  au 
fond  extérieur  de  l'auge  mobile. 

6  Deux  demies  roues  pour  élever  les 
chaînes. 

7  Deux  baicules  pour  foulever  les  dé- 
plies roues  y  les  chaînes ,  6c  Tauge,  qui 
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en  s'inclinant  verfe  le  plomb  fur  le  moule.   L' Amé  d- 
.   8  Moule  couvert  d'un  fable  uni.  BtiMtNr, 

9  Cheminée, 

10  Grue  tournant  à  volonté ,  pour  por* 
ter  la  lame  fur  le  chadis. 

1 1  Manivelle  du  cric. 

1 2  Verrouil  pour  arrêter  le  cric ,  & 
tenir  la  table  de  plomb  en  Tair. 

I }  Roue  dentée  avec  fon  rouleau ,  au«^ 
tour  duquel  s'affemble  la  corde. 

14  Pignon  qui  eft  mené  par  la  manîn 
velle  ,  &  qui  engrenamt  dans  la  rouç. 
dentée  mène  le  rouleau  ,  la  cordé  &  la- 
table  de  plomb  à  l'aide  de  deux  poulies^ 
Ce  pignon  éft  caché  derrière  Tarbre. 

1 5  Arbre  pofé. debout ,  6c  roulant  fiii? 
deux  pivots. 

16^  La  table  du  plomb  de  dix-huit  li- 
gnes d'épaifleuf ,  fur  fîx  pîés  de  largeur  ^ 
&  un  peu  plus  de  longueur. 

pLA^fcHE  cinquièmej: 

Le  Laminoir.         ^ 

L'excellence  de  çet'te  machine  coûfîflé 
dans  fon  effet'  &  dansTunîformité  du  tra- 
vail des  chevaux ,  pendant  que  la  ma- 
chine marche  alternativement  dans  des 
fens  contrai r es. 

L'effet  eft  d'amincir  une   table  de, 

•^  •••• 
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L*AM£U'pl<>nïb  d'un  pouce  &  demi  d'épaîflêur^ 
3Lj;MENr.  jufqu'à  lui  donner  dîx-fept  fois  fix  pies 
&  plus  de  long  fi  on  la  réduit  à  une  ligne  ^ 
&  i  lui  donner  beaucoup  plus  en  lon- 
gueur ,  fi  on  juge  à  propos  de  la  rendre 
aufii  mince  qu'une  feuille  de  papier ,  ùk 
largeur  ëtant  toujours  la  même. 

Cette  table  s'allonge  &  fe  coupe  à 
proportion  de  fon  allongement  fur  un 
chaffis  de  cinquante  pië9,  dont  elle  par- 
court vingt-cinq  en  un  fens ,  ôc  vingt-cinq 
tn  un  autre ,  en  allant  &  venant  au  tra- 
irers  de  deux  forts  cilindres  de  métal , 
qui  tournent  dans  un  (tns  jufqu'à  ce  que 
la  lame  arrive  à  fà  fin  ;  puis  tournent  dans 
un  autre  pour  la  ramener ,  les  chevaux  &C 
le  manège  allant  toujours  un  train  uni- 
forme.^ Ce  qui  fe  comprendra  par  la  vue 
dés  pièces, 

1  L'arbre  vertical  avec  fes  leviers  aux 
extrémités  defquels  on  attache  les  che- 
vaux. 

2  Le  rouet. 

3  La  lanterne  avec  fon  arbte  hori- 
zontal. 

4Hériffon  mené  par  Tarbre  horlfontaK 

5  Lanterne  allant  du  même  fens, 

6  Lanterne  menée  par  le  hérifTon  4,  & 
allant  conféquemment  dans  un  fens  con- 
traire. 


7  Lanterne  menée  par  la  roue  deren-   L'Amiîu- 
voi  8 ,  qui  eft  intermédiaire  entre  h  lan-  BuiCfcNX, 
terne  fupérieure  5 ,  &  Tinférieure  7.  Cel- 
le-ci va  donc  du  même  fens  que  la  fupé- 
rieure 5 ,  &L  toujours  dans  un  fens  conr 

traire  àh  6. 

8  Les  lanternes  6  6c  7  embraifent  un 
arbre.  Mais  elles  peuvent  tourner  l'une 
&  l'autre  fans  le  frotter.  Par  elles-mêmes- 
elles  ne  le  font  point  marcher, 

9  Arbre  portant  un  verrouil  qui  peut 
entrer  ou  dans  la  lanterne  6  ou  dans  la 
hnteme  7.  Quand  ce  verrouil  eft  enfon- 
cé dans  les  pièces  de  la  6  ,  l'arbre  tient 
alors  avec  elle  :  il  doit  donc  marcher  avec 
elle  :  &  comme  cet  arbre  s'unit  par  fon: 
extrémité  au  boitt  d'un  cilindre  de  mé- 
tal qui  eft  à  côté ,  le  cilindre  va  comme 
Farbre  :  mais  le  verrouil  étant  retiré  de  6 
&  pouflë  dans  les  pièces  de  7  ,  la  lan- 
terne 6  continue  à  tourner  iàns  faire  im- 
preffion  for  l'arbre  qui  fe  trouve  uni  avco 
h  7 ,  &  qui  marche  à  préfent  comme 
elle*  Le  cilindre  va  donc  auffi  du  même 
fens.  La  table  de  plomb  ferrée  entre  ce 
cilindre  &c  un  autre  qui  eff  au-deflusv 
eft  entraînée  par  le  cilindre  inférieur ,  Se 
force  le  fopérieur  à  rouler  avec  elle. 
Quand  elle  vient  à  fa  fin ,  on  détache  le 
vmouil  de  la  lanterne  7  qui  continue 
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Jw'Am£V-  fon  même  mouvement  fans    tout 
n-tAfÊNf.  Tarbrc  ;  mais  ce  verrouil  eft  entré 
la  6  qui  fait  à  -préfent  corps  avec  Tai 
&  le  fait  aller  dans  un  fens  contrau 
précédent.    La  lame  de  plomb   re> 
donc  fur  ks  pas  &c  s'atténue  de  plu 
plus. 

Après  TefFèt  du  dégroffi  du  plomb  | 
le  rapprochement  fucceffif  des  cilindi^ 
il  n'y  a  rien  de  plus  heureufement  inl 
glné  que  ce  verrouil  qui  diligente  1*0 
vrage  par  la  commodité  de  deux  marcb 
contraires  dans  le  plomb  fans  interrompt 
&  fans  changer  celle  des  chevaux. 

10  Coupe  du  long  chaflîs  qui  porte  la 
table  de  plomb.  1 

1 1  Le  régulateur.  C'efl:  un  affemblage. 
de  plufieurs  pièces  qui  fervent  à  haufïer; 
ou  à  baiffer  le  cilindre  fupérieur ,  félon  le 
progrès  de  TamincifTement  du  plomb. 

12  Grande  bafcule  qui  donne  parfbn 
contrepoids  le  moyen  de  remonter  le  ci- 
lindre iiipérieur  à  un  peu  moins  de  dix- 
huit  lignes  de  diftance  de  Tinférieur, 
quand  il  faut  laminer  une  nouvelle  tablé» 

1 3  Bafcule  prolongée  fous  le  chailis. 
jufqu'au  verrouil  en  9 ,  par  le  moyen  de, 
laquelle  un  ouvrier  attentif  au  moment 
où  là  table  de  plomb  achève  de  paffer. 
entre  les  cilindres ,  fait  aller  le  verrouiji 
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dans  un  Cens  ou  dans  un  autre ,  félon   UAmcu* 
qu*il  pouffe  la  bafcule.  BLuitNT. 

PLANCHE    SIXIÈME. 

Le  Laminoir  vu  décote. 

« 

I  Le  chaflls  à  rouleau ,  le  long  duquel 
font  couchés  plufieurs  rouleaux  qui  tour- 
nent fur  des  pivots  ,  pour  aider  la  marche 
de  la  table  de  plomb. 

X  Le  chaffis  de  la  bafcule.  ' 

3  La  bafcule  du  régulateur. 

4  Le  régulateur ,  dont  toutes  les  pièces 
concourent  à  tenir  le  cllindre  fupérieur  à 
telle  diflance  qu'on  veut  de  Tinférieur. 

5  Le  chaffis ,  ou  la  charpente  du  ma-^ 
nége. 

6  Le  rouèt. 

7  La  lanterne  ci-deffus  5  vfte  conjoin- 
tement avec  les  chevilles  du  hériffon  4  ^ 
qui  débordent. 
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LES  ARTS 

QUI    INSTRUISENT    UHOMME. 


ENTRETIEN  DIX^SEPTIÈME. 

CE  que  nous  avons  dit  de  nos  che- 
mins pavés  ,  de  nos  marchés,  de 
nos  ports  ,  &  de  plufieurs  autres  parties 
des  habitations  de  Thomme  ,  nous  le 
pouvons  dire  de  plufieurs  de  fes  meubles 
&  fur-tout  des  inftrumens  qui  fervent  à 
finformer  de  ce  qu'il  veut  lavoir.  Il  les 
pofféde  la  plupart  en  commpn,  La  routé 
qui  apporte  l'excellente  huile  d'Aix  à  Pa- 
ris ,  &  qui  conduit  les  beaux  meubles  de 
Paris  à  Aix  ,  réunit  très-réellement  ces 
deux  habitations  :  il  en  eft  de  même  de 
l'imprimé  qui  s'affiche  dans  ces  deux  vil- 
les. Il  y  fait  également  connoître  le  départ 
de  trois  vaiiTeaux  pour  les  Echelles  du 
Levant  :  &  la  même  annonce  qui  fait 
agir  les  marchands  de  Paris  diipofes  à  y 
prendre  part ,  met  en  mouvement  ceux 
de  Provence  ,  qui  cherchent  à  mettre 
leur  argent  à  profit.  Mais  foit  que  les  in- 
ftrumens qui  fervent  à  nous  avertir  nous 
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foîent  perfonnek  ,   foit  qu'ils  fervent  &  Les  Art» 
Ktifthiftion  de  la  {oàétè  entière  ;  ils  font  qui  i  n  s- 
cncore  les  produftioïis  de  l*efprit  humain  truisent 
&  les  appuis  de  fon  gouvernement.  Peut-  l'Homme. 
être  même  n'a-t-il  rien  exécuté  de  plus 
fécond  ni  de  plus  beau. 

La  lumière  eft  le  premier  moyen  par    ijiftnnneot 
lequel  Dieu  révèle  à  l'homme  ce  qui  l'ij>2^"|^/^ 
téreflè.  E^le  a  été  créée  avant  tous  les  int  lumièM. 
tramens  qui  la  tournent  vers  nous.  Elle 
a  devancé  le  foleil  même  qui  en  la  pouf- 
fant la  rend  fenfible  ,  fans  la  produire  ; 
comme  Tétincelle  qui  eft  vue  à  cent  pas 
à  la  ronde ,  y  poufle  la  lumière  où  elle 
nage ,  mais  ne  l'enfante  pas  de  (es  en- 
trailles.   Il   feroit  encore   plus  poflîble* 
qu'une  étincelle   produisît  un    écoule- 
ment de  fubftance  capable  d'embellir  un 
cfpace  cube  de  cent  pas ,  qu'il  ne  Teft  de 
concevoir  que  le  foleil  depuis   fix  mille 
ans  rire  de  lui-même  /ans  s'épuifer  une 
matière  toujours  nouvelle    qui  recom- 
mence après  quelques  minutes  à  remplir 
Teipace  iramenfë   qui  s'étend  jufqu'aux 
étoiles  :  &  la  philoiophie  qui  fait  le  pro- 
cès à  Moïfe  d'avoir  fait  naître  le  corps 
de  la  lumière  avant  le  flambeau  du  jour, 
eft  à  préfent  (ifHée.  C'eft  parce  que  cette' 
admirable  fubftance  eft  toujours  autour 
de  nous  ,  même  quand  le  foleil ,  par  l'in-  ' 


§i       Le  Spegtacii^ 

Les  Arts  tcrpofîrian  du  globe  terreftre  a  cefle  cïé 
QUI  IN  s- la  diriger  vers  nous  ;  que  Tefprit  de 
TRuisENT  Thomme  a  cherché  &  heureufement 
t^HoMME.  trouvé  difFérens  moyens  de  pouvoir  aii 
milieu  des  plus  épaiffes  ténèbres ,  réveil- 
ler Taftion  de  la  lumière  aflbupie  ou 
devenue  infenfible.  Il  agit  fur  elle  &  elle 
fur  lui  quand  il.  la  fait  briller  par  le  froif- 
fement  de  quelques  parcelles  de  feu  en- 
gagées entre  le  caillou  &  Tacier  ;  ou 
quand  il  allume  quelque  matière  qui  ^ 
en  prenant  feu  ,  commence  auffi-tôt  à 
éniouvoir  le  fluide  de  la  lumière ,  & 
continue  à  nous  la  faire  fentir ,  parce  que- 
Tébranlement  de  Tune  dure  autant  que 
Inflammation  de  l'autre.  - 

Lorfque  le  fbleil  pafle  fur  nçus ,  le$^ 
cloifons  qui  nous  défendent  contre  les- 
attaques  de  Pair ,  nous  priveroient  du. 
bienfait  du  jour  ,.  jî  diverfes  profeffions 
ne  venoieht  à  notre  aide*  Le  verrier  ^^ 
fans  admettre  chez  nous  le  fouffle  des^ 
vents  incommodes  ,  y  introduit  la  lu- 
mière la  plus  pure. 

Ce  que  nous  perdons  de  vue  en  tour-, 
nant  la  tête  &  les  yeux  ,  le  miroitier, 
nous  le  rend  &  nous  le  fait,  voir  par  le, 
concours  des  rayons  que  le  poli  des  glaces, 
ramène  en  bon  ordre  fous  un  afpeâ^ 
contraire  à  leur  progreffion  naturelle,. 
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Nous  avons  vu  les  inftrumens  indu-  LesAkts 
ftrieux  &  cependant  fort  (Impies par  lef-Qui  les- 
quels Topticien  nous  dévoile  des  chofes  truisbnt 
qui  étoient  hors  de  la  portée  de  notre  vue  x,'Hommb, 
parleur  diftance  ou  par  leur  petitefle.       «.  ^ 

D'autres  profeffions    nous  préparent  *  * 

des  flambeaux  ,  ou  une  illumination  fuffi« 
fante  pour  remplacer  au  moins  dans  un 
petit  efpace  à  la  ronde ,  le  fervice  du  '" 
foleil  lorfqu'il  nous  abandonne  ,  &  va 
porter  le  jour  dans  l'autre  hémifphère  : 
l'aftion  de  la  lumière  n'en  eft  pas  moins 
alors  à  notre  commandement ,  parce  que 
nous  difpofons  de  Télément  du  feu  qui  la 
trouve  faite  &  qui  agit  fur  elle. 

De  tous  les  inftrumens  que  nous  pou-  ^^»b^ 
vons  employer  à  cette  intentiort  ,  le  plus* 
eftimable  eft  la  lampe  commune ,  puis- 
qu'elle éclaire  les  trois  quarts  du  genre 
humain.  Un  vafe  de  terre  cuite ,  un  lu- 
mignon de  cotton  groflîèrement  filé  ,' 
quelques  gouttes  d'une  liqueur  grafle  ex- 
primée des  graines  de  certaines  plantes 
très-communes  ,  ou  de  la  graifle  des  ani- 
maux, foit  terreftres ,  foit  aquatiques  ,  tels 
font  les  préparatifs  aifés  du  luminaire  qui 
fuffit  à  la  plupart  des  peuples.  Ils  amaf* 
feient  autrefns  &  lioient  enfemble  des 
brins  de  bois  réfineux.  Mais  l'épaifleur 
de  la  fumée  ôc  la  promptitude  dç  la 
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.        nf  fait  rempia^'^' 
Les  Arts  confommation  om      ^^^  fanau^  ^ 

QUI  iNs.que  par-tout^  Tu^^^^^^^  eft  reftée; 
ïRuisENT  lui  deslampes.l- *;"".-  ^^^5  nul. 
jl'Homme.  feffion  d'éclaîrer  les  lonj^  ^^^^j 


iÎTC 


parfaite  eft  celle 


d'embellir  les  fêtes  par 

minatidns; 
riMriied'o.  ^  L'huile  la  plus  parraiw -— ^  j,^ 

tîre  par  expreflion  des  rru/  g. 

Les  préparatifs  s'en  ^^0^^"^^  brife^ 
ae  la  meule  fous  laquelle  o» 
olives  à  rentrée  de  l'hyper  ,  ^  ^^  ^  g^ 
preffoir  qui  en  exprime  l'huit  p^^^^^ 
quelques  précautions  de  g^"    ,    gguf_ 
Je  voiis  envoyé  ,  Manfie^^.  ^  ^Jl 

du  prefToir  telle  que  je    *  ^^       ' 
jPiovence. 

;  PLANCHE  SEPTIÈME. 

Le  prcjfoir  a  buiU^ 

Iff ,  ^  Les  montansr 
.    b  L'écrou. 

i:  Le  fufeau  ou  la  viffei 

dhà  mammelle. 

ê  La  barre. 

/La  >bancelle  fiir  quoi  porte  l'eâFort 
de  la  vifTe. 
.   gr  Le  fepeau  ,' pièce  de1x)is  cubique^ 

/.'  Le  rond  ou  rondeau  de  bois  çpjî  To 
mèt^  fous  le  fepeau.  ,^ 


^ 
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I,  î  Plulîeurs  fcoufins  en  pile.  Lcfcou-  Lm  Art« 
tnktd  un  petit  fac  de  jonc  à  deux  ou-  qui  i  n  s* 
vcftures.  Il  eft  tiflù  d*un  jonc  qu'on  ap-  truisfnt 
porte  d*AIicante  à  Maîfeille.  On  ëcache  l  HoMMfc 
ce  jonc  fous  une  meule  pour  en  faire  des 
cordes  &.  des  tiiTus. 
k  Scoufin  allongé. 
/Scoufîn  applatti. 

m  La  maye.  C'eft  une  pierre  crcufëc 
pour  recevoir  l'huile  ,    &  inclinée  pour 
donner  l'écoulement  à  la  liqueur. 
Te  Le  fceau. 

On  commence  par  nettoyer  Se  trier 
les  olives.  On  les  brife  dans  une  auge 
ronde  fous  une  meule  pofée  perpendi- 
culairement &  attachée  par  fon  effieu  à 
un  arbre  tournant.  Cette  auge  (emblable 
à  celle  où  l'on  brife  les  pommes  pour 
les  porter  enfuite  au  preffoir  à  cidre  y  fe 
î^omme  la  marre.  Un  garçon  qu'on  tiorn^ 
me  le  diablotin  fuit  le  travail  du  moulin  , 
&  la  pèle  en  main  amène  les  olives  fous 
le  palTage  de  la  meule ,  ce  qu'on  appelle 
paître  la  maile.  Quand  elles  font  en 
pâte  un  ouvrier  prend  un  fcoufin  dont  il 
tient  l'ouverture  inférieure  fermée  en  la 
Soutenant  du  creux  de  fa  main  droite  :  de 
la  gauche  il  Templit  de  pâte  d'olives  4  & 
va  pofer  le  fcoufin  fur  le  milieu  de  la 
^aye,  Il  y  en  apporte  un  fécond  ^  Se  en 
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'  Les  Arts  empile  ainfi  jufqu'à  fix  6>c  fept  l'un  fur 
jEtjui  1 NS  l'autre •  Le  rond  &  le  fepeau  mis  defTus , 
TRuiSfeNT  quatre  hommes  empoignent  la  barre  paf^ 
l'Homme,  lée  dans  le  mamniellon ,  &  abbaifleat  la 
bancelle  jufqu'à  ce  que  tout  foit  exprime. 
Voilà  rhuile  vierge. 

L'huile  commune  eft  celle  dont  on 
augmente  la  quantité  en  employant  l*eau 
chaude  &c  en  la  verfantfur  tous  les  fcpu- 
fins.  Le  fceau  qui  Te  remplit  de  ce  qui 
en  provient  eft  porté  dans  un  cuvicr,  où 
au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  l'huile 
fumage  &  eft  recueillie  avec  ^e  feuille 
de  fer  blanc  en  forme  de  cuillière.  Si  le 
froid  l'empêche  de  monter  on  en  aide 
l'aâion  avec  quelques  baquets  d'eau 
bouillante.  Les  réfidus  de  ces  cuviers  s'é- 
coulent dans  un  fouterrain  qu'on  nomme 
l'enfer.  On  en  prévient  la  putréûâion 
par  des  vifites  réglées  :  ce  qu'on  en  tire 
eft  l'huile  baffe.  C'eft  de  l'huile  d'enfer. 
Il  y  a  bien  d'autres  graines  dont  on 
tire  des  huiles  propres  à  brûler  :  &  il  faut 
avouer  que  le  moindre  ufage  qu'on  faffe 
de  Texcellente  huile  d'Aix  &  d'Oneille 
eft  de  la  mettre  à  la  lampe.  Il  y  a  cepen- 
dant bien  des  perfonnes  qiw  pour  l'œil 
&  pour  l'odorat  préfèrent  le  fervice  de 
l'huile  d'olive  à  toute  autre  lueur.  Sans 
trop  épaiffir  le  lumignon  il  eft  aifé  d'en 
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augmenter  Tëclat  en  y  préfentant  ung^obe  L?s  Arts 
de  verre  plein  d'eau  ,  ou  un  couvercle  <^u  i  i  n  &• 
percé  pour  réchappement  de  Ja  fumée  &  tkuisent 
un  peu  incliné  à  la  ronde  pour  en  faire  lHommi. 
concourir  les  rayons ,  non  dans  un  foyer 
précis  ,  mais  dans  un  efpaçe  qui  puiiTe 
embrafler  tout  le  champ  de  l'objet  fur 
lequel  on  travaille. 

Les  préparatifs  de  la  chandelle  fe  ré-  UchAocIellè. 
duifent  au  jufte  mélange  du  fuif  de  mou- 
ton ou  de  brebis ,  avec  la  graiffe  de  bœuf 
ou  de  vache  ,  moitié  de  l'un ,  moitié  de 
l'autre,  &  à  la  façon  d'enduire  de  ces 
matières  fondues  une  moyenne  mèche 
de  cotton. 

Les  chandelles  font  ou  plongées  ou  La  chandelle 
moulées.  Les  plongées  font  des  mèches  P^®"«^' 
qu'on  a  (ufpendues  à  des  baguettes  6c 
trempées  enfuite  à  plufieurs  reprifes  dans 
un  vaifleau  long  ,  étroit  ,  ôc  profond , 
nommé  abime ,  &  qu'on  tient  toujours 
plein  de  fiiif  fondu.  Ces  chandelles  s^y 
forment  par  différentes  couches ,  étant 
tour-à-tour  plongées  ,  puis  efforées  ou 
mifes  à  l'air ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  la 
groflçjur  &  la  fermeté  requifes. 

Les  chandelles  moulées  font  jettées  &  ta  chandcttr 
façonnées  en  un  inftant  dans  un  moule  "V?»»!^! 
de  métal,  comme  de  léton  ,  de  plomb ^ 
k  fer  blanc ,  &c,  L'étain  eft  le  métal  qui 
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Les  Arts  par  la  finefle  de  fon  grain  leur  donne  îe 
Qui  in  s- plus  bel  œil.  La  tige  du  moule  eft  pofëe 
TRui^tNT  la  tête  en  bas  &  arrêtée  dans  un  des  trous 
JL'HoMMKilont  eft  percée  la  grande  table  du  travail. 
A  l'aide  d'une  aiguille  de  fer  on  y  conduit 
une  mèche  qui  fort  d'un  côté  par  la  petite 
ouverture  de  la  tête  ou  du  collet  ,    6c 
qu*on  amène  par  l'autre  bout  de  la  tige 
où  fera  le  bas  de  la  chandelle ,  dans  le 
culot  qui  s'y  emboîte.  Ce  culot  eft  un 
petit  entonnoir  qu'on  applique  à  l'extré* 
mité  ouverte  de  la  tige.  Le  fuif  verfë 
dans  cet  entonnoir  s'échappe  par, (on  ou* 
verture  itiférieure  &  fe  diftribue  autour 
de  la  mèche  dans  tout  le  vuidedu  moule  , 
où  il  fe  fige  auffi-tôt.  Le  culot  retiré  à 
l'aide  de  la  mèche  qui  le  trâverfe  ,  en- 
traîne avec  lui  la  chandelle.  On  fépare 
l'un  de  l'autre.  La  chandelle  coupée  net 
par  le  pied  eft  aérée  enfuite  comme  la 
chandelle  plongée.  L'une  &  fautre  ga- 
gnent beaucoup  à  être  blanchies  à  la  rcK- 
fée  &  au  foleil.  Celui-ci  en  enlève  par 
l'évaporation  non- feulement  les  gouttes 
de  rofée ,  qui  s'y  attachent ,  mais  auflî 
les  matières  étrangères  6c  tachantes  que 
Ifhumidité  a  délayées. 
tA  dre.       La  cire  eft  proprement  cette  ftibftance 
onftueufe  ,  &  en  unfens  inaltérable, 
dont  font  compofés  les  petits  €<M:ps  qui 
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lonibent  du  haut  des  éiammes  fur  îe  pi-  \^i^  Ai^ys 
ffîe  des  fleurs ,  &  qiû  contieiinent  refprit  q  ^  |  n^  ^^ 
defiinéà  comnninkpier  la  vie  &  lafécon-  tj^^isinx 
isxi  aux  grmes  placées  dam  le  vemre  j^'HoMi B* 
du  piftile.  L'tgnocance  où  Ton  ëtoit  au*    . 
titfeis  de  l'ufàge  de  caes  grains  que  le  mi<* 
oofcope  no8S  fait  vos:  trés-régulièreraent 
oi^amies ,  leura  fait  donner  le  nom  de 
potiffihrtt  y  comme  â  ce  n'étott  qu'on 
fiiperâu  dont  la  pbnte  fe  délivre*  C'eâ 
au  contraire  avec  le  germe  ce  que  la 
plante  a  de  plus  pac&it.    Rien   n'étant 
donc  plus  commuiTque.  les  fleurs  Scleivs 
pouffières  ,  la  cire  eft  une  fubftance  très<« 
abondante  "^dans  ia  nature.  Mais  nous 
n'avons  pas  encore  trouvé  pour   la  re^ 
cueillir  &  pour  la  mettre  à  notre  fèrvice  ^ 
d'autres  moyens  que  les  outils  &  le  tra« 
vail  des  abeilles  :  &  la  cire  devient  rare 
quand  les  ouvrières  manquent.  Nous  dé« 
pendons  d'autant  plus  d'elles  pour  cette 
proviik>n,  que  félonies  dernières remar* 
ques  de  M.  de  Reaumur  ,  la  cire  n'ac-* 
quiert  ùl  parfaite  coniiflance  qu'en  paflànft 
par  le  corps  de  l'abeille,  qui  périroitff 
elle  n'avoit  que  du  miel  pour  vjvre  y  6c 
qui  a  en  elle  des  vaifTeaux  deilinés  à  per-* 
ieôiormer  la  cire  brute  ,  comme  elle  en 
a  de  propres  à  perfedionner  le  miel.        lebUnchUBi^ 
JLe  blanchiflage  de  la  cire  eft  la  pré-scdci^ckc 
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Les  ârt^  pararion  ordinaire  pQur  en  faire  les  cjef-2 
ges  &  la  bougie.   On  ne  peut  parvenir 
à  changer  le  jaune  d'un  pain  de  cire  en 
•»Lj^.,*,.  demi-blanc  ,  &   à  convertir  enfuite  ce 
demi-bianc  en  un  blanc  pariait ,  lans  cou* 
per  le  pain  entier  en  une  infinité  de  lames 
pour  multiplier   les  furfaces  ,  &  pour 
îbumettre  l'intérieur  comme  les  dehors 
de  la  cire  à  l'aâion  de  l'air.  Cette  divi- 
fion  d'une  mafle  de  cire  en  une  infinité 
de  rubans  fins  &c  étroits  ,  qui  paroît  de- 
voir être  difficile  &  longue  ,  s'exécute 
en  un  inftantpar  un  moyen  (impie  &  in- 
génieux (a). 

La  cire  jaune  fondue  dans  une  chau- 
dière eu  reçue  &  entretenue  en  liqueur 
dans  une  cuve  de  bois  élevée  à  cinq  ou 
fix  pies  de  terre  ,  &  enveloppée  de  bon- 
nes couvertures  de  laine.  La  liqueur  en 
fort  par  une  cannelle  ou  robinet  de  bois  , 
pofé  plus  haut  que  le  fédiment  des  crafles 
ipii  refient  au  fond.  Elle  eft  reçue  dans 
une  paifoire  criblée  ,  qui. en  la  laiflant 
échapper  par  fès  trous  retient  toutes  les 
ordures.  La  cire  tombe  de  la  paflbire 
dans  la  grdoire  :  c'efl  une  auge  longue  & 
étroite  qu'on  a  percée  par  le  fond  d'une 
cinquantaine  de  petits  trous   rangés  fur 

{a)  Voyer  la  Manufaôurc  d'Antoni ,  |flsiche  du  Bourg- 
•Ia-Kc4nc.  "  ^  ~* 
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une  ^nême  ligne  ,  &  féparés  par  un  et  Les  Arts 
pace  égal.  La  c  re  diftribuée  par  ces  trous  q  y  1  i  m  5, 
&c  formant  cinquante  fils  dans  fa  chute  ri^uisENT 
-va  le  rendre  fur  un  tourillon  de  buis  ou  l'HommïI 
de  quelqu'autre  bois  fort  dur.  Le  diamè- 
tre de  ce  cilindre  eft  environ  d'un  pié.  Il 
plonge  de  la  moitié  de  ion  épaiiTeur  dans 
l'eau  d'une  longue  baignoire  au  bout  de 
laquelle  un  enfant  le  fait  tourner  avec 
une  manivelle.  Sans  l'avoir  vu,  vous 
comprenez ,  Monfieur ,  que  chaque  fil  de 
cire  fondue  doit  fe  figer  &  s'applatir  en 
arrivant  fur  le  tour  qui  trempe  dans  l'eau 
fi-oide.  Le  cilindre  tournant ,  c'eft  une 
néccffité  que  toutes  les  goutelettes  de 
cette  cire  fucceffivement  refi-oidies  &  ap- 
platies ,  il  ie  forme  un  lacet  mince  qui 
fe  détachera  par  l'aâion  de  l'eau  en  y  en- 
trant. La  furface  de  l'eau  fe  trouve  en 
efièttoute  couverte  en  un  infiant  de  ces 
cinquante  rubans  jaunes  qui  fe  forment, 
&  qui  filent  fans  interruption  de  defTus  ? 

le  tour.  On  les  enlève  avec  une  grande 
fourche  de  bois  en  manière  de  trident  :-  .  . 
ic  de-là  on  les  porte  à  l'herberie  pour  les 
étendre  non  fur  l'herbe  comme  autrefois  , 
mais  fur  de  longs  chaflis  élevés  à  deux 
pies  de  terre  &  garnis  de  toile  chée  ,  où 
le  tout  bien  épars  reçoit  les  impreffions 
de  l'air  &c  de  la  fofée  fur-tout ,  dont  les* 
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Les  Arts  goutelettes  proprement  emportées  par  le 
Qui  in  s-  vent  &c  par  les  coups  du  foleil  ,*  diffipent 
truisênt  avec  elle  la  matière  qui  ternit  la  cire.  Lai 
l.*HoMM£  première  opér«^tion  l'amène  au  demi  jau- 
ne 9  ou  au  grelage.  De  Therberie  on  la 
reporte  dans  la  féconde  chaudière  qu'oit 
nomme  lercgrelage.  Elle  pafTe  de-là  dans 
la  féconde  cuve  ,  &c  dans  la  baignoire 
correfpondante  ,  puis  de  la  baignoire  à 
Therberie  par  un  travail  entièrement  fêm- 
blabie  au  précédent.  En  dernier  lieu  on 
ia  fond  dans  /  la   troiiième  chaudière  ^ 
d'où  elle  eft  dépofée  dans  une   cuve  , 
puis  reçue  dans  un  pot  à  cire.  Onla-verfe 
eniliite  par  une  goulotte  dans  des  écuel* 
ïons  de  fer  blanc  pour  être  diflribuée  dans 
des  moules  ronds  &c  peu  profonds ,  où 
^Ue  fe  fige  en  petits  pains.  Ces  pains  s^af-^ 
fermifiént  dans  Teau  de  la  baignoire  où 
on  les  jette  ^  &c  prennent  le  dernier  blanc 
àrherberie. 
tffdemfait     Le  cierge  iefait  à  la  cuillière  ou  à  I^ 
iUcuilLère.  main.  Il  fe  fait  à  la  cuillière  en  verfant  la 
c^re  liquide  fur  une  mèche  fufpendue  au-* 
"^  deifus  d'une  baffine  oii>  retombe  toute  la 

cire  qui  n'a  pu  s'attacher.  On  donne  de 
nouveaux  jets  en  commençant  à  verfer^ 
d'un  peu  plus  bas;  en  diiFétens  degrés  :  • 
&  la  cire  qui' tend  naturell^ent  à  fe 
Si^froidir .  s'attache  ou  fe  fig^. mieux  fur 

la 
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la  (in  du  jèt  qu'au  commencement.  De  Lts  Arts 
forte ^ue  le  cierge  va  en  s'épaîdiiTant  &  c^u  1 1  n  s- 
en  fe  renflant  un  peu  depuis  le  haut  ou  rauiSbrîT 
le  coUèt  ,  jufqu'à  rextrémité  inférieure  l'Hommf, 
qu'on  évuide  intérieurement  par  Tinfer- 
'ton  d'une  broche  de  bois  pointue. 

Le  cierge  qui  fe  fait  à  la  main  Ce  com-  ic^crgfcfaie 
lïience  au  contraire  par  le  bas  de  la  mé-  *  "*****• 
cbe ,  en  y  appliquant  de  la  cire  molle* 
On  continue  de  fuite  e^i  diminuaot  in- 
fenfiblement  l'épaiffeur  jufgu'au  coUèt. 
Le  cierge  fait  ,  foit  à  ia  cuillière ,  ibit  à 
la  main ,  eft  porté  encore  chaud  fur  une 
table  de  bois  de  noyer  où  il  eft  joulé 
&  poli  fous  une  planche  ou  billot  de 
buts. 

La  bougie  de  table  fe  fabrique  -de  la 
même  manière ,  à  l'exception  feulement 
de  fa  figure  qui  eft  .cilindrique ,  ou  d'une 
rondeur  toujours  égale  jufqu'au  coHèt.  U 
y  a  auffi  d'antr-es  bougies  menues  & 
pliantes  de  différente  éroflfeur,  &  dedif- 
férens  dégrés  de  fineue  ,  félon  la  quantité 
de  fuif  ou  même  de  poix  réfine  qu'on 
juge  à  propos  de  mélanger  avec  la  cire. 
On  leur  donne  le  nom  de  baugies  filées  , 
parce  que  c^eft  ime  mèche  induite  de 
cire  blandie  ou  jaune  qu'on.a  fait  enfuite 
paffer  par  la  filière  pour  lui  donner  \<\ 
poli  &  le  jufte  degré  de.gt©ffeur.  j 

Tome  FlU  D 
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LfsArts     planche   huitième.-^ 

ï^uistNT  ^  blanchijjagt  de  la  are. 

L*HoMMH.      I  L?  grclag^  j  poêle  où  l'on  fond  1 
cire  jaune.  Elle  s'y  met  en  grumeaux  o^ 
€n  grains  ,  d'où  font  venus  les  termes  d^ 
grainer  &  de  grainage  ,  <ju'qn  a  changés 
en  ceux  de  grêler  6c  de  grelage. 

2  Le  regrelage.  C'eft  la  chaudière  ou 
poêle  où  fe  fait  la  fonte,  du  demi-blanc. 

3  La  poêle  à  mettre  en  pains  ,  ou  la 
troiiième  fonte. 

4  Cuves  de  bois  avec  leur  canclle* 

5  TreuU  pour  tirer  les  cuvés  pleines 
de  cire  fondue  de  defliis  les  fupports  qut 
accompagnent  les  chaudières ,  i ,  x^  3  > 
&  pourdcfcendre  ces  cuves  à  portée  des 
baignoiiies.  .      \ 

6  Deux  longues  baimoires  pleines 
d'eau  fraîche  prëfentant  leur  greloîre  ou 
auge  fous  la  canelle  d'une  cuve. 

7  L'ouvrière  mii  tourne  fous  la  grc- 
loire  le  tourillon  de  buis  à  demi  plonge 
dans  l'eau  iùr  la  largeur  de  la  baignoire. 

8  Tables  lur  lefquelles  font  de  petits 
enfoncemens  ou  moulespour  recevoir  la  i 
cire  fondue^qu'on  y  verfe  avec  un  ecuel- 
lon ,  &  qui  fe  figé  en  petits  pains. 

9  L'écuellon  ou  éculoa  dans  la  n^ain 
del'ouvxier. 
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10  Le  pot  à  cire*  Les  ouvriers,  l'ap-  Lgg  Arts 
pellent  le  pot  à  éculler.  O^u,  ,^j^ 

1 1  Main  ,  ou  barre  platte   pour   re-  TRuistNT 
muer  les  feuilles  &  les  pains  de  cire  à  l'Homme. 
ITierberie. 

On  n'a  mis  ici  ni  le  trident  de  bois ,  li 
les  brouettes  ,  ni  les  chaflis  qui  fbutien* 
nent  les  toiles  de  Therberie  :  tout  cela  (b 
conçoit. 

PLANCHE.  NEUVIÈME, 

t>a  fabrique  des  cierges  &  de  la  iougicm 

1  Poêle  de  cmvre  étamé  où  ie  fond  h 
cire  blanche . 

2  Cerceau  de  fer  avec  quarante-huit 
crochets  où  s'accrochent  les  mèches. 

3  Le  jet  de  cire  fur  les  mèches. 

4  Table  à  rouler  6c  à  polk  les  cierges* 

5  Ouvrier  qui  roule. 

6  Ouvrier  qui  traftche  le  pîé  du  cier- 
ge,  &  y  infère  une  cheville  pour  y  prati- 
quer l'enfoncement  qui  le  foutient  fur  le, 
chandelier. 

7  Le  rouloîr  de  bois  de  noy er. 

8  La  cuillière  à  jettêt  la  cire. 

9  Le  couteau  pour  trancher  le  bas  di| 
oerge  ou  de  la  bougie, 

X)ij 
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ÎRUISENT  ^,,  ^^        .^^^ 

i  Le  taille-méche.  C^eft  une  tali 
efl  pofëe  debout  une  lame  tr^nchaM 
immobile  ,  devant  laquelle  on  fait  i  ^ 
&  yei^ir  dans  une  cpuliffe  ,  une  h^ 
percée  de  plufieurs  trous  ,  &  portant  u/ 
broche  de  fer  avec  une  viffe.  La  viffe 
à  arrêter  la  barrç  &c  la  broche  à  telle 
taiîce  qu*on  veut  de  la  lame.  On  p]ié\ 
mèche  :  on  l'attache  à  la  broche ,  &  en 
tordant  on  Tamène  fur  la  lame  pour 
être  tranchée  à  fa  jufte  longueur.  Quan< 
la  broche  eft  pleine  ,  on  emporte  la  bro^ 
cl^éç  pour  recevoir  le  je t^ 

%  Ùenférage.  C*eft  une  autre  tabi?  oî^ 
à  Taide  xî'une  aiguille  <à  éçhancrure  on 
introduit  le  collet  ou  l^  haut  de  la  rnécho 
(df  tpugie  dans  un  petit  tuyau  de  fer , 
pour  eiîipêçher  cette  partie  de  la  mèche 
4e  prendre  la  çk$  :  parce  que  la  bougie 
de  ;aWe  ^  b.efoin  d.ç  cette  précaution , 
étant  fufpendue  au  cerceau  par  le  pie 
pour  rÂCÇvoir  le  jet  ^  au  lieu  que  le  cierge 
y  tient  par  le  ^collet  ^  où  Ton  eft  m^^i 
Ai^  fixer  le  premier  point  du  jet. 

)  ^aiguille  &  le  tuyau. 

^  JLa  fiUère  pour  la  bougie  filée# 
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5  Table  avec  la  baffine  où  Ton  fond  Lis  Arts 
la  cire  pour  la  bougie  filée.  qjj  1 1  k  s- 

6  La  baffine.  iruisent 

7  La  filière  en  place  8i  vue  de  prdfîl.  l*Hommb.: 
La  mèche  trempe  dans  la  cire  fondue ,  & 

paffeà  volonté  par  les  différentes  ouver- 
tures de  la  filière  qui  efi  rëgle  la  grofTeitf  • 

8  Le  tour. 

On  a  inventé  différentes  fortes  de  fiip-  J^  flaBibean 
poîts  propres  à  perfeâionner  le  fervice  nooveUé  ^r 
delà  lumière.  On  a  cherché  d'abord  à ^» *^« 5(* -' 
la  rendre  plus  vive  par  le  fecours  d'une       ^  ^^ 
réflexion  qui  la  portât  en  plus   grande 
quantité  fiir  l'endroit  dont  on  eft  occupé, 
Enfuite  on  a  tâché  de  cîonférver  Toeil  en 
lui  épargnant  lâ  vue  immédiate  de  la 
flamme  qui  caufe  la  lumière.  Celle-ci  eft 
ce  qu'on  cherche  :   la  flamme  ne  peut 
tJu'ofFenfer  l'organe  par  la  proximité  & 
le  trop  d'éclat.  On  s'efl  même  propofé  en 
faveur  de  ceux  qui  craignent  là  dépenfe 
de  rendre  le  fervice  d'une  petite  bougie 
j^une  de  dix  ,  de  douze ,  ou  même  de 
feiie  à  la  livre  ,  équivalent  à  celui  de  la 
tougie  blanche  à  fîx  bougies  par  livre. 
A  cet  avantage  fe  joint  celui  d'avotr  une 
lumière  toujours  égale  &  de  refpirer  un 
air  pur,  au  lieu  que  la  chandelle  empoi- 
fonne  un  cabinet   &  trouble  le  travail 
par  le  continuel  exercice  des  mouchettes« 

Diij 
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Lf S  Arts  On  a  affez  bien  réuni    ces  diiFërentcs 
<^ui  iNS  commodités  dans  le  flambeau  d'étude, 
TRUiSENT  dont  je  vous  envoyé  la  figure.  On  le  peut 
•  ï.'HoMME.  niettre  fur  un  pié  qui  fe  tranfporte  ,  ou 
fur  une  branche  fédentaire  &  mouvante 
à  l'aide  de  laquelle  il  fe  hauflTe  ou  s'a- 
fcaiffe ,  fe  recule  ou  s'amène  à  volonté* 
'  Le  reffort  qui  pouffe  perpétuellement  la 
bougie  doit  être  d'une  matière  très-fine 
&  très-légère ,  comme  de  fil  d'acier  ou 
de  léton ,  pour  être  comprimé  fans  ré- 
£fl:ance  &c  fans  tenir  beaucoup  de  place 
dans  l'intérieur  de  la  tige.  On-peut  atta- 
cher aux  premières  fpires  du  reffort  un 
cordon  qui  le  traverfe ,  &  qui  tienne  par 
dehors  à  un  anneau  ,  afin  que  l'aBneau 
jpiontant  comme  les  premières   fpires  y 
on  foit  averti  que  la  bougie  eft  fur  fes 
fins  quand  l'anneau  eft  près  de  toucher  ^u 
bas  de  la  tige.  Cette  tige  doit  néceffaire- 
ment  être  inclinée ,  &  faire  un  angle  de 
cinquante -cinq  à  foixante  dégrés  avec 
l'horifon  ou  la  furface  de  fon  pié  ;  parce 
que  fi  la  tige  étoit  droite ,  le  couvercle 
qui  ramène  la  lumière  par  fes  parois  incli- 
nés ,  la  jetteroit  autour  du  pié  de  cette 
tige  ,  qui  occuperoit  inutilement  le  cen- 
tre du  concours  des  rayons.  Au  contraire 
la  tige  en  s'inclînant  un  peu  jette  le  fort 
de  la  lueur  un  peu  loin^de  fon  pié  ^  &  la 
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Taffemble  commodément  fur  le  papier   LtsAïus 
qu'on  y  préfente.  L'intérieur  du  couver-  q  ^j  i  i  j^  ^^ 
de  ne  fçauroit  être  tenu  trop  net  :  mais  truisent 
au  lieu  de  le  tenir  luifant ,  ce  qui  caufe  l*Hommi. 
des  lueurs  inégales  &  tremblotantes  ^  on 
le  tient  feulement  d'un  blanc  mat  8c 
égal  y  tel  qu'eft  celui  du  papier ,  ou  du 
blanc d'Efpagne ,  ou  d'un  carton  très-fin^ 
ou  d'une  fimple  fauffe  de  vif-  argent.  Le 
revêtement  de  papier  a  fon  danger.  La 
couche  de  vif  argent  fe  réitère  aifément 
&  ikns  frais.  L'enduit  qui  fe  fait  de  la  cé- 
Tufe  tlétrempée  dans  de  l'eau ,  eft  le  plus 
net  &  le  plus  facile  à  renouveller. 

Après  les  façons  qu'on  donne  aux  ma-  Les  Vcrrcri.*. 
tières  huileufes  qui  nous  éclairent  du- 
rant la  nuit ,  rien  n'attire  plus  notre  cu- 
liofité  &  la  reconnoiflance  de  la  fociété 
entière  que  les  belles  inventions  qui  intro- 
duifent  dans  nos  demeures  exaftement 
fermées ,  toute  la  fplendeur  du  jour , 
ou  qui  nous  préfentent  la  peinture  fidèle 
d'une  infinité  d'objets  dans  le  moment 
qu'il  nous  eft  naturellement  impoffible 
de  les  voir.  Telles  font  les  inventions  du 
verre  blanc ,  du  poli  des  glaces  ;  Se  de  la 
feuille  d'étain  qui  les  convertit  en  mi- 
roirs. 

C'eft  de  Venife  que  la  France  tijoit  au- 
trefois fes  glaces  :  aujourd'hui  la  France 
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Ies  Aris  en  fournit  l'Europe  entière  ,  &  au  lîcri 

Q^'i  IN  s- des  glaces  de   quarante    ou    cinquante 

1  «uîstNT  pouces  de  hauteur  qu^elIe  recevoit  aun-e- 

x*i  ioMUË  fois  d'Italie ,  elle  y  en  envoyé  aujourd'hui 

de  quatre-vingt-dix ,   &  même  de  cent 

pouces. 

Vous  n'ignorez  pas  qu'on  les  fait  de 
verre  fouflé  à  Tour-la- Ville ,  proche  de 
Cherbourg  en  baffe  Normandie ,  comme 
fe  font  celles  de  Venife  ,  &  que  les  gran- 
des qu;  font  de  verre  coulé  fur  une  table 
de  métal  ,  fe  façonnent  conjointement 
avec  les  communes  ,  quoique  dans  des 
halles  différentes  ,  au  Château  de  Saint 
Gobin  entre  Laon  &  la  Fere  en  Picardie. 
C'eft  Tunique  endroit  où  cette  entreprife 
de  couler  les  glaces ,  tant  de  fois  tentée 
ailleurs ,  ait  pu  réuflîr  &  fe  ma'mtenir. 

Meilleurs  tes  Direfteurs  de  ces  manu- 
factures réfervent  prucjemment  à  notre 
nation  &  à  eux-mêmes  la  connoiffancc 
de  certains  préparatifs  ,  &C  fur-tout  des 
précautions  néceffaires  dans  la  ftruôure 
du  four.  Quand  il  eft  queftion  des  inté- 
rêts d'autrui ,  foit  dans  le  commerce ,  fok 
dans  toutes  les  affaires  de  la  fociété  ,  un 
bon  citoyen^  fe  garde  bien  d'en  favoir 
plus  qu'on  ne  lui  en  veut  apprendre.  Je 
me  contenterai  ici  de  vous  tracer  à  l'aide 
d'une  figure  ce  que  la  politeffe  de  ces 


Meâiëurs  ne  refufe  à  aucun  des  Etran-  Les  Arts 
gers  qiu  fe  préfentent  pour  le  voir.  C'eft  qu  1 1  m  s-, 
pour  cela  que  )'ai  même  fupprimé  ce  que  tkuisent 
î'ai  pu  apprendre  fur  la  nature  des  pier--  l'j^omui. 
res  qui  doivent  faire  les  fondemens  du 
feur  ;  fur  le  mélange  6c  Tapprét  des  ma- 
dères ;  &  fur  les  mefures  précifes  des 
inftrumens. 

Ces  glaces  après  avoir  été  coulées  fur 
une  table  de  fonte ,  également  applaties 
ibus  un  cilindre  de  même  métal,  &c  mifes 
au  recuit  dans  un  four  nommé  carcaijfc  , 
vont  enfuite  recevoir  leur  dernière  main 
à  Paris  où  elles  font  envoyées  brutes,  pour 
ne  pas  perdre  les  frais  du  poli ,  fi  elles 
fe  caflbient  en  chemin.  Elles  paflent  par 
Tattelier  du  dégroflî ,  &  par  Tattelier  du 
poli.  Dans'' le  premier,  la  glace  de  grand 
volume  efl  d*abord  couchée  horifonta- 
lement  fur  une  grande  pierre  de  liais  ^ 
&  on  ly  fcelle  en  plâtre  d'une  façon  qui 
la  rend  immobile.   On  en  adoucit  les    le  a^grofi 
inégalités  à  force  de  frottemens  par  le  ^*  6^*^* 
moyen  d'une  glace  de  moindre  volume 
que  Ton  glifTe  par-defTus.  Celle-ci  tient 
à  une  table  de  bois  parfaitement  nivel- 
lée.  On  la  charge  d'abord  d'un  poids  plus 
ou  moins  fort  ,  puis  d'une  roue  qu'on 
y  attache  fermement  avec  le  poids.  Cette 
roue   nefert  qu'à  donner  prife    entoiK 
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s  Arts  fens  i  la  main  de  l'ouvrier  ,  pour  fa 

I  I N  s-  aller  &  venir  la  glace  fupérieure  fur 

;i5BNT  glace  dormante,. 

OMM)i.  Les  moindres  glaces  fe  poIifTent  pareil- 
lement Tune  fur  l'autre  ,  &c  de  chaque^ 
face  tour-à-tour  ,  comme  il  fe  pratiqua 
pour  les  grandes.  La  roue  eft  inutile  pous^ 
te  maniment  des  petites ,  &c  on  la  rem* 
place  par  quatre  poignées  de  bois  ({wi 
tiennent  aux  quatre  coins  du  moellon  de- 
pierre  ,  dont  ta  table  d^attache  eft  char- 
gée. Le  dégrofli  des  grandes  &  des  pe^ 
tites  fe  pouffe  &  fe  perfeftionne  par  le^ 
fecours  de  Peau  &  du  fable  qu'on  verfè 
entre  les  glaces.  Onfe  contente  d'abord: 
d'un  affez  gros  fable  :  on  Temploye  en- 
fuite  plus  fin  9  &  cette  fineffe  augmente 
par  dégrés.. 

De  cet  attelier  les  glaces  vont  au  poir  ^ 
qui  achève  d'y  abbattre  les  pliis  petites 
inégalités.  Pour  leur  donner  cette  per- 
fection qu'on  appelle  auffi  le  luftre  ,  otv 
fe  fert  de  là  pierre  de  tripoli  &  de  celje 
d'émeril  parfaitement  pulvérifées.  L'in* 
Srument  de  ce  travail  eft  une  planctie- 
garnie  d'un  morceau  de  feutre  8c  tta- 
veffée  par  un  petit  rouleau  qui  de  fês 
extrémités  y  forme  un  double  manche- 

rr  la  faire  allex  en  avant  &  en  arrière  ^ 
ca  tout  feos^  L'ouvxiex  la  tient  aftiir 
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jettieau  bout  d'un  grand  arc  de  bois  qui  Lès  Art$ 
fait  reffort  ,  Se  facilite  Tadion  des  bras  cî  u  i  i  k  ». 
en  ramenant  toujours  la  planche  mobile  iruisënc 
vers  le  même  point.  l'Hommc, 

Les  glaces  font  alors  en  état  de  (ervîr 
aux  carofles  ,  ou  d'éclairer  les  temples  6c 
les  palais  fous  la  garde  d'un  fil  de  léton  ' 

tii  les  préferve  de  la  grêle  &  des  infultes 
u  dehors.    Celles  dont  on  veut  faire 
des  miroirs  font  mifes   à  Tétain  ,  ou  fi    i  ^r  -'i  ^  r 
vous  voulez  au  tain.  C'eft  le  langage  des  "»ir^»»' 
ouvriers. 

Par  quel  fêcrét  magique  les  ouvriers? 
tireront-ils  d'une  lame  de  fables ,  foible- 
ment  liés ,  ces  grandes  &  magnifique» 
pemtures  qui  enchantent  également  tou- 
tes les  nations  ,  .&  qui  font  fur  les  yeux, 
des  plus  ignorans  des  impreffions  reflifées 
au  pinceau  des  plus  habiles  peintres  ? 

Cette  merveille ,  qui  a  mis  plus  d'un^ 
philofophe  à  la  torture ,  n'eft  de  la  part 
des  ouvriers  qu'un  peu  d'étaiii  Se  de  vif- 
argent  proprement  appliqué  iur  wn  des 
deux  côtés  de  la  glace. 

La  feuille  d'étain  après  avoir  été  extrê- 
mement battue  &  mife  en  rouleau ,  eft 
déployée  &  pofée  à  plat  fur  une  pierre . 
de  liais  plus  grande  qu'elle.  On  l'y  étend 
avec  une  régie  polie  8c  arrondie  du  côté 
dûQt  elle  pcçfl^  l'étain^  Cette  régie  peut 
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Les  AaTs  être  de  verre  ou  de  toute  autre  matière 
ç^j  TINS-  dure  ,  &  fert  pour  empêcher  l'étain  de 
T  <u«$bJT  fe  bofluer  ou  de  fe  rider.    On  avive  la 
L'HoACM  •  feuille  &c    on  la  rend  plus  brillante  ou 
moins  poreufe  en  la  tamponant  avec  une 
pelotte  trempée  dans  le  vif-argent.  Toute 
la  feuille  eft  enfuite  inondée  de  la  mé- 
ine  liqueur.  On  colle  une  bande  de  pa- 
)ier  fur  le  bord  inférieur  de  l'étain  :   &c 
Taide  de  deux  longues  barres  emmor- 
taifées  fur  le  même  bord  dans  le  chaflîs 
de  bois  qui  porte  la  pierre  revêtue  de  fa. 
feuille ,  l'on  foutient   &   l'on  préfente 
la  glace  en  la  faifant  glifler  horifbnta- 
Icment  ftir  la  couche  d'étain  &  de  vif- 
argent.  Le  ibperflu  de  ce  métal  liquide  ^ 
ou  ce  qui  n'en  a  pu  entrer  dans  les  menus 
pores  de  l'étain ,  eft  chaflTé  vers  le  haut 
£c  latéralement  par  la  glace ,  à  mefure 
qu'elle  avance.  Ce  petit  flot  qu'elle  poufle 
&  dont  elle  eft  inondée  bord-à-bord, 
va  fe  rendre  de  toute  part  dans  une  rai- 
nure ou  goulott'e  qui  régne  dans  l'épaiffeur 
du  chams  élevé  de  deux  pouces  plus  haut 
que  la  glace.  Une  pièce  de  boi^  arrondie 
par  fon  côté  inférieur  ,  &  pofëe  tranfver- 
falement  fous  le  chaflîs ,  tient  ce  chaflis  , 
.  la  pierre  &  la  glace  en  équilibre.  On  eft 
maître  de  tenir  la  pierre  de  niveau  ,  fiir 
le  bois  qui  la  foutient  ,  ou  de  lui  faire 
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faire  la  bafcule  en  avant  ou  en  arrière.  Les  Arts 
Eft-elle  inclinée  de  quelques  pouces  par c^oi  ins- 
dcvant;  peu-à-peu  toutes  les  gouttes  duTRomNT 
vif-argent  auxquelles  la  bande  de  papier l'Houme* 
plié  a  refufé  tout  pafTage  vers  le  bas ,  6c 
qui  iè  font  (auvées  dans  la  rainure  des  trois 
bords ,  fe  fiiivent  à  la  file  ,  &  vont  tom- 
ber par  les  extrémités  des  deux  goulottes 
dans  une  febille  deftinée  de  part  &  d'au- 
tre à  les  recevoir. 

Ce  qui  arrive  à  deux  plaques  de  mar- 
bre polies  quand  on  en  a  retiré  Tair , 
anrive  à  la  glace  gliflee  fur  la  feuille  d'é- 
tain  ,  par  un  effèt  du  procédé  même  qui 
empêche  Taîr  de  s'infinuer  entre  la  furface 
de  Pétain  &  celle  de  la  glace.  Il  n'y  a 
plus  de  reffort  ni  d'aftîon  qui  tend«  à  les 
défiinir  ^  ou  qui  faflTe  équilibre  avec  la 
preffion  de  Tair  extérieur.  Celui-ci  agit 
fans  réfiftance  &  fur  la  furface  extérieure 
de  rétain ,  &  fur  la  furface  extérieure  de 
la  glace.  Les  deux  furfaces  intérieures 
doivent  donc  s'appliquer  l'une'  à  l'autre 
i  proportion  de  leur  poli ,  &  ne  plus  faire 
qu'un  tout.  Peut-être  eft-ce  là  le  principe 
de  l'aftion  des  madères  vifqueufes  :  peut- 
être  eft-ce  là  tout  ce  que  ngnifie  l'aôion 
qu'on  attribue  à  la  glace  de  bien  happer 
fon  iuin. 

Les  verreries  nous  envoyent  tous  lesi 
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Les  Arts  jours  des  décorations  nouvelles  ou  divers 
f^ui  iNS-  inftrumens  de  fervices.  Je  ne  vous  par— 
thuisënt  lerai  ni  des  luftres ,  ni  des  fupports  de 
i.'HoMMfi.  defferts  :  vous  ferez  fans  doute  plus  d'eC- 
time  de  la  commodité  des  petits  féaux, 
de  table  où  chacun  plonge  fon  verre  &c 
jouit  fans  dépendance  comme  fans  céré- 
monial ,  d'une  propreté  qui  n'eft  point 
fufpefte.  Je  crois  que  vous  n'eftimez  pas 
moins  ces  vafes  de  criftal ,  qui  n'étant  ou- 
verts que  par  le  haut ,  laiiTent  échapper 
la  fumée  des  bougies  ,  fans  les  troubler 
par  rémotion  de  Tair ,  &  qui  étant  fans 
branches  de  plomb  ,  -ne  jettent  aucune^ 
ombre  fur  la  table.  Il  en  efl  de  même 
des  lanternes  fouflées  dont  rouverrure: 
fiipérieure  eil  terminée  par  un  joli  cou— 
ronnement  ou  par  un  couvercle  à  jour  ^ 
&  incliné  pour  réfléchir  la  lumière  ;  l'ou^ 
verture  inférieure  en  étant  fermée  par  un. 
tul  de  lampe  amovible  pour  recevoir  la 
chandelle  ou  le  vafe  d'huile  qu'on  y 
place» 

Les  direéleurs  de  ces  manufactures 
n'ont  pas  moins  ambitionné  d'obliger  les 
fciences ,  que  d'embellir  nos  tables  ou  nos 
appartemens.  Les  fecours  que  la  bonne 
chymie  en  a  reçus  font  innombrables  r 
hc  ce  font  les  verreries  qui  ont  aidé  les 
flus.  belles  découvertes  de  la  phyfî^iie 
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expérimentale  par  les  longueur» ,  les  ren-  i^  f^^j^ 

ftemens,  les  formes  ,  &les  proportions  q^j  ,,,5^ 

qu'on  y  fait  gouverner  félon  les  fouhaitSxRuiSENT 

duPhyficien  l'Homme. 

Quelque  eftmiables  que  foient  les  ver- 
reries par  ces  brillantes  &  utiles  produc- 
tions ;  on  peut  dire  qu'elles  le  font  beai»- 
coup  plus  par  le  verre  à  vitre  le  plus  com- 
mun ,  &  par  les  ouvrages  qui  roulent  ordi- 
nairement dans  les  mains  de  la  fociétë. 
Ceft  parce  que  le  produit  de  ce  travail 
étoit  immanquable  ,   &  retenoit  parmi 
nous  l'argent  qui  alloit  à  l'Etranger  pour 
des  vafes  de  métal  &  pour  des  meubles 
fens  nombre,  que  nos  Rois,  il  y  a  déjà 
plufieurs  fîécles ,  ont  affefté  cette  fabrique 
par  privilège  à  des  familles  nobles.  Am 
Beu  d'être  anéanties  comme  bien  d'au- 
tres ,  faute  de  fupport  &  par  le  fîmple 
partage  d'un  bien  modique  qui  s'eflSle  en 
ptufieurs  branches  ;  ces  familles  gratifiées 
d'une  conceffion  excluiive  fe  foutiennent 
encore  avec  honneur.  Une  foule  de  jeu- 
fles  gentilshommes  après  avoir  acquitté . 
par  le  fervice  militaire  ce  qu'ils  doivent 
i  l'Etat  &  à  leur  nailTance  ,  reviennent 
chez  eux  jouir  en  paix  de  la.  libéralité  de 
aos  Rois.  Ils  font  profiter  leur  ouvroir  ^ 
comme  d'autres  gentilshommes  font  va-^ 
tûir  un  barras  oa  une  vig^ie  ;  6l  ils  non» 


^S        Le  Spectacl 

Ib$  Arts  prouvent  qu'ils  ont  des  fentimetil 

QUI  IN  sables,  puifqu'après  le  fervice  ils  lé 
TRuisfeNT  deroifiveté, 

iHowMB.      PLANCHE  ONZIÊ 

Le  Travail  J$s  glaces. 

On  y  a  fupprimë  la  multitude 
vriers  ,  même  néceffairés  >poùr  m 
)etter  de  confufion  dans  un  u  petit  cl 
Le  mémoire  fur   les  glaces   coul^ 
fur  les  glaces  fotiflées  ,  qui  eft  à  la.* 
ce  volume  ,  fera  comprendre  ce 
trouve  dans  la  figure  ,   &c  ce 
inanque. 

PLANCHÉ  DOirZlfe 
Le  Degroffi  des  glaces. 

PLANCHE  TREIZIÈME; 
Le  Poli  des  glaces^ 
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SUITE  DES  PROFESSIONS 

INSTRUCTIVES. 

ENTRETIEN  DIX  ^HUITIÈME. 

NOus  n'avons  pas  feulement  befoin 
d'être  inftruits  des  chofes  qui  nom 
environnent.  Il  faut  que  nous  le  foyons 
de  plufieurs  qui  font  éloignées  de  nous  ; 
les  unes  par  la  di'ftance  des  lieux ,  les  au- 
tres par  J'intervalle  des  tems.    11  eft  né- 
ceflàire  fur -tout  de  prendre  une  jufte 
cohnoiffancc  de  certains  objets ,  qui  étant 
purement  intelleftuds  ,  n'afFeftent  point 
lesfens,  mais  qui  fervent  à  régler  les 
efprits,  &  influent  conféquemment  fur 
toute  la  fociété.  Telle  eft  la  mefure  du 
tems.  Telles  font  les  loix  :  telles  font  tou- 
tes les  chofes  paflees  :  du  même  nombre 
font  les  promefles  feites  au  genre  humain  , 
&  les  efpérances  de  l'avenir.  Si  les  ac- 
tions &'les  difcours  de  ceux  qui  ont  vécu 
avant  nous  ou  de  ceux  cpii  virent  loin  de 
nous ,  pouvoîent  afFeôer  quelqu'un  de 
nos  km  ;  il  ne  nous  faudroit  ni  conven- 
tion y  ni  (^^Qs  pour  en  communiquer  U 
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Suite  connoîfTance  à  d'autres ,  ou  pour  en  per» 
BBS  P KO-  pétuer  le  fouvenir.  Quel  moyen  a  donc 
pris  la  fociété  qui  ne  s'en  jpeut  pafler  & 
qui  n'en  eft  inftnrite  ni  par  fa  raifbn  ,  ni 
par  Tes  fens  ?  Elle  a  mis  toute  fa  raifbn  &c 
tous  {es  fens  en  œuvre  pour  être  informée 
de  tous  les  objets  intelleâuels  par  de 
commodes  fupplémèns.  Elle  s'entrecom- 
munîque  la  connoiflance  de  tout  ,  même 
de  ce  qui  ne  fe  peut  voir ,  par  l'inftitution 
de  plufieurs  iignes ,  les  uns  pafTagers ,  les 
autres  permanens  ,  qui  la  tiennent  en  re- 
lation avec  les  abfens  &  même  avec  les 
morts.  Dieu  n'a  pas  jugé  à  propos  d'a- 
bandonner à  l'incertitude  de  nos  raifbn* 
nemens  la  déterminatioa  des  vérités  falu- 
taires.  Mais  il  nous  en  inflruit  par  le  con- 
cours des  monumens  de  l'hiftoire ,  &  par 
une  miflîon  qui  fe  perpétue  de  fiécle  en 
iiécle.  Ainfî  où  la  raifon  n'eft  plus  notre 
guide  ,  les  fignes  extérieurs  viemient  à 
notre  fecours*  ^ 

Lorfque  certains  philofbphes  ,  peu 
amis  de  l'hiftoire  ,  parce  qu'ils  le  font 
encore  moins  de  la  Révélation  ,  nous 
parlent  de  l'homme  &  de  l'invention  des 
arts  ;  ils  nous  apprennent ,  comme  une 
rare  découverte ,  que  les  cris  par  lefquels 
les  animaux  de  même  eipéce  s'entr'aver- 
ti&ntj  ont  fait  foup^onner  à  l'homme 
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qu'il  pourroit  bien  auflî  tirer  de  fbn  go-     S  u  i  T 1 
fier  quelques  fons  fignificatifs  ;  que  c'é toit  des  Pro^ 
léchant  du  roflîgnolqui  avoitfait  eflayer  fessions 
le  gofier  humain ,  &  produit  la  mufique  ;  instruo. 
que  c'étoit  à  l'école  de  Thirondelle  que  TiVfii^ 
l'homme  avoit  appris  à  maçonner  Se  à  fe 
loger  ;  qu'il  tenoit  de  l'araignée  l'art  de 
faire  une  étoffe  ;  que  certaines  chenilles 
en  fe  couvrant  de  leur  cocon  lui  avoîcnt 
donné    l'idée  d'une  robe  artificielle  ; 
qu'il  avoit  conçu  la  première  penfée  de  la 
teinture  en  voyant  la  gueule  d'un  chien 
rougie  pour  avoir  croqué  un  de  ces  co-      • 
quillages  qu'on  appelle/^aw/y^re  *  ;  qu'en-   »  Mur^ 
£n  les  animaux  avoient  été  Tes  maîtres 
tour-à-tour. 

A  entendre  les  auteurs  de  ces  anec- 
dotes merveilleufes  ,  l'homme  devroit 
être  regardé  comme  une  efpéce  de  brute 
dont  le  propre  caraftère  feroit  d'imiter 
ce  qu'on  lui  montre.  Une  feroit  rien  de 
plus  qu'un  gros  finge  fans  deflination  & 
fans  prérogative  ,  qui  en  contrefaifant 
les  procédés  des  autres  animaux ,  auroit 
peu-à-peu  affemblé  les  pièces  de  ce  qu'on 
appelle  la  raifon  humaine..  Mais  ce  pré- 
tendu finge  qui  voudroit  s'afFraiichir  de 
la  contrainte  où  le  tient  la  Révélation  ^ 
&  qui  pour  la  décréditer  fronde  la  plu- 
part des  monumens  hiftoriques  y  mon* 
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S  o  I T  E  tre-t-îl  la  mémie  indifférence  pour  le  me  i 
DES  Pr  o-  ceat  de  parchemin  c(ui  lui  amire  huit  oi 
FESSIONS  dij^ifriiUé  livrés  de  rentes  ?  Le  voit-oi 
tNSTRwc-  s'étôdîer  à  ébranler  la  certitude  de  1 
HVMS*       nobleffe  que  fes  pères  lui  ont  trânfmi/l 
avec  leurs  titres  ?  D'ailleurs  ce'  malin 
finge  n'eft  pas  (ùr  la  ferre  le  feûi  anima 
qui  fe  plaife   à  Timitafion.  On  voit  de 
efpéces  de  finges  de  différente  taille.  Il  et 
eft  des  fafnilles  très-nombreufes  dans  la 
Cafrerie  &c  dans  le  Zanguebar ,  qui  (Co- 
pient généralement  ce  qu'on  leur  montfe: 
on  n'a  cependant  encote  vu  aucun  de  des 
(inges  ,  ni  de  la  grande ,  ûi  de  la  petite 
cfpéce ,  qui  fe  foit  avifé  d'apprendre  de 
nos  voyageurs  à  faire  le  coftimetce  ou 
du  moins  à  parler.  Il  faut  donc  avouer 
que  l'irréligion  nous  fait  des  contes  pleins 
d'abfurdîté  i  où  û  elle  teut  nous  Aire 

f  référer  fon  hiftoire  du  genre  humain' 
celle  des  mônumens  &  de  rEcriturc- 
Sainte ,  ne  défefpéfons  pas  de  voir  bien* 
tôt  les  fiftges  d'Afrique ,  s'attrouper  par-  ' 
mi  nous ,  &'  y  introduire  des  Colonies  I 
auffi  policées  que  celles  <ïe  nos  finges  | 
d'Europe  qu'ils  ont  vu  s'établir  fur  ^\ 
côte  des  Dqï^  &  au  cap  de  Bonne -Ef| 
pérance. 

Il  faut  donc  feveriir  aux  monument 
&  àl'hiftoire ,  au^r  leçons  de  Texpérienc» 
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6c  de  la  Révélation.  Nous  arriverons  SuxTI 
promteinent  à  Tunique  prigine  &  à  laoEsPRo- 
véritable  iin  des  plus  beaux  arts.  fessions 

L'expérience  ];ious  apprend  cpie  l'hom-  instkuc* 
me  ne  doit  aux  animaux  ni  avis,  min-tivis. 
Aruâion.  Il  a  reçu  de  fon  Auteur  une 
ilextérité  gui  les  maitrifè  tous ,  parce  qu'il 
étoit  appelle  à  préfider  :  &:  Û  s'occupe 
très-férieufement  de  grands  objets ,  dont 
les  animaux  ne  montrent  pas  avoir  le 
moindre  foupçon  ,  parce  ^.e  leur  deftî- 
nation  eft  autre  qu.e  la  fienne.  C'eft  ainfi 
qu'il  s'occupe  de  l'Etre  fuprême  ,  de  fes 
propres  devoirs ,  du  paffé ,  &  de  l'avertir. 
Tous  ces  objets  &c  beaucoup  d'autres 
font  iavifîbles.  Mais  quoiqu'ils  n'afFeélent 
ni  les  yeux  ^m  aucuns  d/e  î^s  autres  fens  , 
ils  font  fur  fon  intetlig^ce  desimpreifions 
puiflàntes  :  &  c'eft  Iç  grand  intérêt  qu'il 
a  d'en  étjç  bien  inftruit  qui  lui  a  fait  in* 
venter  ou  perfectionner  eh  cent  façons 
les  divers  iignes  par  lefquels  il  tranfraèt 
ce  qu'^  en  iait  aux  ^bfçns  6c  à  ceux  qiâ 
viendront  après  lui.. 

C'eft  du  défir  de  faire  paffer  à  d'autres    Orî^ne  dei 

cçs  connoiffances  utiles  ,  que  font  venus  J°^\a/^5cf 
lesnoms  &  les  fumoms  qui  caraftérifent  »»«««  iwau- 
les  perfonnes  ,  les  lieux ,  &  les  évène-  "**"'* 
mens.    Les  noms  des  Patriarches  nous 
rappellent  le  fonds  de  leur  iùfioire  ;  &c 
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Su  1 T  B  j'efpère  vous  faire  voir  un  jour  que  là 
t^Es  pRO-  «gnificatiôn  du  feul  nom  d'Abraham  eft 
TISSIONS  la  preuve  complétée  de  b  vérité  delà 
f  NSTRUC-    Révélation,  C'eft  à  la  même  origine  qu'il 
Tiyfis.       faut  rappeller  les  Colonnes  &  les  Autels 
fiables,  deftinés  à  indiquer  les  lieux  d'aA 
ièmblée,  De-là  eft  venue  la  régulière  in- 
fiitution  des  fêtes  qui  dès  le  commen- 
cement fè  célébroient  de  mois  en  mois , 
&  d'année  en    année  ,  non- feulement 
pour  louer  l'Auteur  de  tous  les  biens ,  mais 
pour  inilruire  la  fbciété  de  iès  devoirs , 
&  de  l'ordre  de  (es  travaux.  De-là  le 
langage  poétique ,  ou  l'ufage  des  paroles 
mefurées  pour  être  chantées  dans  les  fêtes 
&  répétées  dans  les  familles.  De-là  les 
iymboles  publiquement  expofés  pour  don- 
ner toilt  d'un  coup  un  avertiffement  géné- 
ral à  des  communautés  nombreufes.  De-li 
les  livres  &  les  inferiptions ,  les  images 
peintes  &  les  images  de  relief,  ou  gra- 
vées en  creux,  De-là  les  figures  fépul* 
craies  &  lei  médailles ,  les  archives  &  les 
aftes  ;  en  un  mot ,  tous  les  fignes  commé^ 
moratifs  des  chofes  paiTées ,  &  des  enga* 
gemens  contraâés  pour  l'avenir.   Il  eft 
donc  fenfible    par  l'expérience  que  la 
principale  fin  des  beaux  arts  n'eft  autre 
que  l'inftruâion  de  lafociété. 

L'Ecriture-Sainte  répand  là-deffus  une 
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liOHvtlle  lumière.  Elle  ennoblit  tous  nos    Suït« 
befoins  &  tous  les  moyens  que  nous  pre-  oi  s  Paor 
nons  pour  y  pourvoir  ,  en  nous  apprenant  ï'*^ si ons 
que  Dieu  eft  auteur  des  uns  &:  des  autres,  instiwc-: 
il  n'a  point  voulu  que  les  chofes  qui  nous  tiV£«» 
întéreflent  le  plus  ,   fuifent  feniîbles  par 
elles-mêmes  ,  &  immédiatement  accef- 
£b{es.  Il  les  a  tenu  comme  cachées  aux 
îndiiFérens  ;m2dsil  a  ouvert  aux  amateurs 
de  la  vérité  tous  les  moyens  de  s'en  in- 
ibuire  ;  &  ces  moyens  font  tels  ,  que 
non-feulement  ils  mènent  l'homme  à  la 
vérité  quand  il  la  cherche  ^  mais  même 
qu'ils  favertiflent  de  la  chercher  quand  il 
oublie  de  le  faire. 

Dès  le  commencement  Dieu  fit  con-  ^^^i^ 
noitre  à  Adam  la  deîUnation  des  lumi-  a^odc 
naires  qu'il  venoit  de  placer  dans  les 
cieux ,  &  celle  de  leurs  retours  fucceffifs 
aux  mêmes  points.  L'homme  ne  lit  dans 
le  ciel  ni  les  leçons  de  (ts  devoirs  ,  ni 
Tordre  de  ùts  travaux  ;  mais  il  y  voit  les 
fighes  des  fêtes  deftinées  à  l'inftruire  des 
uns  &  des  autres.  Son  inftruftion  eft 
déncle  vrai  but  de  la  vue  du  ciel,  &de 
l'étude  de  l'aftronomîe. 

Dès  le  commencement  Dieu  mît  l'home  x^'t^T^vu 
me  en  pofTeffion  du  domaine  auquel  il  mdc  des  u».  * 
l'ippelloit ,  en  amenant  tous  les  animaux  é"^** 
devant  lui.  Tous  parurent  en  filence  fous 
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Suit  lies  yeux  de  leur  maître.  L'homme  fêuî 
DES  Pfvc^parû  :  il  leur  domia  à  tous  un  nom ,  & 
JTfssiONs    connut  tous  Tes  domeftiques.    Le  pre- 
jNSTKuo  mier  ufage  qu'il  fit  de-la  parole  fut  ainfi 
Tivts.       le  premier  ade  de  fa  fupériorité.  Mais 
cette  parole  qui  le  diftingue  fi  éminem- 
ment ,  qu'cft-elle  autre  chofe  que  lefigne 
de  fa  .connoiffaiice ,  ou  un  njoyeo  d'in- 
former (en  femblable  de  ce  qui  eft  in- 
connu à  celui-ci ,  &  de  s'entretenir  avec 
lui  de  ce  qui  eft  aftuellement  .éloigné, 
ou  en  .tout  t;e;ns  infeniible   à  tous  les 
deuxi 

La  4ivîfîon  que  Dieu  mit  par  la  fuite 
dans  le  langage  des  hommes  ,  fervit  alors 
&  fert  encore  aujourd'hui-  à  r.etenir  dans 
iliaque  partie  de    la  terre  une  tiroupe 
d'habitans  étroitement  liés  par  la  faoïlité 
.de  s'entendre  &  4/e  s'^nti-'aider.  Quand 
nous  étudions  la  langue  des  Grecs  &c  des 
Romains  ,  ou  les  langues  des  peuples 
divans ,  nous  nous  ^opofons  pareille- 
ment de  prendre  part  i  leurs  connoiffan-» 
ces  ,  &  d'en  enripliir  d'autres  que  nous. 
JL'étude  des  langues  eft  donc-un  moyen 
d'inftruAion. 
ifiàttécvr     Comm^  la  parole  -eft  le  figne  de  nos 
^^  penfées ,  récriture  eft  le  iîgne  de  la  parole. 

^  L'une  non  plus  que  l'autre  n'a  donc  pour 
premier  ^  principal  but  que  rinflruâion. 
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Ileneft  de  même  de  kmufique  &  de     SoiTi 
ïa  peinture^  qui  tiennent  un  fi  beau  rang  des  Pro- 
parmi  les  arts.  La  mufique  efl  une  parole ,  fessions 
&  la  peinture  une  façon  d'écrire.  Si  elles  instruo 
procurent  la  fatisfaftion  de  Toeil  &  de  l'o-  tives. 
relile ,  c*eft  pour  rendre  leurs  leçons  plus  '  rm  et  u 
efficaces  par  l'agrément  qui  les  accompa-Mufiqae&da 
gne  ;  mais  fitôt  qu'eUes  prétendent  plaire  ^  ^'^^'^ 
ans  inftmire,  ne  commençetit^lles  pas  de 
ce  moment  à  dégénérer  ?  né  manquent- 
elles  pas  le  but  auquel  elles  tendent  par  ' 
leur  inftitution  ?  Cette  queftion  eft  belle  : 
&  c'eft  l'unique  point  de  ces  arts  fi  éten- 
dus que  nous  traiterons  ici-,  eh  kdii&nt  aux 
grands  maîtres  le  foin  d'en  enfeigner  le 
fond  &  la  piatiqûe.  '      '    -  "  ' 

11  n'y  a  p^rfonne  à  qui  il  ne  foiti  permis  ' 
tfy  prendre  <|uel^e  goût  :  &t  comme 
(ans  être  poète  on  peut  très-  bien  fentîr 
ia  différence  qu'il  y  a  de  Virgile  qui  peint 
la  nature ,  à  Lucain  qui  fait  montre  d^ei^  ' 
piit  ;  on  peut  (an»  être  inuficiiîn  fentîr 
les  vraies  beai^és'^' te  mufiqiie  ^  &îih' 
ger  fainement  '  du  mét^e  des  muficiehs.  - 
Mais  ne  riiquon^  lû  de  leur  attribuer   ! 
aucune  méprKè,  ni  de  vouloir  idohner 
à  l'un  aucune  préférence  fur  «n  autre , 
ia   l'aide  d'une  régie  lumirtfeufe  qui 

it  avouée  i  des  mûficiens  mômes ,  &  ^ 
qtû  décide  dte^ la  yâSit  Vâtenî:  dé  leui?  m^   ^ 
Tome  VI U  ^ 


r. 
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S  o  ï  T  i  thode.  Nous  pouvons  chercher  cette  rrf- 

DES  P  R  c»gle  OU  dans  les  prétentions  des  plus  grands 

FESSIONS   maîtres  ,  ou  dans  des  idées  univerfelle- 

iNSTRuc-  ment  reçues  ^  &  fur-tout  dans  les  befbîns 

fins,      ^^  ^^  (ociétéf    La  décifion  des  grands 

maîtres  paroît  pçu  propre  à  nous  inftruire 

fur  ce  que  nous  cherchons.  Ils  font  trop 

divifés  de  rentim.çns.  Les  Italiens  &  les 

François  font  ceu^j^i  paroiiTent  avour 

le  plus  de   droit  d'être  écoUlés ,    par 

leurs  progrès  en  ce  genre.   Mats  jaloux 

comme  ils  ibnt  de  la  méthpde  qui  leur 

eft  propre  ^  ils  ne  paroiiTent  pas  difpo^ 

fés  à  profiter  des  lumières  les  uns  des 

autres.  '      , 

Cette  querelle  ,  je  l'avOMC ,  eft  bien 
di^érente  :a^jovtd*hui'd^  ce  qu'elle  étoit 
autrefois»  Lj^s  deux  natiojt\s  fe  font  com« 
me  rapprocjjé^.-L^i  François^  quoiqu'a- 
mis  du  chant ,  mettent  depuis  long-tems 
plus  de  feu  &  d'harmonie  dans  leur  corn** 
po^fion ,  qu'on  ne ^  faUcût  au.  iîécle  paiTé* 
La.mufîquer Italienne  qucÂque. figurée  & 
fayante  ;  deyient  de  \omt  en  jour  plus 
gr^cieufe  &  plus  çhaçmantei  Noi»n  ad- 
mirons plus  notr^mûfique  pai.excUifion  : 
c'eft  une  p^titeflV  qui  nous  deshonoroit 
en  nous  apauyriffant*  Nou$  croyons  qu'on 
peut  être  Fr«^nçQi^  &C:,bQQ  mufiden  : 
jpiai^  .UQus  adoptoi^  ^yi^ç  rÊcrôQoiflàncs^ 


M  LA  Nature  ,  Entr.  XVIU.  -ççf 

ce  que  Tingënieufe  Italie  nous  envoie  de      Su  it  i 
bon  :  &  nous  n'ignorons  pas  que  c'eftois  Pro. 
en  tout  genre  que  le  beau  nous  eft  foi^i^ESsioNi 
vent  venu  d'au-delà  des  Monts.    Cette  înstmic- 
réconciliation  fèroit  fort  propre  à  nous  riVKSA 
conduire  au  point  que  nous  cherchons  , 
s'il  ne  s'étoit  ému  une  contefiation  bieil 
plus  vive  entre  nos  grands  compositeurs. 
l£%  fubalterhes ,  tous  ceux  qui  exécu- 
tent, &  bien  des  amateurs,  prennent 
part  à  cette  querelle ,   &  font  fouvent 
plus  de  bruit  que  les  premiers  maîtres» 
La  prompte  faveur  qu*a  prife  un  des 
deux  partis ,  a  introduit  parmi  nous  un 
genre  de  mufique  tout  nouveau.    Selon 
les  uns  nous  fbmmes- enfin  parvenus  à  la 

Serfçélion ,  &  nous  avons  trouvé  la  régie 
u  beau^  Selon  les  autres  nous  nous  en 
femmes  écartés  plus  que  ci-devant. 

M.  Rameau ,  après  avoir  fait  une  étu- 
de profonde  de  l'harmonie  &  des  moyens 
de  la  perfeftionner ,  a  porté  cette  partie 
de  la  mufique  à  une  hardiefTe  de  compo- 
fition ,  &  à  ime  liberté  d'exécution ,  oU' 
les  Italiens  mêmes  ne  paroiflènt  pas  IV 
voir  amenée.  Les  applaudiffemens  qu'on 
a  donnés  avec  juftice  au  favoîr  de  cet 
homme  célèbre  ont  fait  bien  des  jaloux , 
bien  des  imitateurs ,  &  conféquemmen^ 
bien  de  mauvais  copifle$. 
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SviTE     D'une  autre  part,  M*^  de  la  Lande^ 

»£s  Pro-  Mourèt ,  de  Boufsèt ,  Couprin ,  d'Agk- 

f£ss loijfs    court,  le  Clerc ,  &c  d'autres  maîtres  dek 

iN&TAuo  f^remîère  réputation  ^  dont  plufieurs  font 

JjLyt^        «ncore  vivans ,  ont  toujours  prétendu  que 

le  premier  mérite  de  la  mufique  ëtoît  la 

belle  mélodie  ou  le  beau  diant;  parce 

<{ue  c'eft  le  chant  qui  fait  le  goût  ôclecar 

Faâère  de  la  pièce  :  mais  que  la  mélodie 

ëtoît  ou  incompatible  ou  méconnoiflable , 

foit  avec  une  rapidité  extrême ,  ibit  avec 

ime  trop  forte  charge  d'accords  &c  d'x>r- 

tiemens  ;   qu'ainfi  le  beau  chant  étant 

comnxe  noyé  dans  ces  vîtefles  modère 

nés  j  jDu  banni  totalement  de  la  mufique 

nouvelle  ;  ^l]éSf  .c^fToit  d'iStre  raîTonnable  ; 

oue  le  mépris  qu'on  y  faifoit  du  chant , 

etoit  porté  au  point  de  prendre  indiffé- 

'  remment  celui  qui  avoit  le  moins  de  con« 

fonhitjé  .avec  le  cara^èi;e  du  fùjèt  ;  mais 

que  c'étoit  une  Qiéprife  étrange  de  penfer 

que  le  ^u  &c  l'harmonie  pufTent  {ufiii;e 

pour  rendre  une  mufique  complettement 

belle  quel  qu'en'  fût  le  chaot  ;  qu'autant 

vaudroit  mettre  l'air  de  Nicolas  Gardien 

çn  quatre  parties ,  &  invoqua  la  paix  .en 

grs^i4  coxicçrt  f^r  l'air  des  niais  de  Sokv 

gne.   Ce  qu'ils  ajoutent  f^mble  encore 

plus  prefTant.  Ils  difent  que  comme  nou 

pdi&om  tous  un .  peu  géomètres  ou  ami 
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'âe  la  fy métrie  &  des  medires  ^  nous  naif^     S  u  1 1  ■ 
(bns  tous  muficiens  les  uns  ^us^  les  au-  des  P  k  <► 
très  moins  ;  que  le  prenûer  pas  de  notre  fessions 
mufique ,  &  de  celle  de  tous  les  peuples  instkuc* 
qoi  ont  eu  quelque  culture ,  a  été  de  for*  liYMr 
mer  un  chant  conforme  à  la  peniëe  oa  > 
au  fentiment  qui  occupe  l'ame  ;  &  le  fe« 
cond  pas ,  de  nourrir  &c  de  relever  ce 
chant  par  d'agréables  confbnances  ;  qu'ain- 
û  Fharmonie  eft  une  beauté  de  fécond 
ordre,   &  nécefl&irement  fobordonnée 
à  la  première  ;  que  c'eft  une  fiiivante 
qui  doit  être  attentive  à  aider  ,  à  pro- 
duire ,  à  faire  valoir  fa  maîtrefle ,  non  4 
la  cacher ,  moins  encore  à  la  détruire.. 
Tous  nos  grands  mélodiftes  cbnvieiment 
du  rare  talent  de  M.  Rameau  pour  l'har- 
monie :  mais  ils  prétendent  qu'une  noiH  - 
veauté ,  un  procédé  qui  réuffit  à  un  grand 
génie ,  nous  inonde  louvent  de  mauvais 
imitateurs  ,  &c  peut  tout  à  coup  introduire 
une  mode  ridicule,  ou  une  manière  plei- 
ne d'affeélation  ;  qu'il  en  eft  du  défbrdre 
de  la  mufique  comme  de  celui  du  bel  e£» 
prit  ;  que  l'un  &c  l'autre  font  les  deux  nuh- 
ladies  du  fiécle,  caufées  toutes  les  deux 
par  la  contagion  de  l'exemple  ;  que  le 
bdigdat  de  cette  mufique  légère  a  rempli 
d'émulation  la  plupart  de  nos  compofi- 
leurs ,  qui  fe  croy enta  préfent  autant  dfal- 
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s  u  T  T  F  gl^s ,  à  proportion  de  la  rapidité  de  lettt 
tts  P  K  c-  vol  &  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  l€$ 
CESSIONS    fuivre  ;  d'où  nous  eft  venue  la  nouvelle 
IMS  r  Rvc>  mufique ,  la  muiique  difficile  y  &  qu'ils 
Tiyc^       appellent  eux-mêmes  diabolique; 
.  mais  que  toutes  ces  vivacités  de  nouvelle 
^  întroduâion ,  quand  elles  rouleroient  tou- 
fours  à  quatre  parties ,  quand  elles  petil- 
leroient  comme  un  torrent  d'éteincelles  y 
sie  font ,  après  tout ,  (i  le  chant  y  man* 
que  ,  rien  de  plus  que  des  bluettes ,  un 
srfTortiment  de  feu  violet ,  des  bagatelles 
harmonieufes«  Ils  font  encore  entendre 
leur  penfée  d'une  autre  forte.  La  mélodie, 
difent-ils  ^  eft  au  fujèt  qu'on  traite  ce  que 
l'habit  eft  au  corps  qu'on  veut  parer  ;  & 
rharmonie  eft  au  chant  ou  à  la  mélodie 
ce  que  la  doublure  &  les  ornemens  font 
à  l'habit.  Les  ornemens  peuvent  relever 
la  coupe  &c  le  goût  d'un  bel  habit ,  fi  on 
les  y  met  avec  ménagement ,  ou  bien  ils 
cacheront  l'habit  fi  on  les  y  prodigue. 
Quatre  parties  vives  &  légères ,  mais  det 
cituées  de  chant ,  font  quatre  rangées  de 
^nfioles  (a)  coufijes  enfemble  &  atta- 
xrhées  fur  un  fàc.  Il  ne  peut  provenir  de- 
là ni  un  bel  habit ,  ni  une  belle  mufique. 
Telle  eft  la  querelle  des  premiers  maître^ 
de  l'art. 

^a^  Garnicures  de  mode. 
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Même  partage  parmi  ceux  qui  dirigent     S  u  iti 
^^  plus  beaux  concerts.  M.  Guignon,  oBsPao- 
perfbadé  que  la  mufique  eft  Êiite  pour  ti*  fassions 
rer  l'homme  de  l'ennui ,  a  choifi  la  më«  instruo^ 
thode  la  plus  propre  à  l'amufer  &c  à  le  fiir-  tivcs. 
prendre.  Le  jeu  de  cet  habile  artifte  eft 
d'une  légèreté  admirable  ;  &  il  prétend 
que  l'agilité  de  Ton  archet  rend  au  Public 
un  double  (èrvice  ,  qui  eft  de  tirer  les       ^ 
Auditeurs  de  l'affoupiflementpar  fon  feu  , 
&  de  former ,  par  le  travail  de  l'exécu- 
tion ,  des  concertans  qu'aucune  difficulté 
n'arrête.   Il  ne  pouvoit ,  femble-t-il ,  au- 
torifer  fa  conduite  de  motifs  plus  nobles  & 
plus  iàtisfaifans. 

M.  Baptifte-au  contraire  n^approuV« 
point  cette  ambition  de  dévorer  toute 
forte  de  difficultés ,  ou  s'il  la  croit  utile  à 
quelque  chofe ,  il  eft  bien  éloigné  de  la 
regarder  comme  la  route  de  la  perfeôioh* 
Ceft,  félon  lui,  àUer  arracher  pénibte- 
mcnt  quelques  perles  baroques  au  fond  de 
la  mer  ;  pendant  qu'on  peut  trouver  des 
diamans  à  la  furface  des  terres.  Il  ne  con- 
clut rien  à  l'avantage  d'une  pièce  de  -et 
que  l'exécution  en  paroît  prôdigieufe ,  & 
il  met  au  premier  degré  de  4bn  eftime  ce 

Ïii  plaît  (urement  à  l'auditeur.  11  cherche, 
t-il  fouvent ,  non  c^  qui  fait  fuer  le  ftiu- 
fiçien,  non  ce  qui  éblouit  l'affiftant  par  U 

E  iiij 
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S  u  I T 1:  légèreté  5  ou  l'étourdit  par  le  fracas  ;  mzk  f 
DES  P  R  c-  ce  qui  eft  en  poâeilion  de  le  toucher ,  de  "^ 
Cessions    le  ravir.    Baptifte  applique  à  fa  mufîque  * 
iKSTRuc»  ce  qu'on  a  dit  de  la  poéfie  (  tf  )  ;  que  c'efl: 
xivj^s»      peu  de  chofe  de  caufer  la  furprife  à  quel- 
ques amateurs  par  une  vivacité  brillante  ^ 
.mais  que  le  gvdnd  art  étoit  de  plaire  à  la 
multitude  par  des  étnotions  douces  &c  va- 
riées. Il  exige  dans  cette  vue  que  le  {on 
inftrumental  foit  fuivi  y  foutenu ,  moel- 
leux ,  paffionné  &  ccxuforme  aux  accent 
de  la  voix  humaine ,  dont  il  n'eft  que  l'i- 
mitation èfC  Tappui ,  comme  la  voix  elle- 
même  eft  l'imitation  de  la  penfée  &:  du 
fentiment.  Mais  quand  la  mufique  eft  ha- 
chée &  pulvérifée  à  la  moderne ,  il  fuit 
.  comme  h  c'étoit  une  grêle  ou  un  orage  y 
im  charivari  ou  un  fabat^  Je  puis  rappor- 
.ter  Ces  termes  &  fes  dédains  fans  m'en 
déclarer  partifan.  Il  n'examine  point  de 
quelle  nation,  ni  de  quelle  main  vient 
.  une  pièce»  Allemande  y  Italienne  ,  An- 

floife ,  elle  lui  eft  égale.  S'il  la  trouve  no-  . 
le  ou  gracieufe ,  il  la  joue,  &  fe  la  rend 
#omme  propre  par  la  juftefte  de  (es  fbns.^ 
&  par  la  fingulière  énergie  de  fes  expref- 
fions.  Mais  il  refufe  conftamment  fon  mi- 

ië)  Non fatbeApulchra eflèpoecuita  :  dukia funco  i 
JU  quocum^ue  Tolcat  anlnium  auditoris  agunco. 

florat^  in  An» 


Kftèpe  à  tout  ce  qui  n'a  d'autre  mërite    Suite 
que  celui  d'être  dimcile ,  bifarre,  ou  hé-  dis  Pr  o* 
nfTé.  La  liberté  &c  la  perfévérance  de  fbaiiËssiONS' 
choix  lui  ont  fouvent  attiré  les  reproches  ,  instruc* 
tantôt  d'homme  trop  entier  ou  nicme  ca-  rxvfis- 
pricieux-,  qui  ne  fe  prétoic  à  rien  ;  tantôt 
de  mufîciçn  ignorant  que  les  difficultés- 
eflSayoient.  Il  fouffrit  une  forte  de  perfé- 
cution  ,  &  s'exila  volontairement ,  avant 
la  retraite  honorable  dont  il  jouit  à  la  Cour 
du  Roi  de  Pologne^  On  Tavoit  fouvent 
confblé  ea  lui  difant ,  qu'il  avoit  en  par- 
tage Ctxpnffion  qui  eft  ce  que  la  mufi-' 
mie  Se  la  peinture  ont  de  plus  touchant  ^ 
&  que  le  ion  qu'il  tiroit  de  ion  inilrument 
étoit  le  plus  beau  dont  Toreille  humaine* 
pût  être  frappée.  Mais  il  ie  crut  un  )our 
dédommagé  de  toutes  les   amertumes^ 
précédentes  par  un  jjigemeht  qui  lui  parut 
encore  plus  honorable.  ÎL  aime  iinguliè- 
lement  les  pièces  de  Corelli ,  &  en  a  iï 
iinement  faifi  le  goût  ^  que  les  ayant  jouées^ 
4  Rome  devant  Corelli  lui-même  ^  ce 
grandmuiicien  l'eRubraifa  tendrement  ^  oc 
luifit  préfènt  de  ibn  archèK 

IL  eil  difficile  de  fe  fixer  S  une:  régFe 
dans  cette  diveriîté  de  fentîmens  parmft 
les  maîtres..  Un  autre  génie  augmente: 
«ncoie  ma  perplexité.  Plus  fécond'  que 
Bagtiûe^  auifi  vif  queGuignoray  Barnu>- 
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S  u  I T  F  nîfte  comme  Rameau ,  mélodifte  comme 
DES  PRC-  Mourèt ,  tendre  cqmme  Lulli ,  il  fè  toor- 
FhSSiONS  ne  comme  il  veut  &  comme  on  veut.  Le 
iNsrauc-  chant ,  les  accords ,  les  fons  majeftueux  , 
TiV£S#  les  airs  paflionnés,  la  rapidité ,  l'empor- 
tement même  ,  tout  lui  eft  égal  :  îl  excelle 
dans  tous  les  goûts.  Tous  les  partis  en 
effet  mettent  M.  Mondonville  à  leur  tête. 
Pourroit'On  le  deviner,  & s*autorifer de 
fon  goût  particulier  ?  faut-il  iFeconnoître 
dans  les  grâces  vraiment  touchantes  de 
fa  compofition ,  ce  qu  il  fait  par  dkfcerne- 
ment  &  par  inclination? faut- il  rcconnoître 
dans  le  badinage  de  fon  jeu ,  ce  qu'il  ac- 
corde par  complaifance  à  la  mode  domi- 
nante ?  S'il  étoit  poffible  de  fe  plaindre 
de  ce  qu'on  admire  &  de  ce  qu'on  hono- 
re ,  je  reproche  rois  à  cet  aimable  hom- 
me d'entretenir  parmi  nous  une  divifion 
inteftine,  qui  s'échauflFe  &  qui  dégénérera 
en  une  guerre  civile.  On  lui  imputera  les 
maux  qu'il  n'aura  pas  empêchés. 

Klalgré  la  chaleur  de  nos  difputes  ,  & 
la  difficulté  d'adjuger  la  palme  à  une  mé- 
thode plutôt  qu'à  l'autre ,  nous  pouvons 
prendre  un  parti  raifonnable ,  qui  eft  de 
n'être  ni  d  aucune  nation ,  m  d'aucune 
école ,  &  de  chercher  le  bon  ufage  de  la 
mufique  dans  Pinftituîion  de  ce  bel  art , 
dans  la  pratique  générale  des  nations. 


« 

enfin  dans  les  vrais  befbins  de  la  fociétë.    Svirt 
Ne   peut-on  pas  dirfc  d'abord  que  lalns  Prc-» 
tonnoiflance  de  rinftftution  de  la  mufi- fessions 
que  emporte  avec  elle  la  connoilTance  dé  instruc* 
ù  deftînatîon ,  &  de  fa  vraie  nature  ?  Oa  nyis» 
n^a  pas  ignoré  jufqu'à  nos  jours  à  quoi  la 
mufîque  peut  Se  doit  fervir.  Dans  la  plus 
haute  antiquité  nous  voyons  toujours  les 
cantiques  étroitement  unis  aux  affemblées 
de  religion ,  aux  traités  d'alliance  entré 
une  nation  &  une  autre ,  enfin  à  la  célé- 
bration des  grands  évènemens,  &  des 
hommes  qui  avoient  bien  fervi  la  fociété, 
De-là  les  hymnes ,  les  odes  &  les  for- 
mules folemnelles.  On  les  retrouve  par- 
tout dans  le  facré^  dans  le  profane ,  dans 
la  pratique  ancienne ,  &  jufques  dans  la 
moderne ,  par  une  imitation  des  coutumes 
précédentes.  On  mettoit  en  chant  tout  ce 
qu'on  avoit  intérêt  de  retenir.  Le  chant 
en  rendoit  l'impreflion  plus  vive.  Là  poé* 
fie  prëparoit  &  facilitoit  le  chant  par  le 
choix  des, paroles,  par  Tagrément  de  la 
mefure,&  par  la  beauté  des  images.  Les        ^  . 
langues  changeoient  avant  qu'on  aban- 
donnât ces  anciennes  formules  de  chant , 
auxquelles  on. toUchdit  ^flî  peu  quVvix 
anciens  itionumens  :'  fcc  (ï  le  fens  des  figu- 
res ou  des  cantiques  n'étoit  plus  entendu^, 
on  Ics'renouveliolt  leVuns*  &  lés  autres  , 

E  V  j. 
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s  u  I T  £  ou  Ton  Les  expliquoit  fans  les  fùpprimëî^ 
DES  Pro-     Chacun  eonnoît  le^  cantiques  de  l'an^ 
CESSIONS    cien  peuple  de  Dieu ,  &c  ce  qui  y  donnai 
XNST&uc-  occaÂon»  Chez  les  autres  nations ,  même 
jayt^       chez  les  plus  fuperftitieufes  &  les  plus 
barbares  9  le  chant  par  un  pur  efEèt  dç 
Finftitution  primitive,  étoît  encore  em-- 
ployé  pour  louer  ou  pour  invoquer  la  di-r 
vinité,  pour  perpétuer  la  teneur  d'une 
alliance  ou  d'une  loi^  &  pour  s'entr'ani*»- 
mer  en  récitant  les  aâions  des  grands 
bommçs..  Ce  qui  s'enfeignoit  publique- 
ment étoit  toujours  chanté.  Le  chant  ferr 
Voit  à  annoncer  la  pofition  des  aftres  &  les^ 
retours  des  fêtes ,  quelquefois  même  les^ 
opinîoiis  des  philofophes.  :  il  n'y  avoit 
guères  de  Ie<^ons  qu'on  ne  renaît  plus 
agréable  ou  plus  facile  à  retenir  à  l'aida 
du  chant.  La  fainte  Ecriture ,  Homère.^ 
Virgile ,  Tite-Live ,  &  tous  les  cHœuts 
des  anciennes  Tragédies,  font  ici  mes  ga- 
rants. Chez  les  Latins  doi^  les  monumens 
ne  font  pas  à  beaucoup'  près  d'une  aufli 
grande  antiquité  que  ceux  des  Orientaux , 
l>  fwigçte Je  même  terme  qui  fignîfie  chanter  * ,.  eft 
communément  employé  pour   fignifi^r 
auffi  y  faire  un  pai^  ou  un  traité  de  paix, 
s'engager  par  des  proméffes  envers  Dieu 
ou  envers  les  hommes^  Mais  l'habitude 
de  çjbatitfir  des  Diei  21  imaginaires  |jglu& 
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paffiomiés  que  les  plus  médians  hommes,  S  v  il 
corrompit  inÊdlliblement  toutes  les  idées  &es  P  r 
jde  la  vertu.  Depuis  ce  tems  la  mufique  fessions 
&c  la  peinture  ont  continué  &  continuent,  ins  iRUCti 
comme  dès  le  commencement,  àenfei-iivES* 
gner  très- vivement  ce  qu'elles  repréfen^ 
tem^  Il  n'y  a  pas  même  de  leçons  mieux 
reçues.  Mais  comme  hors  de  nos  Tem»- 
pies  où  elles  perfévèrent  dans  Tuiàge  de 
leur  première  inftitution ,  elles  a'enfei* 
gnent  le  plus  fouvent  que  les  plaifirs  qui 
ruinent  la  juôice ,  l'ordre ,  la  paix  du  coeur, 
la  fimté  du  particulier ,  &  le  vrai  bonheur 
de  la  (bciété  ;  leurs  leçons  corrompent 
l'homme,  loia  de  le  rendre  «meilleur* 
Quiconque  chante  Vénus  ou^  d'autres  dir 
tinités  auffi  peu  régulières ,  cherchefans 
doute  à^tre  applaudi  &  imité.  Sqs  chants 
au  lieu  dfinftruire ,  portent  ia  contagion 
dans  les  efprits. 

Tous  les  plaifirs  ^e  nous  pouvon$ 
éprouver  ont  été  créés  pour  une  fin  fage , 
&  pour  nous  inviter  à.  obtenir  fous  le  goi|* 
vemement  de  la  régie  un  bien  qui  foit 
profitable  m  particulier  fans  nuire  à  la  fb* 
ciété ,  dont  les  intérêts  lui  font  chers  com-» 
me  les  fiens  propres-  Mais  féparez-vous^ 
le  bien,  ou  la.  fin  défiréè  par  l'Auteur  de  la. 
nature. ,  d'avec  le  plaifir  qui  en  eft  ^ave^-^ 
tiffenieatou  l'attrait  ?,  c'eil  un  défordre^ 
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*  s  viTB Présenter  te  plaifir  pour  leplaifir  tnêmCf 
X)£S  Prc-  c'eft  uti  renverfement  :  fervons  -  nous 
lEssioNS  d'un  terme  plus  clair,  c'eft  une  profti- 
iNsTRuc-  tution. 

TiYts.  Combien  d'artîftes  condamnés  par  ce 

feul  mot  !  commencez  par  faire  Téloge 
de  la  proôitution  :   vous  pouvez  après 
cela  faire  celui  de  tous  les  plaifirs  qui  ne 
nous  conduifent  pas  à  Tintention  de  la 
nature  &  au  bien  de  la  fociété.  Confîdé- 
rez-les  tous  :  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait 
été  inftitué  pour  une  excellente  fin.  La 
religion  ne  les  fupprime  pas  :  mais  elle  les 
régie  tous  en  ne  les  féparant  jamais  de 
leur  fin.  Il  n'y  a  que  la  cupidité  ou  une 
faufle  philofophie  qui  y  mette  le  divorce. 
Artiftes  ,  qui  préfidez  à  nos  concerts , 
vous  connoiffez  mal  le  Public  ,   en  lui 
prêtant  vospetiteffes.  Vous  le  voyez  cou- 
rir en  foule  aux  Tuileries  quand  on  lui 
annonce  le  f^enite  txulttmusàt  Mondon- 
ville  :  &  vous  nous  invitcfe  enfiaite  a  en- 
tendre des  amours  déréglées  ou  de  fades 
métamorphofefs.   C'eft  avoir  trop  rhau- 
vaife  opinion  de  nous.  Le  Public  n'eft 
etmemi  ni  de  la  vérité,  ni  de  la  vertu.  Ayez 
feulement  le  courage  d*êtré  vous-mêmes 
Vertueux  &  inftruits.  Mettez  dans  vos 
concerts  de  la  dignité  &  des  vues  nobles  : 
yous  n'en  aurez  que  plus  de  partifans» 
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Le  premier  défordre  de  ce  bel  art  a  été    S  U 1 1  tf 
à^amuier  Toreille  de  paroles  vaines, cm  de  o  es  Piio* 
chercher  à  lui  plaire  (ans  lui  rien  appren-  f  essions 
dre  &fbuvent  en  lui  enfeignantle  crime,  instrvc* 
Lamufique  après  avoir  défîini  deux  cho-  TiV£S. 
fes  qui  dévoient  être  à  jamais  infëpara-    pi^ire  Tant 
blés ,  favoir  l'inftruftion  de  Tefprit  &  le  inftruke. 
plaiiir  de  Toreille ,  tomba  aifëment  dans  f^^re^  de  U 
un  égarement  nouveau ,  mais  moindre  mufi;iu«. 
que  le  premier.  C'eft  Tufage  qui  s'eft  ex- 
trêmement étendu  depuis  quelques  fié- 
des ,  de  fe  paffer  de  la  mufique  vocale  6c 
de  s'açypliquer  uniquement  à  amufer  l'o- 
reille fans  préfenter  à  rcfprit  aucune  pen- 
fëe  ;  en  un  mot  de  prétendre  contenter    piairè  {>ar 
l'homme  par  une  longue  fuite  de    fons  ^«  ^«»°»^^JjJ 
deftitués  de  fens  :  ce  qui  eft  direftement  rien/ITcoîia 
contraire  à  la  nature  même  de  la  mufique ,  <*«f*w<}rc  ^ 
qui  eft  d  imiter ,  comme  font  tous  les 
beaux  arts  ,  l'image  &  le  fenciment  qui 
occupent  Fefprit. 

Elle  avoit  inventé  divers  înflrumens 
dont  les  uns  étoient  propres  par  de$ 
coups  bien  marqués  à  régler  les  pas  d'une 
marche  ou  d'une  danfe  ;  d'autres  par  leur 
éclat  pouvoient  porter  certaines  annonces 
&  même  la  joie  des  fêtes  où  la  voix  de 
l'homme  ne  pouvoit  parvenir  ;  d'autres 
couvrant  moins  la  voix  humaine  fe  trou- 
yoient  plus  propres  à  la  foutenir  en  l'ac* 
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'  ^  o  T  t  E  compagnant.  Ils  fervoien t  smHi  tour-â4oar 
^esPrc»^  la  foulager  en  lui  fuccédant  ;.  à  luî' 
icssioNs^^"^^^  le  ton  en  la  prévenant  ;  &  à  1% 
iMarjujc-  P'^^^  ^^  toutes  fortes  d'airs  en  les  lui  ré« 
xivts..      pétant. 

Le  fuccès  de  ces  di/Férens  moyens  de 
plaire  fëduifît  le  muficien  ;  &L  comme  il 
lui  ëtoit  plus-  aifé  d'avoir  toujours  en  fa» 
difpofition  un  inftrument  docile  qu'une 
belle  voix  ,  il  crut  pouvoir  remplacer  la. 
voix  humaine  par  le  fon  de  l'inftrument 
qui  n'en  eil  qu'une  copie  imparfaite.  I.a 
éduâion  augmenta  lorfqu'il  eut  amené 
L'étendue  de  l'injftrument  &  la  flexibilité 
des  doits  à  fournir  à  certains  égards  plus 
que  le  gc^er  ne  pouvoit  faire.  U.  ie  livrst 
tout  entier  à.  la  pratique  des  fons  &c  ofa 
long-tems  parler  à  l'oreille  (ans  rien  dire 
àl'efprit.  C'étoit  peu  connoître  rhora* 
me.  Un^  chant  vuide  de  fens  fera  tou^ 
}ours  un  corps  fans  ame.,  qui  peut  plaire 
d'une  première  impreflion ,  mais  qui  ne 
peut  fe  foutenir...  L'émotion  du  premier 
coup  d'archet  ne  fut  jamais  de  Icmgue 
durée.. 

Allons  à  la  vraie  raifon  de  Isuméprifè 
de  tant  de  muficiens..  Le  fon  efl  l'objet 
de  l'oreille  ^  comme  la.  couleur,  l'eft  de 
l'œil.  Les  beaux  fons  font  le  plaifir  de 
^oreille  &  les  belles^  couleurs  le  glaifi^ 
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^es  yeuxr  Mais  comme  les  couleurs  font    S  a  i Tf 
deftmées  a  mettre  une  diitinâion  dansDBsPao* 
les  objets,  elles  ne  plaifent  pas  long-tems  fissions 
£  elles  ne  tiennent  â  quelque  âgure  :  par-iNSTHup; 
ce  qu'alors  elles  font  hors  de  leur  place.  iiV£S» 
Un  beau  papier  marbré  &  un  beau  point 
de  Hongrie  font  d'agréables  couleurs  Se 
lien  de  plus.  Le  premier  coup  d'oeil  n'en 
déplaît  pas  :  on  peut  même  y  chercher 
d'utiles  nuances ,  &c  dé  bonnes  combir 
naifbns.  Mais  ce  ne  font  pas  des  tableaux  ; 
&c  fi  on  vouloit  prolonger  ce  fpeâacl^ 
inanimé  ,   même  en  le   diverfifiant  uni 
quart  d'heure  de  fuite  ,  on  n'y  tiendroit 
point  :  l'efjjrit  cherche ,  non  des  couleurs, 
mais  des  objets  colorés.  De  même  les  Tons 
par  leur  variété  nous  aident  à  défigner 
une  infinité  de  chofes  &:  de  penfées.  Mais 
fi  les  Tons  viennent  à  la  file  fans  tenir  ni 
à  un  objet  ni  à  une  penfée  :  ils  nous  fati- 
guent, fans  qu'on  fâche  pourquoi,  Natu* 
rellement  les  fons  nous  appellent  &  nous 
occupent  des  chofes  dont  ils  font  ou  l'i* 
mitation,  ou  du  moins  le  figne.  Us  mar- 
quent im  départ ,  un  mouvement ,  une 
nouvelle  ,une  fête ,  un  avis ,  une  expref^ 
fion  de  pie  y  de  triflefTe ,  de  befbin ,  ou  de 
quelqu'autre  fituation.  Mais  ils  comn;ienr' 
cent  à  nous  ennuyer  quand  ils  ne  foui 
plus  fignes  de  rien.  Les  cloches  ftcles 
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S  u  I T  f  trompettes  nous  rëjouiflent  par  leurs  a* 
DES  Prc- nonces  :  mais  quand  elles  nous  ont  bien 
Cessions  fait  entendre  ce  qu'ellei  avoientà  nous 
iNSTRuc-  dire  ;  on  voadroit  que  l'annonce  eût  une 
liVts.       fin.  On  entend  de  même  avec  plaiiîr  le 
prélude  qui  prépare  Toreille  au  chant  qui 
va  fuivre  ,  ou  le  jeu  intermédiaire  qui  en 
délaifant  les  voix  forme  un  agréable  lien  : 
entre  deux  chants  ,  au  lieu  d'en  rompre 
la  fuite  par  un  long  filence.  Les  fbns  mê- 
me qui  prolongent  quelque  peu  l'expreA 
fion  de  la  parole  ou  du  chant  qui  a  pré- 
cédé ,  font  encore  bien  reçus.  Mais  il  y  a 
uneforte d'abfurdité  &  un  dégoût  inévi-  j 
table  dans  une  longue  fuite  de  fbns  qui 
par  eux-mêmes  ne  font  point  fignîficàtifs  i 
ou  qui  ceffent  de  l'être  après  nous  avoir 
fuffifamment  avertis.  \ 

Auffi  le  muficien  qui  ne  voulut  plus  | 
faire  entendre  que  des  fons  inanimés  ,  ou 
qui  crut  pouvoir  fe  paffer  long-tems  de 
la  mufigue  vocale ,  éprouva- 1- il  combien 
îl  eft  difficile  de  nous  attacher  quand  au- 
cune penfée  ne  nous  arrête.  N'ayant  ni 
l'habitude  ,  ni  la  volonté  d'occuper  l'éT- 
prit ,  il  redoubla  {es  efforts  du  côté  de 
I  piiie.  Il  effaia  de  l'enchanter  par  la  mul- 
titude des  ornemens  :  &  comme  il  crut  n'a- 
voir point  d'ennemi  plus  redoutable  que 
TaiToupifrcment  ou  l'eanui  ^  il  mit  ion 
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bdyflrîe  entière  à  tenir  toujours  l'oreille     S  uiTlt 
éveHJée  à  force  de  trémouflemens ,  &  de  ots  Prc- 
fecoufles.  Il  multiplia  dans  la  mufique  in-  f  b$s  ions 
ftmmentale  les  variétés  qui  fe  montrent  instroc- 
avec  difcrétion  dans  le  beau  chant,  &  mit  xi/ES. 
boutà-bout  les  vitefles   &  les  lenteurs, 
le  grand  fracas  &  les  filences ,  puis  une 
longue  file  de    pétillemens ,  de  foubre- 
fiuts ,  d  emportemens  &  de  fougues. 

Le  plus  beau  chant  ,  quand  il  n'eft 
qu  inftrumental ,  devient  prefque  nécef- 
wirement  froid  ,  puis  ennuyeux ,  parce 
JJi  il  n'exprime  rien.  C'eft  un  bel  habit 
teparé  du  corps  &  pendu  à  une  cheville  : 
^  s'il  a  un  air  de  vie  ,  c'eft  au  plus  à  la 
»Çon  d'une  marionette  &  d'un  voltigeur  , 
<lïi|peut  furprendre  un  moment  par  l'imi» 
lotion  des  ipouvemcns  de  l'homme  & 
'"T>afler  même  de  beaucoup  Tagilité  du 
ï^atureh  Mais  toute  cette  vivacité  Tartifi* 
^*elle  n'a  rien  de  comparable  à  la  beauté 
^«  la  nature  rnême ,  &  à  la  nobleffe  d'une 
contenance  aifée.  Encore  peut-il  y  avoir 
^ïie  apparence  de  fens  dans  ce  que  fait 
î^e  marionette.  Quand  un  pantomime 
«it  ks  gefticulations  ,  toutes  muettes 
Celles  font,  on  ne  laiffe  pas  de  les  en- 
tendre.  On  devine  pourquoi  il  rit ,  c» 
pourquoi  il  fe  lamente.  On  fait  ce  qui 
^3gite,  ce  qui  lui  fait  retarder  pupréci* 


^ 
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Suite  pïter  fes  pas.  Un  objet  Pâttire  ;  H  fait  de* 

ï>E  s  P R  o-  vaut  >iiT  danger  :  on  voit  une  intention , 

FUSSIONS  &  perfonne  ne  le  traite  de  fou ,  puifqu'if 

JNSTRuc-   y  a  des  motifs ,  de  la  jufteffe  &c  de  la  liai- 

7ivkS0       fon  dans  tontes  fes*  dématches  ;  c'e/è  fa 

repréfentation  de  fa  penfée.  Maison  n'eut 

jamais  b«nne  opinion  d^un  efprit  qui  paffe 

de  la  trifteffe  aux  grands  éclats  de  rire , 

&  du  badinage  à  l'air  grave,  à  Tairteiî' 

dre ,  à  la  colère ,  &  à  la  rage  fans  avoir 

aucun  fujèt  de  rire  nr  de  fe  fâcher.  Or  les* 

les  fonatcs  fonates  &c  bien  d'autres  mufîques  font- 

WeTcn^uTii- ^^^^^  ^^^^"  ^^^^^  que  ce  que  nous  venons 
ié  d'études,  de  dire  ?  Elles  font  une  mufique  comme 
le  papier  marbré  efl:  une  peinture.  II  fem- 
ble  même  que  plus  elles  feront  paffion- 
nées  moins  elles  doivent  paraître  raifon- 
nables.  Je  fuis  cependant  bien  éloigné  àc 
leur  attribuer  tout  te  défavantage  &  l'op- 
probre de  cette  comparaifon.  Elles  font 
plutôt  comme  les  études  que  font  les  jeu- 
nes peintres  des  différentes  attitudes  & 
des  différentes  paflîons  de  Thomme.  Elles 
fom  propres  pour  former  Tartifte  ,  mais 
peuréjouiffantes  pour  le  public. 

Je  crains  même  que  Tartifte  en  y  ac- 
quérant une  utile  légèreté ,  ne  s'y  altère  le 
goût ,  s'il  perd  de  vue  le  vrai  but  de  fou 
art.  La  mufique  eu  une  parole  :  c'eft  à  Fef' 
prit  qu'elle  parle  ^  Scelle  anime  toute» 
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qu'elle  lui  dit.  Que  iî ,  le  fens  mis  à  part ,     S  0 1 T  i 
le  ffluiîcien  court  uniquement  après  I^Sj^gg  Pi^a- 
fons,  &  qui  pis  eft  après  des  ions  fantai^  fe  ssioHS 
tiques  &  difloquës ,  il  méconnoîtra  pcff  xnstrvo* 
Hoe  fuite  néceflaire  la  dignité  ,  les  fenti-  xjvM.    ^  • 
fflcns  &  les  grâces.  Il  perdra  le  difceme- 
nent  de  la  (implicite  majefhieufe  &  de  la 
fciplidté  élégante ,  qui  Tune  &  l'autre  ré- 
joaiflent  Toreille ,  fans  jetter  le  trouble  ou 
laconfiifion  dans  refprit,  &  fans  lui  ôter 
Hn  feul  moment  le  droit  qu'il  a  d'entendre 
wqui  fe  die 

Telles  ibnt  les  mépriiês  par  kf^iieUesr 
fcmuficien,  même  avec  destalens  très- 
kaux  &  très-eftîmables  ,  a  fouvent  per- 
verti le  vrai  «fage  des  fons.  Après  avoff 
pté  les  jugemens  des  amateurs  de  ce  bel 
^  )  en  les  habituant  à  la  manie  des  ti- 
'3Jlemens  &  des  convulfions ,  il  prit  leiff 
^nfe  &  leurs  applaudi0emens  pour  la 
preuve  de  la  fupëriorité  de  fa  méthode. 
L'émulation  tourna  peu-à-peu  les  com* 
Pofiteurs  de  ce  càté.  C'eft  aujourd'hui  à  : 
?i  l'emportera  en  viteffes ,  &  en  fingu- 
^és  pénibles.  L'auditeur  étonné  fe  ré- 
^e  :  6c  le  muiicien  fe  croit  dans  le  Ciel. 
Comment  efpérer  après  cela  de  le  voir 
'jntter  dans  le  fimple  ,  &  fous  la  régie 
«une  jufte  imitation  ,  ni  d'y  voir  revenir 
«  oreille^  qu'il  avoit  accoutumées  au 
^oéledes  grands  ébranlemens,  Onfent 
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Suite  venir  toutes  Tes  menues  adreffes.  D'abord 
PEs  PRO'paiiible,  puis  emporté  ,  tout-à-coup  il 
VISSIONS s*anéte.  Son  archet  va  par  bonds, par 
IH>TRVC-  fauts  ;  viennent  les  foupirs  :  viennent  les 
ZiV£€»  tonnerres  :  viennent  les  échos.  IITemble 
foir  :  on  ne  Tentend  plus.  Peu-à-peu  ilic 
rapproche ,  roule ,  plane ,  grimpe ,  tombe 
&:  fe  relève.  U  marche  enfuite  frédon- 
oant  9  gafouillant  ,  fàutillant ,  voletant , 
pirouettant ,  papillonnant.  S'il  quitte  les 
airs  brufques  &.  les  déchîquetures  de  la 
voix  des  oifeaux  ;  ce  fera  pour  vous  livrer 
ks  cris  de  toute  une  baffe  cour ,  le  bruit 
du  canon  &  des  bombes  ou  le  raclement 
des  toumebroches ,  ou  le  fracas  des  char' 
rettes.  Ainfi  ou  il  n'imite  rien ,  ou  il  con- 
trefait tout  à  propos  de  rien.  De  tout  ce 
qui  fait  bruit  dans  la  nature  la  \oh  hu" 
maine  &  TeJrpreffion  du  cœur  cft  ce  qu'il 
imite  le  moins  ,  ou  ce  qu'il  fe  pique  le 
moins  de  fuivre  :  toujours  dans  le  mer- 
veilleux ou  dans  le  fîngulier ,  jamais  dans 
le  naturel. 

Tel  eft  le  défordrc  où  en  eft  la  mufi- 
que  inftrumentale  naturellement  deffinée 
à  aider  notre  chant  :  mais  loin  de  s'y 
conformer ,  elle  a  porté  la  contagion  de 
fes  irrégularités  jufques  dans  la  vocale  9 
&  Ta  affujettie  à  tous  fes  caprices  coiiwnc 
à  la  feule  régie  du  beau.  On  y  méconnoît 
également  tous  les  caraÔères  de  aotxç 
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roiz  /  lefquek  ne  peuvent  manquer  de     S  u  i  t  t 
dirparoitre  dés  qu'on  les  fépare  de  la  pen*  d  £S  P  r  o« 
fk  qui  les  amène.  Et  au  lieu  de  nous  tou-  fissions 
cher  parla  beauté  des  divers  accens  qwiNsiRuc* 
B€  font  propres  à  la  voix  humaine  que  xi vis* 
parce  qu'ils  font  fîgnificarifs  ^  on  prétend 
nous  émouvoir  par  un  ramage  &  par  des: 
foDs  qui  ne  font  point  les  nôtres  ,  ou  nous 
paffionner  vis-à-vis  de  rien.  Roulades  ^ 
virevoltes    fingulière  étepdue  de  voix  ^ 
^otts  prodigieux  :  tout  cela  eft  étrai^er 
^  cette  imitation  fidèle  qui  fait  le  vrai  mé^ 
^t  de  la  mufique.  Ce  que  vous  admirea; 
cûtoutau  plus  le  mérite  de  Taôeur.  Il  s'a- 
pïoit  de  m'occuper  Tefprit  d'une  penfée. 
J«^e,d'une  image  touchante,  &  d*y  ajoi>: 
tsrpar  le  choix  de  vos  fons  une  émotion  ^ 
proportionnée  z  mais  où  vojis  ne  m'occu- 
pa de  rien ,  eu  vous  m'occupez  tantôt 
du  favoir  du  composteur,  tantôt  de  la  fou- 
pkffe  des  doigts  de  celui  qui  exécute,  J'ai- 
^erois^utaut  au'cMi  fît  dépendre  la  beauté . 
i'undifcouts  deSifrifures  de  l'orateun 

Après  le  double  travers  de  nous  émou-    ta  mufiqiie 
^oit  fans  nous  rendre  meilleurs,  &  de  "^^^f ;2|;,f ^ 
parler  pour  ne  rien  dire ,  la  mufiquemo-  pUifir  qucUo 
^«nie  en  a  un  autre  dont  chacun  peut  être  F'®"^^ 
J^e.  Sans  doute  on  s'y  p^opofe  de  plaire  : 
^ne  $-y  propofc  m^rte  que  cela  ;  inai^ 
«Ile  ruine  •  paj::  foii  propre  caraftèrç.  te^ 
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Suite  P^*'^^  qu'elle  nous  promet.  Tous  les  beauf 
ï>esPro-^"^^  fe  reflfemblent ,  non  feulement  par 
f  £  s  s  I  o  N5  ""^  ^^  commune,  qui  eft  Tutile  ;  non  feu- 
INSTRUC-  ï^"'^"^  P**"  "^  ob}èt  commun  qui  eft  Ti- 
TiV£S»       mitatîon  ;  mais  encore  par  un  commun 
moyen  de  plaire,qui  eft  le  goût  ou  la  loi  de 
là  difcrétion.  Tout  ce  qtfik  produifent  eft 
également  fiibordonné  au  bon  ièns  &  à  la 
bienféance.  Il  en  eft  donc  d^une  pièce  de 
muiîque  comme  d'un  poëme,  d'un  ta- 
Meau  ,  d'un  appartement ,  d'un  édifice, 
d'un  habit ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'on 
arrange  pour  produire  une  agréable  im- 
preffion.  C'eft  un  tout ,  où  l'efprit  s'at- 
tend à  trouver  du  foin  &  des  parures  : 
mais  fi  vous  les  accumulez ,  l'efprit  s'y 
perd.  Une  jouit  plus  d'un  ornement  con- 
fondu avec  une  multitude  d'autres  qui  en 
émoufteht  le  fentiment  :  âc  cette  vérité  fe 
peut  éprouver  en  Italie  comme  en  France, 
On  ne  fent  la  vraie  beauté  des  parures 
qu'autant  qu'il  s'y  trouve  de  réferve  ,  de 
choix ,  &  fur-tout  de  bienféance.  Or  la 
"  brenféance  embrafle  le  fu jet ,  le  lieu  ,  le 
tems ,  &  les  perfonnes.  Elle  éloigné  fou- 
vent  plus  de  fleurs   qu'elle  n'en  admet. 
C'eft  une  néceffité  que  ces  différences  dé- 
licates, qui  font  les  vraies  fources  dit  beau^ 
difparoiuent  quand  on  a'eft  occupé  que 
àsk  foin  d'éblouir  p^r  la  multitude  des 

enibet 
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êmbeliiflemens.  Un  cabinet  qui  en  eft  SuTTi  < 
trap  plein  dégénère  en  une  friperie  arran- 1^  g  5  p  j^^  o.  ' 
gée.  C'eft  le  magafîn  d'un  brocanteur.  „«,-»««« 
^  M.Bofi^daWingénieufementcitéf;;^V^;;' 
FArt  Poétique  à  propos  d'architefture  ,  ^,„„e 

je  puis  appliquer  a  la  mulique  la  règle 
des  jugemens  que  nous  portons  de  nos 
Ecrivains.  Marot  &  Defportes ,  cpioiqu'un 
peu  négligés  dans  leur  manière ,  avoient 
commencé  au  feizième  fiéclé  à  donner 
à  notre  langue  un  air  extrêmement  natu-« 
rel  Se  aimable.  Ronfard  penfa  tout  perdre 
en  entaflànt    les  mots  recherchés  ^  les 
figures  fingulières  ,  les   omemens  fans 
nombre  ,  les  tours  grecs  &  latins  ,  les 
airs    favans*    La  Cour  y  prit  goût  à 
force  de  Tentendre  prôner.  Ce  fut  bien- 
tôt après  une   efpéce  de  déchaînement 
de  louanges  &  une  manie  d'imitation  fi 
générale  ,  qu'on  n'ofôit   ni  s'ennuyer  à 
la  leâure  de  Ronjfardx,  ni  goûter  une  au< 
tre  manière  que  la  /ienne.  Mais  on  ne 
fat  pas  long-teras  à  en  revenir ,  &  la 
riche  fimplicité  de  Malherbe  acheva  de 
diffîper  l'illufion. 

Portez  vos  yeux  fur  tel  art  qu'il  vous 
plaira ,  les  droits  de  la  fimplicité  &  de 
la  difcrétion  font  les  mêmes  par -tout. 
L'architefture  gothique  étoit  hardie  &: 
légère  :  elle  appuyoit  des  mafles  énormes . 
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Sx7 1 T  i  ^^^  les  rapports  les  plus  minces.  Elle  cou-* 
DES  Pr  o-  ^^^^  ^^^^  ^^  rainfleaux ,  de  raifîns  ,  de 
FESSIONS  feuillages ,  de  pyramides ,  de  fleurons  , 
iNSTRuc»  ^^  trefies  ,  de  canelures  ,  de  mafcarons  , 
TiV£S.        ^^  gueules  béantes  ,  de  griffes  ou  dé  têtes 
d'oifeaux ,  d'oreilles  &  de  têtes  de  la- 
pins ^  de  iinges  grimaciers ,  &  n'oublioit 
nulle-part  ces  petits  hommes  qui  pré- 
fentent  officieufement  leurs  épaules  pour 
réunir  les  longues  branches  &c  toute  la 
portée  apparente  d'une  voûte.  Le  gothi- 
<|ue  vifoit  fur-tout  au  merveilleux  :  mais 
voyons-nous  qu'on  regrette  fes  beautés  ? 
Le  même  difcernement  qui  nous  fait  ap- 
plaudir à  l'élégance  qui  régne  avec  tant 
de  {implicite  dans  le  portail  de    faînt 
Roch  ,  ou  à  la  majefté  également  fimple 
qui  nous  frappe  dâ^ns  celui  de  faint  Ger- 
vais  ,  nous  fait  regarder  en  pitié  ce  tas 
d'omemens  &  de  très-mauvais  omemens 
*  Rue  faint  qu'on  a  prodigués  fiir  ceux  de  S.  Louis  * 
imoinc       g^  ^Q  faint  Etienne  du  Mont.    Il   en  eft 
fans  difEculté  de  même  d'une  mufique 
fimple  &:    d'une  mufique    chargée.  La 
fimplicité  par  elle-même  ne  fait  pas  la 
beauté  :  mais  elle  la  préfente.  Elle  la  fait 
fortir ,  &  laifTe  à  l'efprit  toute  la  liberté 
néceffaire   pour  en   bien  juger.    Nous 
avons  donc  en  nous  les  vrais  principes 
d'une  faine  critique  :  &  quand  il  s'agit 
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déjuger  des  arts,   les  noms  de  Ron-     Suite 
Êrd  ou  de  Malherbe ,  de  Peiraqlt  ou  du  0es  Pro- 
Cavalier  Bemin  ,d'un  rauficieu  ou  d'un  fessions 
autre  ne  font  rîea  à  l'affaire ,  &  ne  dé-  instruo 
ddeat  ni  en  bien,  ni  en  mal.  On  ne  juge  tives. 
pas  d'une  pièce  par  TAuteûr ,.  mais  de 
TAuteur  par  la  pièce.  Le  fuffrage  même 

tf  un  homme  lav^t  piçut  être  ^n  oréjugé 
flangereux.         '  ,\  • 

Si  Platon  ^ft  pour»  çioi  ,  diibit  un  cer- 
tain Grec  ,  }e  regarde  comme  rien  d'avoir 
déplu  à  tout  le  Public,  Ce  mot  qui  a  été 
redit  tant  de  fois  ,  a  autorifé-  bien  des 
travers.  N'eft-il  pas  fenfiblc  que  ce  qui 
emporte  la  généralité    des    fuffrages  efi 
une  beauté  plus  ftançhe  que  ce  quin'efl: 
fenti  que  de  Platon  y  ou  de  quelques  par- 
tifans  accrédités  ?   Ce  qui  ne  plaît  qu'à 
un  certain  nombre  de  particuliers  ,  peut 
devoir  fon  attraût  à  des  préventions  pat 
%ères ,  à  un  goût  de  cabale ,  &  d'habi- 
tude. Rien  au  contraire  n'efl:  fi  peu  fufpeâ: 
<îue  ce  aui   contente  la  multitude  des 
^)rits ,  oc  qui  les  contente  perfévéram- 
^^XA.  Mais  d'où  vient  cette  différence , 
&  pourquoi  tous  les  fiécles  ont-ils  ap^- 
plaudi  à  Virgile ,  &  que  Lucain  beaucoup  ---^ 

pluspédllant  d'efprit  trouve  à  peine  quel* 
^ues  leâ:eurs  ?  La  réponfe  à  cette  queuion 
peut  sûder  à  édaircir  la  jufte  valeur  dç 

F  ij 


114      Le  Spectacle 

S  u  t  T  E  t^^s  les  arts  :  &  un  exemple  peut  Icî  te^ 
Pj5P,^(.nir  lieu  d'un . principe.  M.  de  la  Motte 
CESSIONS  V^^^  ^^^^  goûté  de  fes^lefteurs  fiippofè 
iNSTRxjc-  en  eux  begiucoup  d*efprit ,  parce  qu'il  en 
-ivcç         met  par-tout.  C*eft  aflùrement  deman- 
der  trop  :  mauvais  prelage  pour  fa  répu- 
tation. La  Fontaine  au  contraire  donne  de 
refpri^  à  fes  leôeurs ,  &  ne  leur  en  fiip- 
pofe  point.  Prëfiige  d*une  favetir  qui  ne 
mourra  jamais.  Les  favans  &  les  artiftes 
'    font  faits  pour  înftruîre  &  pour  (ervîr  \b, 
multitude.  C'eft  à  eux  à  venir  à  elle  ^  & 
non  à  elle  à  fç  tourmenter  pour  attein- 
dre à  ce  qu'ils  difent ,  ou  pour  fentir  ce 
qu'ils  font. 

En  éloquence  ,  en  poéfie ,  en  décora-^ 
tions  ,  &  en  mufique  encore  plus  qu*en 
tout  autre  art ,  le  beau  ne  doit  pas  être 
brouillé  bu  chargé.  U  doit  être  bien  dî- 
ftinft  >  &  bien  accei&ble  à  tous  :  &  fi 
Ton  veut  le  bien  prendre ,  ce  que  nous  ap^ 
pelions  Art^  n'eft  que  la  facilité  de  pro- 
duire un  effet  qui  attache  toute  forte  d'eC 
prits  par  des  imprefHons  éprouvées. 
V  Quand  une  chofe  plaît  à  quelques  fa^^ 

vans ,  peut-être  n'efl-ce  pas  fans  un  jufte 
fondement  d'eftime.  Mais  ce  n'efl  point 
là  à  beaucoup  près  la  fure  marque  di| 
bon  &  du  beau.  Les  favans,par  un  effet 
^%  bornes  de  l'efprit  humain  ^  oufautç 
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tfua  avis  ëclairë ,  font  fujèts  à  fe  frapper  Suite 
de  certaines  idées ,  à  y  revenir  avec  com-  des  PRO^ 
plaiûnce  à  tourner  toute  leur  capacité  cessions 
de  ce  côté-là  ,.  &  à  époufer  avQC  feu  un  instruc- 
fyôénie  ,  un  goût  de  mufique  ,  un  genre  iiv£*. 
de  déclamation  ,  une  manière  die  pein- 
dre ,  d'écrire  ou  de  bâtir.  Alors  le  mal 
augmente  à  proportion  de  leur  crédit  6c 
du  nombre  de  leurs  partifans*  Les  idées 
dont  ils  s'échauffent  étant  devenues  la 
légle  de  leurs  jugemens ,  ils  louent  ou  ils 
Uâment  félon  qu'on  fe  rapproche  ou 
€[u*on  s'éloigne  de  ce  tour  qui  leiur  eft 
propre  :  d'où  il  eft  foiuvent  arrjvé  qvi^e  leurs 
louanges  &  leurs  ^blâmes  fe»  font  égale- 
ment trouvés  fans  conféquence.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  ce  qui ,  en  enchantant 
les  connoiffeurs  y  ie  fait  fentir  tout  enfem- 
l)le  à  la  multitude.  Voilà  le  beavr ,  le  vrai  ^ 
le  durable  :  &  remarque^  que  ce  beau  eft 
fimple  &  uni,  6c  fur  toutes  chofes  peu  arti- 
ficiel. Tout  eft  fententieux  &  fin,  foit  dans 
le  panégyrique  de  Trajan ,  foit  dans  les 
traités  de  Séneque  :  mais  il  faut  de  la  ré- 
iblution  pour  les  lire  de  fuite  :  c'eft  uri 
caffe-tête.  Il  fufïît  au  contraire  d'entendre 
le  latin  &c  le  fran^ois  pour  fe  plaire  à  lire 
fEnéïde  &  le  Lutrin,  Ciceron  on  Boffuèty 
Tite-Live  ou  l'Abbé  de  Ver  tôt.  On  ne? 
fcs  quitte  qu'à  regret.  Il  ne  faut  de  rnèm^f 

F  iij 
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Suite  qu'un  peu-  d'oreille  pour  femir  une  don^ 
DES  Pro-  ceur  raviffantc  dans  les  înrs  de  LuUi  &  de 
CESSIONS  MonddnvUle ,  quoique  d'un  tour  très-dif- 
iNSTRuc-  fërènt.  On  redit  encore  les  airs  badins  du 
TJVfs.       muficien  de  Charles  IX.  On  fent  encore 
un  vrai  fublime  dans  les  pièces  de  plein 
chant ,  qui  furent  compofëes  ou  remifes 
ilir  de  nouvelles  paroles  du  tems  de  fùnt 
Louis.  Le  nombre  des  années  n'en  dimi- 
nue point  le  mérite ,  &  Timpreffion  en  eft 
encore  la  même ,  fi  ce  n'eft  quand  la  ma- 
jefté  ,  la  gayetc ,  la  triftcffe ,  &  tous  les 
caraâbèrcs  des  beaux  chants  s'y  trouvent 
confondus  &  cfntcis  par  b  pe&nte  uni- 
formité de  l'cxiécution  :  die  aflbmme  tout. 
Mais  comme  le  volatil  le  plus  owtré 
en  fait  d'ouvrages  d'efprit  a  été  de  mode 
parmi  ceux  qui  aiment  plus   Téclat  que 
ia  jufteffe ,  jufqu'a  traiter  Virgile ,  'Def-- 
préaur, Racine,  &  Molièrcs,  depoëtes 
bourgeois  ,    qu'on  pouvoit  abandonner 
aux  eforits  du  moyen  ét^e  ;  le  volatil  a 
auffi  fon  régne  en  fait  de  mufique.  LuUi, 
Campra ,  la  Lande ,  Deftouches,  &  Cou- 
prin  ,  dont  les  airs  fimplés  &  touchans 
font  encore  les  délices  de  la  multitude  y 
font  affez  communément  traités  de  mufi- 
ciens  bourgeois  dans  les  concert?  préten* 
du-réformés. 

Je  voudrois  fiivoir  pourquoi  de  toutcf 
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{es  paroles  que  nos  muiîcîens  modernes     S  o  1  t  1 

habillent  en  filbala ,  où  qu^iis  <lëcoupent  des  P  v  o- 

en ziczagues  &  en  pretentaiUes ,  iln*yenP*5SioNs 

a  aucunes  qd  defcçndent  jufqu'à  nous^  i/  strvc- 

&cqui  faiTent  fortune  dans  la  bourgeoiiîe.  "(iv^s* 

li  n'y  a  pas  encore  long-tems  que  les  airs 

qui  avoient  plû  à  la  Cour  prenoient  faveur 

parmi  le  peuple  même.  Chacun  chantoit , 

parce  qu'il  étoit  permis  pour  chanter 

d'employer  la  voix  bianaine.  Aujourd'hui 

nous  nous  taifons ,  piu'ce  qu\>n  ne  veut 

plus  entendre  que  les  roidades  du  ferin  Se 

les  foupirs  du  roffignol.  Mais  dans  un 

nûUion  de  gofiers  humains  ,  en  trouve^ 

rez-vous  une   centaine,  une  douxaine  j 

qui  puififent  fanglotter  comme  le  roffî- 

gnol  ?  &c  quand  il  fèroit  communément 

poffible  de  le  contrefaire  y  ce  feroit  foftir 

du  naturel  plutôt  que  de  nous  perfeélion- 

ner.  Une  Dame  ne  devroit  non  plus  s'efr 

forç^  de  mettre  dans  fi>n  chant  les  foupirs 

&  la  volubilité  de  la  langue  de  cet  oiTeau , 

que  de  mettre  dans  fa  danfe  ou  dans  {^% 

manières  l'inquiétude  &  les  mouvemens 

bruiques  des  yeux ,  de  la  \èxA ,  &  du  corps 

des  linottes. 

Nous  autres  qui  faifons  la  multitude , 
nous  ibmmes  peu  touchés  de  ces  agré<* 
mens  ii  2^)prétés«  Nous  1^  abandonnons 
ûtis  peine  aux  perfonnes  du  grand  monde 

F  iiij 
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S  Cl  ï  T  E  chez  qui  ik  femblent  avoir  trouvé  Icuf 
DES  Prcw  pHncipal  refuge.  Mais  combien  de  plain- 
FISSIONS    tes  contre  ce  mauvais  goût  parmi  ceux- 
iNSTRuc-  mêmes  qui  font  le  plus  dans  Koccafion  de 
IXV4S»        le  fouflrir ,  &  dans  la  contrainte  d*y  ap- 
plaudir }  combien  de  feigneurs  ne  font- 
ils  pas  blefTës  de  voir  que  c'efi  pour  eux 
qu'on  fe  farde  } 

Les  efforts  &  Témulation  produîfent 
fans  doute  du  nouveau  ,  de  Pextraordi- 
naire ,  &  fî  vous  voulez  du  favant  :  mais 
du  (avant  &  de  l'artificiel  à  l'agrëable  , 
la  diftance  eft  fouvent  fort  grande.  Le 
fàvoir  ne  plaît  que  quand  il  efl  dirigé  par 
le  goût  le  plus  univerfêl. 

Au  lieu  d'oppofer  le  goût  françoîs  au 
goût  italien  ,  termeS  qui ,  félon  la  pré- 
vention des  efprits ,  deviennent  défobli- 
geans  &  prefqu'mjurieux  ,  laifTons  cha- 
que nation  en  poiTefiion  de  Ces  talens  &c 
de  fcs  fuccès.  Il  y  a  réellement  des  beau- 
tés raviffantes  chez  les  uns  &c  chez  les  an- 
tres. Diflinguons  plutôt  deuxmufiques  qui 
ont  leurs  partifans  en-deçà  &  au-delà  des 
dMHoû  àe  Monts.  L'une  prend  fon  chant  dans  les 
Jj^Muii^uc.  fons  naturels  de  notre  gofîer  ,  &  dans  les 
accens  de  la  voix  humaine* ,  qui  parle 
pour  occuper  les  autres  de  ce  qui  nous 
Couche;  toujours  fans  grimace;  toujours 
^ins  efforts  i  prefque  ians  art»  Nous  U 


tommerons  la  Mi^quc  Chantante.  L'au-     Suite 
tre  veut  furprendre  par  la  hardieiTe  des  des  Pu  o* 
ions  &c  pâfler  pour  chanter  en  merurantESSAiONs^ 
des  vîtefTes  &  du  bruit  :  nous  ta  nomme-  instaug^ 
rons  la  Mujîquc  Barroque.  Au  lieu  de  dé-  iivfiS*; 
Iruire  Pune  pour  établir  l'autre  ;  eilàyons 
de  les  mettre   à  profit  toutes  deux  ,  &: 
tf en  faire  voir  les  avantages  refpeâifs  y 
6  elles  en  ont  de  réels. 

Il  eff  inutile  de  s'arrêter  long-tems  fur 
les  éloges  de  la  mufique  chantante.  Elle 
a  en  premier  lieu  le  mérite  de  la  mélo- 
die dont  tous  lés  peuples  &  tous  les  fié- 
cles  ont  fenti  la  douceur ,  caufée  par  TaP 
liance  des  beaux  fons  avec  un  fens  intel- 
ligible :  &  elle eft  parfaitementcompatî-- 
ile  avec  la  belle  harmonie  ,  qtii  n*eft 
point  du  tout  la  produâion  dé  la  mufique- 
moderne.  La  preuve  s'en  tire  dès  nom- 
breux accords  qui  fe  trouvent-  dans  cha- 
cun des  jeux  du  buffet  d'brguès  ^  &  qu'on 
unit  depuis  tant  de  fiéclès  aVec  lès  airs 
mélodieux  que  la  multitude-  a  toujours^ 
demandes. 

Mais  quel  avantagé  poiirra-t-oh*  tirer"   Bonnes^  ^ 

de  la  mufique barroque  ?  Si  elle  ne  prô- qùX's'dc  la- 
duit  pas  beaucoup;  de  bieflt ,  elle  pourra  iTmfiquc    du  ^ 
nous  aider  àempécherungtand'niàl.  Les  ■'''^'^  ^^^^^ 
muficiens  du  fiécle  paffé  s'éittendoient  fi* 
ti«a  avcc4è  poète  ^  qw  leur  compofôu 
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S  D I T  ï  des  paroles  ,  qu'on  eût  dit  que  jres  deux 
DEsPno-  opérations  n'eli  étoîent  qu'une;  Naturel- 
le ss  ions    lement  la  poëfie  &  les  fons  devroient 
iNSTKUc-  partir  de  la  mêitie  tête  ;  parce  que  ce  font 
xiv£f»'       deux  chofes  faites  pour  tenir  Tune  à  l'au- 
tre. Mais  les  paroles  de  Quinaut  &  les 
fons  de  LuUi  quadroient  iî  parfaitement  ; 
d'ailleurs  malgré  le  peu  de  vigueur  An 
fty le ,  les  termes  étoient  fi  fonores ,  &:  les 
chants  fi  exprefiîfs  ,  qu'à  l'exception  des 
Etrangers ,  parmi  lelquels  cette  conve- 
nance devoit  natiirellement  perdre  beau- 
coup de  Ton  prix ,  l'impreifion  de  raviffe- 
ment  étoit  générale  fiir  les  petits  comme 
fur  les  grands.    Le  chant  ne  fiippofoit 
point  qu'on  fut  habile  ,  pour  être  fenti  8c 
goûté.  Le  fens  des  paroles  commipiément 
n'étoit  que  trop  intelligible ,  &  l'enchan- 
tement étoit  univerfel.  A  peine  un  nou- 
vel air  s'étoit-il  fait  entendre    à  Paris, 
qu'on  le  redifoit  de  ville    en  ville  juf» 
qu'aux  pies  des  Pyrénées  &  des  Alpes» 
Combien  de  paroles  italieniles  font  de 
même  bien  venues  par-tout ,  parce  qu'el- 
les expriment  la  nature  &  la  vérité  qui 
font  de  tout  pays  ?  Combien  de  paroles 
françoifes  ajufiées  à  des  airs  italiens  ^  fe 
tedifent   tous  les  jours  par  un  effet  de 
l'impreffion  que  fait  par-tout  le  beau  na- 

tuteL  Oa  ne  rejette  que  ce  qiu  eu  lourd 
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(Hi  guindé  :  &  c'efi  cet  éloignement  égal     c  ^ .  <f  . 
de  toute  groifièretë  &  de  toute  «^^^a^pjgpRo* 
tion,    qui  fait  la  perfeôion  défirable  ,  j^^^^j^j^^ 
non-feulement  dans  la  niufique  •    mais  .^.^n--, 
dans  tous  les  beaux  arts.  tivfiS 

U  eft  vrai  que  Lulli  j  Quinaut ,  6c  leur» 

premiers  fuccefTeurs ,  avoient  donné  tête 

bsiiiTée  dans  le   plus  grand  défaut  de  la 

mi^que  y  qui  était  de  facrifier  la  vérité 

&  Tutilité  à  ramufement  :  au  li^  d'em* 

ployer  le  plaifîr  pour  porter  dans  Teiprit 

la  lumière  9  les  (entimens  y  Tamour  de  la 

patrie ,  Teftime  des  talens ,  ou  des  grands 

iwMïimes,  &cle goût  de  la  vertu ,  ilsdon- 

^hm.  fouvent  de  belles  apparences  à  ce 

^i  étoit  le   plus  propre  à  pervertir  les 

cœurs  :  défbrdre  c^\  y  conjointement  avec 

celui  d'une  y^sHification  flafque  &  ver? 

«eufe ,  leur  attira  tant  de  reproches  de  la 

part  du  véridique  Defpréaux.   Dans  1(D 

chpi*  de  leurs  fpjèts  on  leur  remarqua 

peu  de  refpeél  pour  la  droite  raifon.  Ils 

(Wmèrem  les  amours  des  Paladins  &  les 

'^morphofo  des  Dieux,  Aux  vièw 

contes  de  la  chevalerie  &  de  Tidolâtrie 

ils  ajoutèrent  Les  fadaifes  de$  enchantee- 

*em ,  &  femblèrent  pr«idre  à  tâche  de 

^^goûter  refprit  de  la  fimpUcité  du  vrai  ,. 

enVaccoûtumant  à  Tenflure  &  à  la  ponipe 

^  évèncnaçn^  merveilleux.    Ils  aup»» 
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S  u  I T  t  cièrcnt  avec  grand  appareil  la  peinture  J  i, 
p£S  PiU)-  1^^  machiner ,  ôc  là  déclamation  à'  leur  ^ 
CESSIONS  ^^- 1'^  mirent  tout  en  œuvre  pour  eny  ; 
^biSTRUo-  vrer  la  raiibn  en  donnant  de  beaux  fem*  | 
xxvts*       blans ,  même  des  dehors  de  vertu ,  à  l^i  , 

ÊDrfanterie ,  à  la  vengeance ,.  à  radultère  ^  '. 

&  à  tous  les  vices,  i 

Une  mère  de  famille  fc  plàifoit  au'for' 
i  ér  d'un  concert  à-  prononcer  d'un  ton?  ^ 

&rme devant fôn  mari:*  'i 

Hymen  ,,quand  le  fort  t'ôutragc 
Ne  t*en  grend'point  à  1  amour(tf).'- 

Une  jeune  DèmoifcUe  retenoît  ^W 

tte  vers  le  précis  de  tout  un-  opéra ,  & 

feifoîtrabrégéde  la  doôrine  de  Quinaut,, 

'"    en  rcdifant  au  gré  d'un  cercle  de  jeuneffe  ; 

Rendez-vous  jeunes<œurr:  cédez  àvosdéfirJ^- 

Tout  vous  infpire  un  tendre  badiiiage. 
Ne  préférez  jamais  la  fagefleaux  plaifirs  : 
^  vaut  bien  mieux  être  heureux  qu'être  ÛgCr 

• 

.  Toute  la  morale  laplus  lubrique  avoit: 
été ,.  de.  cette  forte ,  réduite  en  maximes- 
&  mife  en  chant  ,  pour  procurer  au  rU» 
blic  des  leçons  très-peu  niéceflaires» 
.  Mâisi  malgré  ce  mépris  pour  1^'P[^ 
mière  deÔina tion .  des  beaux  arts  qui  n  elt 

t<î)  Paroles^  ^e  RoufTc'au  mifes  en  chant  par  Bcrn**f 


JRitre^  que  de  procurer  le  vrai  bien  de  la     S  u  iTt 
fcciété ,  &  de  rendre  la  vertu  aimable  ;  des  Pro» 
LuUi,  Camprâr,  Mourèt ,  Deftouches ,  &c  fessions 
plufieurs  de  leurs  imitateurs  ne  laiiTèrent  instrvci( 
pas  de  mëriter  les  applaudiflemens  du  xiYl^ 
Public  par  leur  fidélité  à  obferver  la  fé- 
conde réj^e  de  la  mufique  ,  qui  eft  d^oc* 
cuper  rdTprit  d'un  objjèt ,  &  d'aider  le 
fentîmait  par  la   convenance  toujours 
louchante  du>  Ton  avec  la  parole.  Ils  con* 
noiflbient  trop  bien  l'homme ,  &  refpec- 
loient  trop  fe$  inclinjations ,  pour  croire 
cja'on  lui  plairalong-tems  y  en  le  traitant 
tomme  le  bouvreuil  ou  le  fanibnnèt  qui 
ne  penfent  point ,  &  qui  paiTent  lès  jour» 
enders  à  entendre  ou  à  répéter  de  purs- 
fons; 

C'eft  le  travers  dans  lequel'  donne  lâ^ 
mufique  barroque;  Mais  en  nous  occu^. 
pant  de  ûyn  &:  de  bruit  commettes  ani^ 
iriaux  fan^  intelligence,  elle  évite  le  pré* 
mier  inconvénient;  Elle*  ne  nous  cmpoî^ 
fonnepas  refprit;  Elle  ne -nous  enfeigne* 
point  le  mal  ,  puifqu'elte  ne^nous  en* 
feigne- rien  ,  ou  qu^elle  nous  entortillè- 
tellement  ce  qu'elle  croît  dire  ,  qu'elle- 
nous-  Id  rend- complettement  inmteltî*: 
cible;. 

Après'  cer  éclàirciffément  on  peut  tire?. ^ 

firofit-de:  ces  dettx:fortes  de^  niwfique^.^- 
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S  0 1  r  B  ^A  régler  les  départemens.  On  peut  m^ 
I)  E  s  P  R  c.  ^^^^  entr'elles  b w  tranfaôion.  Mais 
TASSIONS  comme  nous  ne  fommes  revêtus  d'aucun» 
I  NTs  TRUC-  pouvoirs ,  nous  ne  donnons  ceci  que  pour 

PREMIÈRE   P  A  R  TIE^ 

DE  LA  TRANSACTION. 
Diparumtnt  de  U  Mujiqut  Barroque, 

Art.  I.  La  muiîque  barroque  refterai 
en  poilèffion  des  fpeélacies  &c  des  cof^ 
cerrs  publics,  où  la  muiique  chantsmtf 
cauâ>it  autrefois  des  maux  infims. 

Art.  U.  Pour  faciliter  à  Tanû^le  les 
progrès  de  la  mufique  barroque ,  &  pout 
diécréditer  ou  ruiner  dans  les  familles  le 
dangereux  goût  des  chants  du  ii^cle  pa^é  , 
îl  fera  permis  aux  villes  les  plus  mëdio-* 
crement  riches  de  fe  donner  à  grands 
^ats  un  opéra  ,  ou  du  moins  un  concert 
putilic ,  où  les  honnies  fainé^ns  du  pays 
puifTent  avoir  à  difcrétion  des  donnâtes 
4]ui  ne  iigniâent  rien ,  &  de  l'italien  qu*ils 
«'entendent  point  ^  ou  du  fran^ls  qiù 
ie  convertit  pour  eux  en  arabe  par  les 
cafcades  &  par  les  hoquets  de  la  pronorn 
çiation  :  attendu  qu'il  eft  aujourd'hui  du 
^\  m  d'articuler  des  fon»  pour  ne  fof  mcf 
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aucun  fens ,  &  de  vouloir  mettre  rcfprit     SuïTH 
cnémotion  fans  c^'il  fâche  pourquoi.  QnoES  Pro-. 
s'attend  que  de  pareilles  concernons  pa- fission» 
roîtront  bizarres  aux  bons  écrits  de  Tordre  instruc- 
commun.  Mais  on  les  prie  de  ne  s'en  pas  TivM. 
trop  plaindre  ,  eu  égard  à  l'avantage  des 
Wnes    moeurs  auxquelles  Quinaut  Sc 
Lulli  ont  feit  plus  d'infiittes  qu'elles  n'en 
recevront  par  rétabliffement  ae  cent  coa- 
tttts  barroques. 

Art.IIL  Sera  maintenue  par-tout  la 
Sberté  defdits  ëtabliffemens  ,  nonobftant 
ks  réclamations ,  cm  ,  &  plamtcs  dÉ«$^ 
pauvres  attroupés  fous  les  fenêtres  d»  ^ 
concert  pour  en  troubler  les  accords  ,  enr 
demandant  de  Touvragic  ©u  du  pain  fur 
des  tons  malicieufemettt  difcordans. 

Art.  IV.*  Seront  les  miéciens  défoè- 
ïnaîs  affranchis  de  la  néceffite  de  com- 
plet ou  de  faire  compoflbr  aucunes  pa- 
^û'es.  Ils  poiffr<>m  fe  contenter ,  pour 
^uyer  leur  ctiâfnt ,  depoulfer  des  {ws^ 
ïiîarticulés  &  de  pure  femtaifie,  félon 
^'ils  les  trouveront  cempatifeles  avec  la 
Solubilité  des  agrémoi»  modernes.. 

Si  néanmoins  par  un  refte  de  défé- 
^nce  pour  la  rubrique  ancienne  qui  étoit 
fe  ^é  t^îr  le  chant  a  la  parole  ,  on 
H^  convenable  d^mit  encore  des  fons^ 
avçc  desJ  mots>  oa  peiut  t©iq.oio:s  cojnr 


iNsrauc 


S'uiTE  mencerpar  cofflpofer  leîs  airs  ,  &c  chet^- 
&KS  P  Ao-  cher  des  parole  après  coup.  Ici  la  liberté 
DISSIONS  eft  entière  :  &c  non-feulement  on  pourra 
prendre  ces  mots-à  volonté  dans  la  langue 
italienne  ,  turque ,  &  autre  auffi  peu- 
entendue  :  mais  fi  Ton  veut  employer 
des  paroles  de  la  langue  populaire  &  ma- 
ternelle ;  ne  fera  tenu  le  muficien  de 
s'y  aftreindre  à  aucun  fens  fuivi.  11  lui 
Suffira  d'avoir  des  mots  &  rien  de  plus» 
Par  exemple ,  il  pourra  ,  comme l'adéja'' 
fait  un  [muficien  parfaitement  convabcu 
du  vrai  uiàgede  la  mufique  barroque  ;  il 
pourra  prendre  pour  des  paroles  4  mettra 
fen  chant  : 

Fuir  au  Mogol^ 
Avec  Saint  J^auL 

&  compoier,  s'il  veut,  des  pièces  delon^ 
gue  haleme  qui  ne  fbieiit  que  du  bruit. 

Sur  cet  article,  il  pourroit  arriver  que 
te  Public  fe  récriât  que  c'eft  une  indul- 
gence mal  entendue-  d'accorder  ^nfi  au 
muficien  compofiteur  un^^  privilège  qui 
Tautoriiè  à  ne  fiivoir  ni  A  ni  B.  On  con- 
vient que  la  chofe  eft  de  mauvais  goût. 
Mais  dans  la-  néceffité  de  l'option ,  fau- 
vons  les' bonnes  moeurs ,;  mén^e  aux  dé- 
]^ens  du  goôh  Les  cœufs  droits  &  les 
vrais  citoyens^  eonfentirôp^plus  volon- 
àm  à^ne  jamais  cfaiHter  *^  &ç.  mèm^  à  ne 
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tîen entendre  de  ce  qui  fe  chante,  qu'à      SwîTÉ 
voir  les  plus  beaux  talens  fe  prêter  la  i>  i  s  P  r  o 
«nain  pour  faire  fruftifier  dans  tous  les  fessions 
cœurs  les  principes  d'un  libertinage  qui  in$tru<> 
«ft  la  ruine  du  repos  des  familles  &  de  Tivtir 
la  fociété.  '  Ainfî  puifTe  profpérer  la  mu^ 
fique  barroque  dans  le  profane  ,   puif^ 
çi  elle  n'y  eft  ni  plus  fignificative ,  ni  plus 
fcandaleufe  qu'une  grêle  de  coups  ^'on 
ferait  tomber  fiir  un  coffre. 

Mais  dans  l'autre  partie  de  la  tranfac- 
tion,  nous  (bmmes  maîtres  de  mainte- 
nir les  droits  du  fens  commun  auffi-bien 
^e  ceux  des  Jionnes  mœurs. 

SECONDE    PARTIE; 

DE  LA  TRANSACTION* 

Ijiparumcnt   de  la    Mujiqut 
Chantante^ 

Art.  I.  La  mufique  chantante  demeuw 
fera  ou  fera  remife  en  pofTeffion  des  fê- 
tes eccléfiafliques  ;  &:  loin  d'enchérir  fur 
ks  emporteinens  de  la  mufique  th^- 
^tale ,  elle  s'occupera  toute  entière ,  con- 
formément à  fa  première  inftitution ,  du 
foin  d'inflruire  les  peuples  en  chantant 

tteu  &  ks  œuvres  d'une  fiiçon  fimpl» 
%  touchante. 


fESSlOHS 

INSTRUC* 
TiY£S« 
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SurTE  Art.  II.  Elle  continuera  toujours  h 
DES  Pro-  tirer  fôn  accompagnement  ,  fa  nourri* 
ture  9  &c  des  variétés  ravifTantes  du  riche 
fonds  de  l'harmonie.  Mais  étant  con- 
ficrée  au  fervice  du  ]>euple  Chrétien , 
elle  fera  fa  principale  affaire  de  plaire 
à  la  multitude ,  particulièrement  par  les 
difFérens  caraélères  d'une  mélodie  tou- 
jours majeflueufe ,  toujours  douce  ,  & 
praticable.  Elle  rendra  à  la  religion  les 
ièrvices  que  Lulli  tendoit  â  la  vanité. 
Il  exténuoit  à  deflein  (es  talens  pour  fe 
rendre  populaire ,  &:  ne  publioit  rie? 
qui  ne  fut  finguUèrement  mélodieux  Se 
facile  à  être  retenu.  Il  ne*  lui  auroit  rien 
coûté  de  Élire  des  airs  favans  &C  dif5« 
ciles.  Mais  (es  amis  l'ont  fouvent  trouvé 
en  fueur  dans  fon  cabinet  à  la  pour- 
fuite  des  chants  que  chacun  répétoit  fans 
maître. 

Les  motifs  de  ces  deux  articles  font 
juftes.  L'intention  des  aflemblées  Chré- 
tiemies  &  les  fujèts  qui  s'y  chantent, 
font  incompatibles,  (bit  avec  les  boutades , 
ibit  avec  la  précipitation  de  la  muiique 
^rroque.  Mais  au  milieu  d'un  peuple 
d'adorateurs ,  il  ne  fuffit  pas  d'éviter  l'in- 
décence :  tout  y  doit  aider  les  fentimens 
&  concourir  à  l'adoration.  Léchant  qu^on 
y  admet  doit  être  touchant  &  à  lafortéi 
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du  tris'^'ffrAnd  nombre.  Si  TEglife  entre-      S  u  x  T  è 
tient  à  grands  frais  un  vafte  buffet  d*or-  des  prc» 
gués  &  tomun  chqeor  de  inufique,ce  n'eft  fassions 
pas^afin  que  Philider  ,  enchanté  d'une.iNSTRUC- 
compofiti<m  favante ,  roule  les  yeux  vers  Tiv£5t 
la  voûte  ;  ou  que  Gombert  foit  extafié 
dans  le  eoin  de  quelque  chapelle ,  fiir  Të- 
tendne  &  la  foupleflc  <Fune  voix  ;  pen- 
dant que  le  peuple  bâille  &  déferte  TOf- 
iice.  L'orgue  &  le  chant  font  pour  ce 
peuple.  Les  maître*  de  mufîque  favent-ils, 
qu'as  font  appelles  à  Tmôpuire ,  non  par 
des  vivacités  où  tout  lui  devient  imper- 
ceptible ;  non  par  des  accords  qui  le  pafi» 
fent;  non  par  des  Icmgueurs  qui  le  rebu- 
tent ;  mais  par  des  airs  qui  foient  fêntîs 
de  tous ,  par  des  airs  que  le  tour  même 
du  chant  grave  dans  ta  mémoire ,  &  qui 
fe  redifent  dans  les  familles?  Sepropo-         . 
fer  déplaire,  for- tout  en  ce  lieu  ,  à  Phi- 
lidor  &  à  Gombert ,  c'eft  vouloir  déplaire 
à  tout  le  monde. 

Art.  IIL  La  mufique ,  même  la  plus 
chantante ,  ie  gardera  bien  d'enlever  au 
peuple  Chrétien  le  chant  des  Pfeaumes  ^ 
ni  de  s'approprier  fans  parts^  l'Hym- 
ne &  le  Cantique.  Tous  ces  chants  oit 
Ton  permet  au  peuple  de  faire  fa  par- 
tie conjointement  avec  les  baffes  &  les 
îdbumens    qui   Soutiennent   l'accord  » 
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S  u  I T  F  font  affez  doux  pour  i'émoùvoîr ,  &  aC 
DES  pRo  £qz  fimples  pour  lut  laiffer  la  plus  en- 
tière liberté  de  s'occuper  du  fens  des  pa^ 
rôles  qu'il  récite.  La  multitude  des  voix 
ne  cauie  ici  aucun  trouble  ^  {oit  qu'elle 
fafTe  fiiccéder  un  verfèt  à  un  autre  ,  (bit 
qu'elle  répète  en  grand  chçfem  &  par  for- 
me d'acclamation  ce  que  les  muficlenr 
viennent  de  lui  apprendre.  La  musique 
n'a  d'autre  obligation  ni  d'au- 
tres DROITS  QUE  d'entrer  DANS  LE 

GOUT  DU  Public.  Elle  fe  plaira  donc 
à  TafTocier  à  Ton  chant  :  elle  intéreflera 
la  multitude  des  affiftans  bien  élevés,  en 
leur  ménageant  des  alternatives  capables 
de  les  piquer  &  de  les  former.  Elle  peut 
faire  compofer  &  approuver  des  paro« 
les  françoifes  pour  en  donner  le  ton  aux 
curieux  après  l'Office ,  au  lieu  d'un  reii- 
voi  qui  ne  fignifie  rien.  C'eft  adroite- 
ment lein*  «prendre  à  chanter  &  à 
prier.  Ces  agréables  leçons  ne  tarderont 
pas  à  defcendre  au  plus  peth  peuple.  Il 
ne  fera  jamais  défendu  à  un  maître  der 
mu/ique  d'être  un  homme  kn(é  &c  une* 
belle  ame. 

Art.  IV.  Les  poètes  qui  afpirent  à  la 
même  gloire  ,  en  eifayant  d'adoucir  le  tra- 
yail  domeftique  par  l'amufement  de  la 
fnufique  vocale  j^  renonceront  pour  to^« 
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jours  à  b  coutume  abfurde  de  faire  pro-     Suit! 
céder  une  longue  aftion  enchantant,  &  ^^  ^^^ 
fer- tout  de   chanter  en  pleurant.  S'ils '^^*^^* 
épargnent  au  Public  les  fades  merveilles  ïhstrvc-î 
ics  châteaux  enchantés ,  &  des  appari-^W*^  . 
te  de  génies  imaginaires  ,  ils  s'épar- 
gneront à  eux  -  mêmes  la  confufion  de 
Savoir  plu  qu'en  flattant  d'infâmes  con* 
witifes,  ou  qu'en  entretenant  leurs  au^' 
^teurs  dans  une  éternelle  puérilité. 

Ils  peuvent  obliger  tout  le  Public  8é 
gagner  fon  eftime  en  perfeftipnnant  fine- 
ment l'exercice  de  la  voix ,  &  même 
en  réconciliant  étroitement  la  noblefle 
ivec  la  gaieté  dans  les  chants  les  plus 
populaires.  La  grande  induftrie  des  ar-^ 
îiftes  eft  d'embellir  ce  que  le  Public 
Çliéiit ,  &  non  de  contraindre  le  Public 
a  admirer  ce  qu'il  ne  fent  point.  Après 
^  jufte  difcernement  de  ce  qui  attache 
^très-grand  nombre,  rien  de  fi  nécet 
faire  que  de  fentir  vivement  ce  qu'ex- 
priment les  paroles  à  mettre  eti  chant ,' 
^  d  y  conformer  avec  goût  les  expret 
fions  de  la  mufique  :  tout  autre  favoir 
^  une  fource  d'ennui.  Les  bons  poètes  ' 
^t  fur -tout  invités  à  faire  ufage  de  U 
tantatc ,  petit  poëme  également  propre 
i  faire  la  fourniture  d'un  concert ,  ou 
^  ^çrcer  la  Yoix  du  iimpie  partîcuUçr  ^ 
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SuiTEpoëme  où  Ton  peut  réunir  avec  la  ju/îe 
DES  pRO»   étendue  dont  l'attention  humaine  eft  ca< 
i^fissioNS    pable  ,  l'unité ,  le  dramatique  ,  le  pathé- 
iNSTKvc*   tique ,  les  changemens  de  chant ,  l'af- 
XiV£s.        fortiment  des  divers  inârumens  avec  le$ 
voix  &  tous  les  agrémens  imaginables. 
La   cantate   remplaceroit   avantageuse- 
ment les  motets  latins  qui  ne  font  pas 
encore  admis  dans  le  chœur  de  certain 
nés  Cathédrales  y  &  qui  ne  font  pas  une 
fort  belle   figure  dans  la  -mufique  de 
chambre.  Le  moindre  mérite  de  la  can- 
tate eft  d'avoir  pris  naifTance  chez  no\i?« 
Le  fuccès  &c  Futilité  en  ibnt  inËûllibleS| 
^  le  poète  ,  enfin  dégoûté  du  fatras  des 
£ibles ,  &  auiTi  .ennemi  des  fales  pein*- 
t^ires  que  des  iroides  moralités  ^   choi- 
(it  fon  fù)  et  dans  les  merveilles  de  la  na- 
ture, ou  dans  les  plus  beaux  traits  de 
l'hifloire  tant  facrée  que  profane.    Ce 
(bnt-là  les    fources   des  infhuâions  les 
plus  luiçineufès  ,   &  des  émotions  les 
plus  fures. 
la  PctAture.     ^^  l'enchantement  de  la  mufique ,  paf^ 
£>ns  à  celui  de  la  peinture  ;  non  pour  en 
difcuter  les  principes  qui  ont  été  tant  de 
fois  &c  fi  favanmient  rebattus  ;  mais  pour 
eonnoître  la  vraie  deflination  du  plaifir 
Oc!g!ne  «c  qu'elle  nous  caufe.  Dans  fon  origine  elle 
iisfiùaûon.  ç^  une  écriture ,  iinç  façpn  commode 
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d«  feire  entendre' ce  qui  eft  abfent  ou      Suit* 
ce  qui  ne  fubfifte  plus.  Uextrême  utilité  ohs  Pro- 
ie  ce  langage    durable ,   la  facilité  de  fessions 
Tentcndre ,  &  le  plaifir  qui  en  eft  infé-  instrvc* 
parable  en  ont  infiniment  animé  les  pro-  tivis. 
pès.  L'abus  qu'on  a  fait  de  cet  art  com- 
n^e  des  autres  a  été  dV  chercher  le  plai- 
fir fans  Futilité. 

Rappelions  -  nous  l'important  principe 
ieladeflination  desplaifirs.  L'intention 
^  Créateur   qui  nous  les  accorde  fe 
tîouve  toujours  la  même  dans  la  diflri- 
'«ition  qu'il  en  a  faite.  Point  de  plai- 
^  ^  ne  tende  à  notre  bien.  Point  de 
pWr  que  la  raifon  ne  doive  rejetter , 
^d  à  n'opère  plus  ce  bien  ,  &  qu'el- 
le ne  doive  rejetter  avec  horreur ,  c[uand 
«  con-ompt  la  raifon  du  particulier  Ou 
fuine  le  bien  de  la  fociété.  Tout  ce  qui 
flate  l'odorat   eft  un  avis  de  ce  que  la 
'touche  doit  refufer  ou  admettre.  -Q^el- 
^efois  c'eft  un  correôif  propre  à  mo-, 
^srer  des  impreffions  dégoûtantes  ou  nui- 
'®les.  La  faveur  eft  un  avis.  Le  tou- 
ffe n'eft  qu'un  avis.  Il  en  eft  de  même 
^e  ce  qui  afFefte  l'oiiie  &  la  vue.   Les 
'Moindres  plaifirs,  tels   que  font  ceux 
^  l'odorat ,  nous  touchent  foiblement , 
parce  que  l'utilité  en  eft  communément 
petite ,  &  Timpreffion  n'en  eft   jamaif 
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Suite  plus  forte  que  quand  Tavis  qu'il  donn^  5 
DBS  l^Ko-   foit  en  bien ,  foit  en  mal ,  nous  mtérefle 
FESSIONS     davantage.   Ce   caraftère   fe  remarque 
encote  mieux  dans  les  autres  iens.  Plus 
les  plaifirs    en   font  vifs,  plus  grande 
eft  l'utilité  a  laquelle  ils  tiennent.    En- 
forte   que    c'eft  déshonorer   la   nature 
&  renverfer  l'ouvrage  de  fon  Auteur , 
que  de    prendre   un    plaifir  touchant^ 
ce  de  méprifer  l'excellent  bien  dont  il 
ëtoit  l'amorce  &:  en  un  fens  la  récom- 
penfe.  Les  faveurs  des  boiflbns  ou  des 
viandes   qu'on    voudroit    encore    s'ac- 
corder avec  recherche ,  quand  l'eftomac 
eft  déjà  plein ,  deviennent  des  plaifirs 
triminels  ,  &  touchent  de  bien  près  au 
dégoût.    Les  plus   grands   charmes  de 
l'oreille  font  aufli  peu  raifonnables,  quand 
ils  corrompent   l'efprit,  &  ils  tendent 
dlreâement  à  l'ennuyer ,   lorfqu'ils  ne 
l'occupent  de   rien.    Tels  font  encore 
les  plaifirs  de  la  vue.   Nous  l'avons  dé* 
ja  remarqué*  Ce  que  le  fon  eft  à  l'oreil- 
le j  la  couleur  l'eft  à  l'œil  :  6c  de  même 
que  les  fons  de  la  voix  humaine  ne  fe 
ieparent  guères  de  la  parole  qui  y  at- 
tache  un  fens  ;  il  eft  peu  naturel  que 
les  couleurs  fe  préfentent  feules  &  fans 
tenir  à  quelque  objet  qui ,  en  leur  donnant 
|ine,  £orme  déterminée,  en  reçoit  à  foo 

tout 
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tour  une  parure  diftinftive.  Nous  avons      S  u  i  T  t 
vu  le  double  défordre  de  la  mufique  quints  Prc 
cft  d'avoir  trop  ieparé  Tharmonie  d'avec  F  t  ss  iON$ 
la  mélodie ,  &  d'avoir  rendu  celle-ci  cri-  instauc* 
minelle.  On  peut  de  même  doublement  ^  ivis« 
abufer  des  couleurs  j  en  les  arrangeant  pé- 
niblement ,    fans  rien   caraâérifer  ,  ou 
pour  nous  pccuper  de  chofès^ibit  inuti- 
les, ibit  pernicieufes. 

De  la  première  efpéce  feroît  une  fuite 
de  tentures  en  point  de  Hongrie  qu'on 
feroit  pafTer  fucceâivement  devant  nous 
pendant  des  heures  entières  en  y  obfer* 
vam  un  ordre  &  des  régies  fondées 
fur  l'affinité  des  couleurs.  Ce  feroit  une 
e/péce  de  fymphonie  adreffée  à  l'œil  ; 
ce  feroît  pour  la  vue  ce  qu'efl:  une  fonat»© 
pour  l'ouïe  (tf).  Mais  les  fons  &  les  cou- 
leurs étant  pour  l'efprit  les  fignes  na- 
turels des  chofes  dont  on  veut  l'occu- 

(  «  )  Oci  eft  fort  diffôrent  de  Tintcnrion  du  davrciâ 
«culaire  du  R.  P.  Caftcl ,  qai  a  empla^é  les  touches  Se 
les  fautercaux  du  clavecin  pour  mectte  en  vue  &  douC 
fuprtiiner  à  volohré  des  points  diffère mmenc  colores  :c« 
i)ui  lui  donne  un  moyen  promc  de  démontrer  iba  fyil^ 
ac  furies  couleurs  foudamentalcsjfur  les  mélanges  qu'on 
en  peut  faire ,  &  fur  les  variétés  régulières  qui  refulrcnt 
de  c«s  nuances  ,  âuifi  -Jïka  que  des  diiférens  dégrés  àM. 
dair  fie  de  Toblfiir.  Son  deflein  n'a  pas  été  d'iucroduû:* 
Bne  mufîque  oculaire ,  fie  l'on  ne  peut  refiiTer  des  applan- 
diilèmens  à  une  invention  qui  peut  non  feuLemcnc 
•tdaircir  une  trcs-belle  queflion  de  phyfique  ,  mais  rtn- 
^refervice  aux  peintres,  aux  teinturiers  ,'  fie  â  tous-Its 
leloriftcs.  Koy^^  l'Optique  oculaire  ^  chcx  Briaflôik 

Tomt  VU.  G 
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Su  I  T  fc  P^^^  ^^  tombera  infailliblemefri:  (lans  la 
Lts  P  R  o-  longueur  quand  ces  fons  ne  lui  annon- 
fEssioNS     ceront  lien,   &c   que   ces  couleurs  ne 
iNSTRuc-    tiendront  à  rien.  Comme-  il  eft  encore 
ïivtau        P^"^  V  intimement  ébranlé  ou  pénétré  par 
.^e  beaux  fons  que  par  de  belles  cou- 
leurs ,  cette  enfilade  de  nuances ,  ôiéme 
très-favamment  combinées,  le  condui- 
Toit  à  l'ennui  encore  plus  promtement 
qu'une  fonate,  Auffi  ne  voit-on  pas  que 
îîos   peintres  s'àmufent  à  préparer  pour 
l'œil  des  concerta  de  couleurs  qui  ne  fe- 
roient  propres  qu'à  les  faire  eux-mêmes 
mourir  de  faim.  Ils  trouvent  mieux  leur 
reffource  dans  l'autre  abus  qui  eft  de 
peindre  ce  qui  peut  flatter  les  paflîons* 

Mais  en  cela  font-  ils  fi  blâmables  ? 
Rien ,  femble-t-il  ,  n'a  mieux  réufli  à 
mettre  la  peinture  en  vogue  que -de  fé- 
parer  le  plaifir  d'avec  FinAruftion,  Et 
îl  eft  fenfible  que  moins  la  peinture  tra- 
vaille à  nous  inftruireou  à  nous  occuper 
de  chofes  utiles ,  plus  elle  fe  perfeftioi^ 
ne.  On  ne  court  qu'après  ce  qui  cû  fi:i- 
yole  ou  libertin^ 

J'entends,  &c  j'admets  ce  raiibnnement 
fi  l'on  veut  admettre  celui-ci  ,  qu'un 
homme  qui  vole  un  écu  à  un  voyageur 
n'eft  que  médiocrement  fubtil  ;  mais 
ig«'il  fe  perfeftionne  quanj!  il  tue  pour 
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avoir  cet  écu  plus  promtemcnt  :.il   s'é-      Suiti 
levé  à  une  noble  hardiefle  ,  il  parvient  ^^sPiio- 
au grand,  quand  pour  fatisfaire  fa  ven- j^ ^jiqj^s 
geance  ou  quelqu'autre  intérêt ,  il  défoie  instrucç 
une  province  entière ,  ou  emppifonne  les  jiyBS» 
foarces  publiques.  La  fcélérateffe  eft  au         '     * 
comble  de  la  perfeftion  quand  les  maux 
qu'elle  fait  font  contagieux  ,   &  qu'elle 
trouve  moyen    de   les  perpétuer.    Un 
grand  peintre   par   des  images   libres,' 
un  habile  graveur  par  un    millier   de 
copies  qu'il  en  diftribue  de  toute  part , 
amorcent  la  jeunefTe.,    &  accoutument 
ks  efprits  à  Timpudence.  Us  réuffiffent 
pour  le  préfent  &;  pour  l'avenir  à  ruiner 
l'innocence  &  les  mœurs  qui  font  l'uni* 
Çie  ûiuve  -  garde   de  la  fociété*  Quel 
fiipport   en  effet    la   fociété  peut-eU^ 
attendre  de  cewx  qui  fe  plaifent  à  voir 
outrager  les  régies  6c  la  vertu  ?  Faîr.e 
Çielque  fonds  fut  des  âmes  qui  fe  font 
'aifle  ©itamer  p^ir  le  goût  de  la  débaur^l 
cHô  ou  par  le  mépris  de  la  religion  ^. 
c'eft  vouloir  :  q»e  -.  la  chaif    des  fruits 
demeure  faine  quand  le  cdeur  en  eft 
pourri. 

fl  ne  faut  pas  croire  que  les  peintres ,   Défordrc  4|^ 
îo«c  mettre  à  profit  les  progrès  du  liber-r  ^  ^"^^^' 
'^e ,  ayent  belbin  de  multiplier  les 
^^Srcfeutations  die$  attitudes  les  plus  iii« 
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Suite  fâmes  &  des  avions  les  plus  crîimnélScfi 
©  ES  P R c-  Il  fuffit  qu'ils  fe  réferv^nt  la  liberté  de 
VBssioN^peindre  lenû.  U^  ne  fe  font  même  aucun 
INSTRUC-   tort  en  employant  «ne  écharpe ,  un  feuil- 
tiytt,        lâge  ou  une  gafe.   Ils  vont  également  a 
ieur  fin ,  &  paflent  encore  pour  reipeâer 
la  bienféance.  Mais  c'eft  une  retenue  illu- 
ibire  ic  qui  fait  leur  condamnation.  Vou<* 
droient-ils  en  public  fe  contenter  pour 
eux  &c  pour  leur  famille  de  la  fîmplicité 
de  CCS  couvertures  ?  Ils  craindraient  d'ê- 
tre hués  par  le  peuple  &  punis  par  le 
magiftrat.  Le  même  e^rit  &  le  même 
intérêt  <jui  habillent  l'homme  en  public , 
fuppriment  toute  indécence  en  pemture. 
.    Si  les  Joix  ordonnent  aux  peintres  d^étre 
vêtus  quand  ils  fortent  de    leur  logis  , 
eft-ce  pour  les  garantir  du  rhume  ?  On 
le  gagne  or<ïnairement  par  le  froid  de 
la  tête ,  il  ny  a  loi  ni  coutume  qui  leur 
défende  d*alleT  tête  nue  où  bon  leur  fem- 
^We•  Il  y  a  donc  une  bienféance  fondée 
iiir  des  idées  univerfelles ,  maintenue 
par  les  loix ,  refpeftée  par  le  public  ,  & 
infultée  par  les  peintres. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  l'outrage 

qu'ils  feroient  à  l'honnêteté  en  paroiflànt 

jiùs  en  public ,  &  celui  qu'ils  lui  font  par 

tts  figures  peu  couvertes ,  c'eft  qu'on  di» 

.  ,      fSL  d'eu?L  dans  le  premier  c^  ;  Voilà  4ç^ 
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fens  qui  exCravaguent  ^  &  qu'on  peut     SurYt 
dire  dans  le  fécond  :  Voilà  Ats  gens  qui  o  b  s  Pro# 
voudroient   introduire  par-tout    Timpu- fbsmons 
dence,  parce  qu'ils  en  vivent.  Or  il  eft  instrv»-^ 
tiea  plus  permis  ou  plus  .tolérablef  d'efr  TivtSb 
frâvaguer ,  que  d'empoifonner  le  Public* 
Ainfi  celui    qui    fait  ou  qui  vend  des 
nudités  eft  mille  fois  plus  méprifable  6c 
p/us  odieux  que   celui  qui   parok  fans 
habit  en  public.  Une  attention  fort  fimy 
plc  peut  achever  de  nous  faire  fentir 
combien  un  peintre  qui  court  les  champs 
wns  habits  peut  avoir  la  tête  moins  dé- 
^^^  que  celui  qui  fe  difpenfe  d'habil- 
fe"fe  figures.  Nous  avons  remarqué  que 
^  niufiqiie  étoit  une  parole ,  &  que  Tart 
^e  peindre  étoit  une  vraie  écriture.  Le 
fon  ne  devient  une  parole  que  q^and  ti 
^ft  articulé ,   &  accompagné  de  quelque 
fcns.  Etant  feul  il  peut  enmiycr  :  mais 
rf  ne  peut  nuire.   On  court  rifque  de 
bailler  à  une  fonate  ;  mais  en  écoutant 
'^ne  cantate   galante  on  efl  en^  danger 
«avaler  le  plus  agréable  de  tous  les  poi» 
7^^.  La  couleur  pareillement  ne  fignifie 
^^  par  elle-même ,   &  ne   peut  nuire 
Jtant  feule.  En  paffant  une  heure  à  voir  & 
'  revoir  des  échevaux:  de  foie  différenv 
^nt  nuancés ,  on  peut  l'employer  fort 
*^*iocemment    &-  fort    ennuieufementi? 

Giiji 
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Vytf     Le  Si^ectacîé 

S  u  I T  E  La  couleur  ne  devient  une  écriture  &  une 
DIS  Pro-    dangereufe  écriture ,  que  quand  étant  fé- 
condée des  ombres  &  des  traits  qui  ter- 
minent les  figures ,  elle  préfente  aux  yeux 
des  objets ,  des  aftions  ,  &  Texpreffion 
même   des  fentimens  les  plus  vifs.   Un 
phiiofophe  voluptueux  qui  feroit  des  le- 
çons ou  difteroit  des  cahiers  à  la  jeu* 
neffe ,  pour  lui  enfeigner  que  fes  devoirs 
&:  fa  conduite  fe  réduifent  à  l'attrait  du 
plaifir  ,  pafferoit  pour  un  homme  per- 
nicieux ,  &  capable  de  ruiner  les  maxi- 
mes les  plus  nécef&ires  au  maintien  des 
familles.   Mais  que  de  pareilles  diâées- 
feroient  froides  en  coniparaifon   des  le- 
çons de  nos  peintres  !  un  coup  4'œil  les 
wifit.  Quand  ils  pofent  ces  pièces  d'écri- 
ture fi  intelligibles  à  tous  j  jufques  dans 
nos  Temples  &  dans  des  fales  publiques 
©ù  tout  le  monde  eft  admis,  quel  juge- 
ment veulent-ils  qu'on  porte  de  leur  in- 
tention ?  Lorfqu' Adrien  VI  entroit  dans 
la  Chapelle  du  Vatican ,  il  difoit  à  la  vue. 
des  nudités  ,  dont  un  artifte  plus  favant 
que  judicieux  l'a  remplie ,  qu'il  lui  fem* 
bloit  entrer  dans  l'étuve  d'un  baigneur. 
C'étoit  reprocher  un   grand   travers  à 
Michel- Ange.  Mais  il  y  a  bien  plus  que 
du  travers  à  mettre  fous  les  yeux  d'un 
miUioa  d'habitans,  les  libertés  du  paga- 
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Bifme  &  les  pratiques  de  Tâge  d'or»  Ces     Sui t  1 
écritures  fignifient  clairement  que  la  mcv  iiit%  Fro- 
âeftie  de  nos  mœurs  eft  une  gêne  dé- fessions 
laifonnable;  qu'il  eft  beau  de  s'affran'iNsrRuc- 
cfairde  la  captivité  des  régies  &  des  ln-TiV£^ 
commodités  de  la  bienféance  ;  qu'enfir» 
le  bon  fens  tout  pur  &  la  plus  faine  phi- 
lofophie  nous  ramène  à  la  /implicite  dcc 
premier  âge  ,  ou  à  la  liberté  des  Brafi- 
liens  6c  des  Patagons. 

Sous  les  yeux  d'une  refigion  auflï  gra»* 
ve  que  la  nôtre  ,'  on  a  peine  à  concevoir 
que  la  poéfie ,  la  mufique  &c  la  peinture 
fe  foientuportées  à  de  tels  excès ,  fans  W 
moindre  refpeft  pour  les  idées  générale- 
ment reçues.  N'en  jettons  point  la  faute 
fur  ces  beaux  arts ,  mais  fiir  luie  faufle 
fageffe  qui  ne  peut  que  les  deshonorer* 
quand  elle  les  ditige  ou  qu'elle  en  fait 
l'apologie ,  après  en  avoir  perverti  Tur: 

Quelle  eff  donc  la  première  deftîna^- 
tîon ,  &  le  légitime  but  de  la  peinture  > 
Elle  tire  fon  mérite  &c  fon  prix  de  l'in*- 
ftruftion  qu'elle  donne  à  toute  là  fociété  y 
en  lui  remettant  devant  les  yeux  les  cho- 
fes  paffées  ou  obfcures  auxquelles  nous^ 
prenons  un  jufte  intérêt. 

Ceft  un  vrai  bien  pour  un  Ettit  qu'on-,^J;/i*^;'^' 
7  cultive  la  peinture ,  &c  fur-tout  cette  Pcuiturc 

G  lii) 


'*5^       ^^  Spectac  il 

S  u  I T I  partie  de  la  peinture  qu'on   appelle  îé 
i^ES  Pro-   deffeing.  La  pratique  n'en  fauroit  devenir 
lEssioNs     commune  qu'elle  ne   tienne    générale- 
iNsrRoc-   ment  tous  les  arts  en  refpeft.  Elle  les 
iiv^«        oblige  à  donner  par  avance  des  plans  & 
des  modèles  de  tout  ce  qu'ils  promettent. 
Elle  met  tous  les  yeux  en  état  de  juger 
d'un  ouvrage  qui  n'eft  pas  exécuté ,  & 
de  prévenir  le  mal  par  la  réforme  du  pro- 
jet 5  plutôt  que  d'à  /oir  à  fe  plaindre  d'un 
défordre ,  ou  d'un  inconvénient ,   quand 
il  n'eft  plus  poflible  d'y  apporter  remède. 
Elle  met  auflî  dans  tout  ce  qui  s'entre- 
prend pour  nous  une  jufteffe  &  une  fym- 
métrie,  qui  nous  aflure  mille  Se  mille 
beautés  dans  des  chofes   qui   ne  fem- 
blolent  miUeinent  relativea  à  la  p/einture. 
On  comple  bien  qu'elle  fera,  confiilrée 
-^    par  le  fondeur  qui  coule  une  figure ,  par 
le  brodeur ,  par  l'ouvrier  en  tapifleries  , 
par  celui  qui  veut  orner  de  fleurs  une 
riche  étofFe  ;  par  celui,  qur  régie  l'appa- 
reil d'une  fête  publique ,  d'une  entrée, 
.  ou  de   quelque  autre  décoration.  Mais 
pouvoit-on  s'attendre  à  lui  voir  donner 
de  bons  confeils  au  ferrurier ,   au  jardi- 
nier ,  au  menuifier ,  à  l'orfèvre ,  Se  au 
plombier.   Les  matières  qu'ils  façonnent 
ne  font- elles  pas  trop  roides  &c  trop  in- 
flexibles pour  fe  prêter  aux  intentions 
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Aies  peintres  &  aux  variétés  du  deffeing  ?      S  u  i  th 
Auffi  ces  artiftes  &  bien  d'autres  n'a-  ^^^  ^^^' 
voient-ils  autrefois  qu'une  routine.  Tout^^*^'®**** 
fcmbloit  jette  dans  le  même  moule ,  &  iNiTai  c- 
le  moule  étoit  fort  groffier.  Aujourd'hui  Tivt$* 
combien  d'agréables  formes  ne  voit-on 
pomt  prendre  à  un  lambris,  à  un  cham- 
branle, à  un  parterre,  à  un  cabinet  de 
verdure,  à  un  vafe ,  à  uneécritoire  ,  à 
un  fupport  dé  pendule ,  à  une  fimple  ta- 
batière ?  Le  fer  même  qui  ne  nous  pré- 
fentoit  autrefois  que  des  grilles ,  que  des 
barres  ,  &  des  portes  de  prifon ,.  fe  co»- 
forme  avec  docilité  aux  dédrs  du  dei&> 
nareur.  Ce  qui  fer t  de  clôture  &  dedé- 
iênfe  aux  choeurs  de  nos  Eglifes,  aux 
avant-cours ,  aux  grands  jardins  ,  &  aux  • 
avenues  des  plu$  beat»  bâtimens ,  en 
hifle  voir  à  découvert  toute  la  belle  or- 
donnance ,  8t  y  ajoute  une  parure  extra- 
ordinaire. Il  n'y  a  plus  d'ouvrages  qui  nç 
fe  mettent  fous  h  condvjite  de  la  peinr 
ture ,  &  que  la  correftion  du .  deflèîng 
ne  rende  ou  plus  rians  ou  plusi  commo- 
des. Loin  donc  de  vegârder  les^  Peintres 
comme  une  efpéce  de  gens  inutiles  à 
l'Etat ,  nous  regarderons  leur  art  comme 
h  première  fource  de  b' propreté,  da^ 
Spût,  6c  de  Tordre  que  Thooime  cherchi:: 

G*v«  .    ' 
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%54      Le  Spectacle 

S o I T B naturellement  à  mettre. en  tout  ce  qm 
BES  Pro-  prend  forme  fous  fes  doigts. 

Oublions  à  préfent  les  çmprunts  que 
-  tous  les  arts  font  à  la  peinture  pour  fe 
mettre  en  état  de  nous  mieux  fervir ,  & 
voyons  ce  qu'elle  fe  propofe  principale- 
ment d'exécuter  par  elle-même. 

AiTez  communément  autre  eft  l'objet 
des  peintres,  autre  eft  l'objet  des  ama- 
teurs, autre  enfin  celui  de  la  peinture; 
Celui  de  tel  &  tel  peintre  eft  de  s'enri- 
chir en  fuivant  le  goût  dominant  ,  &  ils 
ciïàyent  de  fe  difculper  en  fe  rejettant 
•fur  l'accueil  que  nous  faifons  aux  cbofes 
frivoles.  Delà  font  provenus  tous  ces 
,Vattaux  qui  nous  inondent;  de-là  tant 
de  colombines  &  d'arlequins  ;  de-là  tant 
d'attitudes  &  de  gçfticulations  d'une  mé- 
diocre utilité.' 

Les  amateurs  ont  un  autre  but;   Con- 
fîoître  l'hiftoire  des   différentes  écoles, 
l'hiftoire  de  chaque  peintre,  &   même 
celle  de  chaque  tableau  ;  voilà  le  grand 
fujèt  de  leurs  :r45cberches.  Elles  peuvent 
être  excellentes  quî^iid   elles  fe  renfer* 
ment  danis  de  certaines  bornes.  Il  y  3 
fens  doute  une  fineffe  très-réelle  où  l'on 
peut  parvenir  par  la  fréquente  compa- 
<^pxx  de5  inâniètes  des  différentes  na* 
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60ns  ;  par  le  difcernement  des  difFércns     Suite 
mérites  des  grands  maîtres  ;  j'ajoute  ,  &  dbs  Pro- 
par  la  connoiffance  des  défauts  réels  cjuî  cessions  • 
fe  remarquent  dans  les  meilleurs  ouvra-  iNSiavc- 

ges.  -  TIVES.. 

Mais  de  combien   de  recherches   & 
de  faits  abfolument  étrangers  à  la  pein-- 
ture  n'a-t-on  pas  chargé  la  connoiflanco 
des  tableaux?  Je  n'envierai  jamais  à  un 
efprit    brocanteur    d'avoir    déterré    par 
quelles  mains  a  paffé  une  fainte  Famille-' 
depuis  qu'elle  eft  iortie  de  l'attelier  de 
Léonard  de  Vinci ,  ou  d'Annibal  Cara-- 
che  :  jamais  je  n'kai  chercher  dans  Va— 
lari,  dans  Félibien,  ni  dans  les   autres-^ 
compilateurs  de  la  vie  des  peintres ,  corn-- 
ment  étoit  fait  le  bonnet  de  Paul  Vero- 
nèfe ,  ou  avec  quelle  fimplicité  le  Pouflîn' 
Tcconduifoit  fon  monde  &  les  Cardinaux 
mêmes,  une  lampe  à  la  main.  Tous  ces 
&its ,  quoique  peu   liés  à  la  peinture , 
formeroient ,  )e  l'avoue ,  un  favoir  utile , 
s-'ils  tendoient  à  infpirer  au  jeune  pein- 
tre le  goût  des  bonnes  moeurs  &:  un  efprit 
de  conduite/,  ou  à  jetter  dans  fon  ame 
de  grands  fentimens  &  d'utiles  lumières 
furfon^art.  Mais  l'étoffe   de  ces  récits 
eft  à  peu  près  auflî  mince  y  ou  d'un  auffi 
petit  ufage  pour  notre  avancement ,  que 

ks  notes  ôc  le$^  notules  dont  Bayle  ^ 

9  v)  : 


FFSSIONS 

INSTKUC- 
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Suite  farci,  fouvent  fali  fon  diftionnaîre.^ 
besPrq-        Je  connois  au  fauxbourg  S.  Germain 
un  bourgeois  qui  a  le  talent  de  racon- 
ter tout  avec  grâce,  &  de  faire  valoir 
1^  moindre  bagatelle.  Le  foir  à  fon  re? 
tour  il  écrit  fur  autant  de  bouts  de  papier 
les  menues  hiftoires  de  fon  quartier  ,  &s 
celles  des  quartiers  voifins  qu'il  a  pu  raf- 
fembler  en  paffant  d'un  cafFé  à  l'autre , 
&  du  Palais  Royal  aux  Thuileries.  Il 
arrange  ces  papiers  fur  fa  tapifferie  &  les 
y  attache  avec  une  épingle ,  pour  les  re- 
paffer  commodément  le  lendemain  ma- 
tin ,  tout  en  s'habillattt.    L'après  dînée 
cft  employée  à  débiter  fes^  hiftoriettes 
parmi  d'autres  fainéans  qui  le  payent  en 
même  monnoye.    Le  conteur  rentre  le 
{oir  chargé  d^applaudiffcmens  6c  de  nouf 
velles  coUeftions.  S'il  lui  prend  jamais 
fantaifie  de  nous  donner  fon  chifFonagc 
fous  l&nomd^ Jl/HcJous  Bourgcoifes ,  ce* 
là  fe  trouverai  peu  près  auffi  édifiant  6c 
auffi  important  que  l'érudition,  de  Bayle, 
&  que  toutes  les*  Anecdotes  Pittorefijues, 
La  gîoîre  «Tes     Les  amateurs  de  ce  bel  art  le.  por- 
^P^iac^yje/ teroient  à  fon  comble-,   &  auroient  la. 
fatislaélion  de  fixer  les.,  bizarreries  des^ 
peintr-es  &  de  formée  le  goût;^  du .  Public: 
même,  s'ils  ramenoient la  peinture  à fori 
yéritd^le  emploi ,  ^ui  eft  de  no^us^inûruire 
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de  rhiftoire  naturelle ,  &  des  plus  beaux»  §  u  i  T  É 
traits deriûftoire  du  genre  humain;  en^^^  Pko- 
un  mot  de  ne  parler  à  nos  yeux  que  P^^^  p tssioNS 
nous  apprendre,  agréablement  quelque  ^^^^^^^^ 

vérité  profitable^.  ^ i vts*. 

II  eft  vrai  que   pour  une  dëmoîfelle 
Merian     &  une    demoifelle  Bafleporte 
qui  ont  travaillé  fur  Thiffoire.  naturelle 
avec  autant  de  fidélité  &  de  précifîôn  , 
que  de  légèreté  &  de  grâce  ;  vous  trou- 
verez cent,  peintres  fleuriftes  qui  altèrent 
toujours  la  nature  ,  parce  qu'ils  la  pei-. 
gnent  à  la  Chinôife  ;^ou  qui  bornent  tou^ 
W  mérite  à  nouer,  un.  bouquet  &  i 
Hpendre  une  guirlande  ^  iàns  daigner 
feulement  obierver  la  vraifemblancc  des 
6ifons  &  en  mettant  enfemble  les  rai^ 
fins    &  les  fraifes  ,.  les  tulippes  &  les 
îttnarantes  que  la  nature  n'a.  jamais  mon-^ 
trées  de  compagnie.  Pour  deux,  pinceaux 
qui  nous  ont  patrci  par-là  tracé>  quelques 
morceaux   d'hiftoircL,  nous  en  trouver 
rpns  mille  ,  qui  oiit  toujours  été.  trem- 
pés dans  h.  boue  des  fables    &^  dans» 
les  ordures  de    l'idolâtrie.     Mais  nous^ 
^yons  en  main  un  moyen  fur  de  remér 
dier  à  la  difette  où  nbus   nous  trouvons 
Aim  l'hiftorique-  La  Pravidence  en  fai- 
îint  enjcore  le  riche  préfent  de  la  gras- 
vure  à  k.  fûciété.  humaiae  * .  nous,  a^ 


FçS      Le  Spegtacke 

Suite  montré  comment  on  pouvoit  multiplier 
DES  PRO- par  mille  les  monumens  &  les  connoif- 
BfcssiONs    fknces  qu'il  falloit  auparavant  aller  cher- 
iNsmuc-  cher  dans  un  endroit  unique.    Mais  il 
tiYES.       régne  dans  ce  bel  art  un  défordre  dont 
le  Public  éclairé  a  toujours  défiré  la  ré- 
forme. Tant  que  les  peintres  &  les  gra- 
veurs travailleront  féparément  &  à  Ta- 
vanture  ,  ils  fuivront  l'attrait  du  gain'  &C 
nous  n'aurons  jamais  aucune  fuite  hifto- 
rique.  Le  fcandaleux  ou  le  frivole  tien- 
dra toujours  le  premier  rang.  Mais  lorf- 
que  les  feigneurs  &  les  riches  particu- 
liers qui  aiment  la  peinture,  Taimeront 
en  grands  efprlts  &  pour  le  bien  public, 
il  leur  fera   facile  alors  de  mettre  tout 
te  paffé  fous  nos  yeux  en  faifant  la  for- 
tune des  deffinateurs   &    des  graveurs.^ 
Ils  feront  quelque  chofe  de  plus  :  ils  per- 
pétueront  parmi  nous  les  grands  deffi- 
nateurs &  les  graveurs  illuftres.  Il  y  a 
long-tems  que  le  Public  a  perdu  Mellan , 
*    '       Nanteuil ,  Sadeler  ,  Pefne  ,  Gérard  Au-- 
dran ,  Edelink,  &  le  Clerc.  Dorigni  nous 
échappe.  Les  plus  beaux  noms  s'en  vont, 
&il  ne.tiendroit  qu'à  nous  qu'ils  fuffent 
remplacés... 

Les  amateurs  trouveront  Tidée  &  le 
modèle  de  ce  qu'ils  pourroient  faire  en 
ce  genjçe^  dans  la  focUU  dc-T encourait- 
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mnt  dcsfcicnces ,  qui  s*eft  formée  à  Lon-    5  ^  ^  y  g 
dres  depuis  quelques  années.  Plufieurs^^^  Prc- 
'feigneurs,  le  Chancelier  d'Angleterre  ,r«ccTnN« 

c  _  •/!      /•  ./•/  ^%  'CESSIONS 

©cquannte  de  favans  ailés  au  nombre  de  j^struc- 

fcixante  &  plus  ,   fe  font  réunis  en  une  jy^^^     ' 

iont  d'académie  qui  a  (es  féances  réglées 

toutes  les  femaînes.    Ils  ont  commencé 

par  mettre  dans  une  bourfe  commune  , 

chacun  une  douzaine  de  guinées ,  *  aux-  *  Même  r*« 

quelles  chacun  ajoute  deux  guinées  nou.  !""'.  *1"^  ''•• 

^,A\        J>        -     /  ''  ,  ^  louis. 

veiies  d  armée  en  année.  Cette  avance 
qui  n'eft  rien  pour  des  perfonnes  riches 
Garnies  d€s  fciences  ,  forme  un  fond 
qttifubfifte  toujours,  &  s'accroît  plutôt 
queâefediffiper.  L'intention  de  la  Com*- 
P^^re  eft  d'encourager  le  travail  des 
javans  Anglois  &  Etrangers  en  faifant- 
Jfis  éditions  de  leurs  ouvrages  ,  &  en 
leur  en  affurant  le  profit  le  plus  ample 
qu  il  eft  poffible.  Tout  ouvrage  qui  leur 
^ft  préfenté ,  en  quelque  langue  qu'il 
loit  écrit  ,  eft  d'abord  examiné  par  des 
commiffaire^  capables  d'en  juger.  Si  fur 
^^ur  rapport  là  Compagnie -juge  l'ou» 
^,^g^  propre  à  éclaircir  une  partie  des 
Sciences ,  &  à  rendre  feryîce  à  la  fociété'^. 
^  refpeftant  la  religion  ,  les  Princes  ^, 
r'^  prochain,  elle  le  fait  proprement 
^jnprimer,  &  en  confie  le  débit  à  un. 
^    *4îraire.  On  commence  par  prélever  les 


BUSSIONS 
INSTRUC- 
XIVES. 
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Su TTt frais  avances  pour  le  papier  ,  TimpreA- 
UES  Piio-fion  &  la  vente.  Lerefteeft  fidèlement 
remis  àr  1* Auteur  en  quelque  pays  qu*il 
foit.  Il  n'y  a  qu\ine  par^lle  aflbciation 
qui  puifle-  procurer  au  Public  ce  qu'il 
demande  depuis  fi  long-rtems  ,  je  veux 
dire  une  fùkê-  d'eftampes ,  contenant  les 
faits  les  plus  curieux  ,  lès  ufages  néceCai- 
resf  pour  l'intelligence  des  faits ,  &  enfin 
les  inventions   qpi   nous   intérefient  en 
tout  genre.  Chacun  fent  d'abord  que  c'eft 
là  l'unique  moyen  de  contenter  tous  les 
efprits.,  d'ëveillèr  même  les  plus  lourds  >. 
&c  de  les  inftruire  tous  par  les  charmes 
de  l'œil  qui  (àifit  toujeurs  avec  netteté 
&  avec  plaifir  le  fens  d^une  figure.  Des  j 
fuites  de.  cette  efpéce  dirigées   par  des 
iavans  attentifs  aux  vrais  befoins  du  Pu* 
blic  &c  parfaitement  verfés  dans  lacon*- 
noifiance  du  cœur  de  L'homme  y  trou* 
veroient  des  acheteurs. fans  nombre  dans  | 
tous  les  états  ,  dans  toutes  les    rrtaîfbns 
où  l'on  élevé  la  jeuneffe,  &  dans  tou- 
tes les  écoles  de  deffeing.  Une  colleo» 
tion  d'eftampes  gouvernée  de  la  forte  & 
exécutée  par  nos  meilleurs  .maîtres  ,  fe- 
roit  entendue  en  toute  langue,  Scparoî* 
troit  à  tout  Tunivers  ce  qu'elle  eft  en  et- 
fèt  yUamârumcnt  dont  onjic  doit  pas  fi 
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La  gravure  qui  peut  devenir  le  plus     S  u  lt  i 
infiruâif  comme  le  plus  amufant  de  tous  des  Pro* 
les  arts ,  occafionne  peu  de  dëpenfe  à  fassions 
Tacheteur  ,  &  demande  peu  d^apprêtsiNSXRuc- 
de  la  part  de  Tartifte.  11  faut  fans  doute  tivês, 
être  grand  deffinateur  pour  s  y  faire  une  u  £rsnii% 
grande  réputation.   Mais  un  deffinateur 
médiocre  ,  une  dame  qui  n'auroît  qu'ua 
goût  naturel  de  grâce  &  de  propreté  , 
un  folitaire  qui  voudroit  employer'  à  un 
amufement  profitable  (ts  momens  de  loi- 
£r ,  peuvent  aller  aifez  Loin  dans,  ce  bel 
ait,  par  les  facilités  qu'il  fournit  de  lui* 
même  à  ceux  qui  le  cultivent* 

^près  Teflài  des   matières  propres  à 
recevoir  ta  gravure  ^  on  s*eft  borné  au 
^ois  &  au  cuivre  rouge^  La  méthode  de    ta  (raymt 
graver  Ç\xx  bois  efl  le  contrepied  de  la  ^"  ^®**- 
manière  de  graver  fur  cuivre.  En  bois 
tous  les  traits  qui  doivent  recevoir  l'ea- 
cre  &  paroître  à  l'impreffion ,  font  tenus 
en  faillie  6c  de  relief  ,  tout  ce  qui  doit 
être  blanc  demeurant  cifèlé  &  abbattu  ou 
enfoncé  pour  ne  point  prendre  Tencre. 
En  cuivre  au  contraire  tout  ce  qui  doit    ^  grarm^ 
prendre,  l'encre  à   l'imprefEon  eft  en-^''""^^^- 
foncé  :  Se  toutes  les  furfaces  qui  doivent 
demetfer  blanches  ou  fans  traits  refient 
plus  élevées.  L'efTui  qu'on  paffe  fur  le 
tout  y  emporte  l'encre  de  deifus  les  fur^;- 
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S  u  I T  B  faces  unies ,  &  le  papier  qu'on  y  ^pfi- 
Dis  PRO-  que  à  l'aide  d'une  preffe  s'enfonce  un  peu 
DISSIONS  dans  les  traits  caves  où  la  preffe  le  chaffe 
XNSTRUC-  fans  rëfiftance  :  il  y  balaye  &  en  enlève 
ïivES.  Tencre  ou  toute  aiure  couleur  qu'il  y  ren- 
contre. 

La  gravure  en  bois  fert  pour  les  vigner* 
tfes  ,  pour  les  lettres  initiales ,  Se  pour 
toutes  les  figures  ,  qui  s'impriment  d'un 
même  tour  de  preffe  avec  les  lettres  or- 
dinaires. Au  feizième  fiécle  il  étoit  affez 
d'ufage  de  graver  en  bois  fans  beaucoup 
de  frais  de  très-longues  fuites  d'hiftoire  ; 
&  quoique  ces  figures  ne  fiiffent  que  ii- 
néaires  ,  ou  n'euffent  que  des  contours 
fans  ombre  ,  on  en^  a  vu  de  très-belks 
qu'on  recherche  encore  pour  la  hardieffe 
éc  la  légèreté  du  deffeing.  Cette  mé- 
thode fe  pourroit  cultiver  à  profit  pour 
aider  l'éducation  par  l'agrément  des  fi- 
gures ,  fans  augmenter  de  beaucoup  le 
prix  des  livres. 

La  gravure  en- cuivre  s'exécute  de  trois 
façons  ,  au  burin  ,  à  l'eau  forte  ,  &  en 
ta  gravure  manière  noire.  Les  inftrumens  de  la  pre- 
•ifcmufc.  mière  font  un  cuivre  rouge  ,  poli  au  bru- 
niffoir  ;  un  couffinèt  pour  foutenir  le 
cuivre  ;  une  pointe  ou  aiguille  femmart' 
chée  par  la  tête  &  arrondie  par  l'autre 
Itput  j,  ua  burin  qui  eft  une.  verge  d'acier 


I  quatre  pans  ,  dont  le  bout  eft  bizelé  ou     Su  i  t  i 
iiliquement    applanî    en  lozange  pourpEsPRO- 
ipquer  le  cuivre  ,    &  l'ouvrir  plus  ouptssioNs 
moins  par  les   deux  côtés  qui  vont  en  instï^uc- 
«élargiffant  ;   une  échoppe  qui  eft  une  nv£$. 
aiguille  emmanchée  par  un  bout ,  &  vers 
lautre  tranchée  obliquement  en   ovale 
pow  élargir  les  traits  fans   en  caver  Id 
^m  ;  un    bruniffoir  qui  eft  une  ba-- 
Blette  de  fer  finiffant  en  un  cœur  at- 
^i^  9  pour  être  .couchée  &  appuyée 
^  le  cuivre  quand  il  y  faut  effacer  quel* 
^es  raies  ;  un  ébarboir  qui  eft  un  autre 
^QKçau  de  fer  en  pyramide  ou  difpofé 
a  trois  pans  dans  fa  longueur  &  finiffant 
^^  pointe,  pour  emporter  les  filets  &  le^ 
^entelures  de  cuivre  que  la  vive  arrête 
^^  burin  peut  laiffer  fur  fon  paffage  ;  enfin 
*^e  pierre  à  aisuifer  pour  tenir  le  burin 
enétat.  . 

Pour  un  art  qui  produit  de  fi  grandes, 
"Sautés  ,  voilà  des  inftrumens  bien  fim- 
pies.  Le  travail  même  de  la  gravure  ne 
l^ftpas  moins.  11  fe  réduit  à  trois  opé- 
ïations,  l.^  calquer-,  2^•  ébaucher,  &t 
^  •  nnir.  1  °.  Apres  avoir  légèrement  en* 
^^itde  cire  blanche  le  cuivre  qu'on  veut 
^înployer^  &  avoir  rougi  de  fanguine: 
^t  le  deffous  du  deffeing  ou  de  Tef- 
^pe  qu'on  veut  imiter ,   on  calque  ^ 


n 
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S^j^gC'eft-à-dire,  que  ce  papier    figuré  d'inl 
DjjPi^Q^côté  &  roiçi  de  Tautre,  étant  mis    & 
v^^ssftoNs    «*^rêté  fur  le  cuivre  ,  on  paffe  une  pointe 
iNSTKUc-  ^^^^^^  f^  tous  1^  traits  de  la  figure , 
liVLS,        ^^  ^^  applique  fur  la  cire  autant  de  petits 
traits  rouges  compofés  des  parcelles  guei 
la  preffion  à  détachées  de  la  fanguine  y  &q 
que  la  cire  a  happées  ou  faiiies  par  (a 
ténacité,  x"".  Avec  une  pointe  aiguifée 
on  tranche  la  cire  dans  tous  les  traits 
marqués ,  &  l'on  appuie  ^u(qu'à  effleurer 
le  cuivre  ;  ce  qu  on  nomme  ébaucher. 
3^.  On  finit  en  élargiffant  les  traits  avec 
le  burin  quarré  5c  en  les  croifant  à  dit 
crétion  avec  le  burin  lozangé^  C'eft  dans 
cette  troifîème  opération  qu'efl  la  grande 
habileté  du  graveur.  Il  ne  faut  qu'un  peu 
d'afTurance  &  de  propreté  pour  les  deux 
précédentes..  Il  n'y  a  qu'un  wai  génie  qui 
fente  &  qui  opère  les  grands  eiFçts  de 
la  dernière. 
ta  gravure     Le  commuii  dôs-  graveurs^  trouve  (on 

c^  l'eau  force.  /•  »   ^  ^  ^    t^  r 

la  lut  a  graver  a  1  eaU-forte  :  mais  cette 
méthode  qui  aide  un  talent  médiocre 
produit  des  miracles  dans  les  mains  d'un 
homme  de  génie  ^  dont  le  feu  s'y  exerce 
plus  librement  ;  parce  qu'il  n'eft  point 
Txillenti  par  la  réfiflance  du  cuivre.  Les 
mêmes  inftrumens  que  nous  avons  nom- 
més fervent  dans  cette  féconde  gravure» 
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.Voici <£  qu'elle  a  de  plus.  L'enduit  du     SotTtf 
É&vre  eft  difFérent  :  au  lieu  de  cire  blan-  des  P r  c« 
iSie on  employé  un  vernis  en  boules, fassions 
compofé  de  poix  ou  de  tërébentine  ,  de  imstrug- 
lolophone    ou  raiiine  du  Levant ,   &  Tiyei, 
fhuile  de  noix.  Aj>fès  avoir  bruni  &  bien 
Chauffé  le  cuivre  ,  on  y  fait  fondre  le 
'vernis ,  de  manière  qu'il  s'en  étende  fax 
^uf  un  côté  une  couche  légère  &  égale  , 
jtl*aide  du  couflinèt  de  cotton  &  de  ta- 
jfcas  dont  on  le  tampons.  Cette  feuille 
:  ^e  cuirre  étant  fufpenduc  horifontale- 
:  ment  &  la  foce  vemilïee  regardant  la 
tS'î^ ,  on  la  noircit  en  entier  en  v  di-' 
:touant  également  Tépaifle  ftimec  de         ^ 
{î'ufieurs  brins  de  groffes  bougies  filées. 
:%èsces  préparatifs  on  calque  le  deC« 
ifcing  comme  à  la  gravwe  au  burin.  Avec 
"es  pointes  arrondies  &  des  échoppes 
de  différentes  grofleurs  on  évide  la  cire 
^e  tous  les  traits ,  &  on  y  met  Je  cuivre 
*  ^û.  Il  demeure  exaâement  couvert  dé 
vernis  par-tout  ailleurs.  Après  avoir  en*» 
fuite  élevé  fur  le  bord  de  cette  feuille 
^  petit  rempart  de  cire  rouge  à  fcellçr  ^ 
^  forme  un  baffin  propre  à  recevoir 
^c  liqueur,  on  y  verfe  une  raifonnable 
^antité  d'eau  forte  qu'on   modère  eu 
Certains  cas  par  le  mélange  de  l'eau  com- 
*iuae.  L'eau-foite  a  la  propriété  de  jpihj 
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s  c  I T  B  tîon  par  les  bizarreries    mêmes   de  Û^ 
D  t  s  I^  R  o-  morfures. 

ptssrONS        La  gravure  en  manière  noire  eft  en 
iNSiRuc-  co^^   P^"^  facile  que  les  deux  précédeni 
yiVEs.        ^^5  •  V^^^  '^^  grands  fuccès  y  fuppofenf 
la  gravure^  goût    également  exquis.    On  com] 
en  manière   mence  par  chargeir  de  petites  rayes  en 
•^^  tout  fens    la    feuille  de    cuivre  qu'on 

veut  mettre  en  œuvre.  On  fait  ufage 
pour  ce  premier  travail  d'une  petite  pêle 
d'acier  ,  de  trois  pouces  de  large  :  & 
un  peu  arrondie  en  forme  de  berceau 
à  fon  extrémité  ;  ce  qui  lui  en  a  hit 
prendre  le  nom.  Des  deux  lignes  qui 
en  terminent  Tépaifleur  ,  Tune  eft  tran- 
chante ,  l'autre  eft  hériffée  de  petites 
dents  qui  font  féparées  par  un  iîllon 
qu'une  feuille  de  papier  rempliroit.  On 
promène  cet  outil  en  appuyant  fur  tout 
le  cuivre  de  haut  en  bas ,  puis  de  droit  i 
gauche  ce  qui  y  forme  de  petits  quarrés. 
On  traverfe  enfuite  tous  les  quarrés  de 
lignes  diagonales  en  difFérens  fens  :  de 
ibrte  que  fi  on  y  appliquoit  de  l'encre 
6c  un  papier  ,  il  VL^n  fortiroit  qu'une 
efpéce  de  velours  noir.  Après  ce  pré- 
paratif  très-aifé ,  on  y  trace  le  defleing 
comme  dans  la  gravure  à  l'eau -forte. 
Mais  on  n'y  recherche  pas  au  burin 
-fes  Iraits  de  la  figure*  On  fe  fert  pour 

achever 
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ichever ,  de  petits  cizeaux  d'acier  taktés      Sut  Ti 
par  le  bas,  &  terminés  les.  uns  par  un  des  Puo; 
tranchant  hdrifontal  ^   d^autres  par   un  fessions 
tranchant  oblique  ,     pu  formant  diffé- instruo. 
rens  angles  pour  les  divers  befoins.  Ces  tiybs» 
cizeaux  fervent  à  emporter  ou  à  effacer 
plus  au  moins  du  velouté  pour  avoir 
ôes  furfaces  plus  ou  moins  blanches  ,  & 
à  alFoiblir  le  refte  dii  noir   en  différens 
Jégrés  pour  avoir  ks  contours  &  les  om- 
fcres.  C'eft  quelque  chofe  de  femblable 
î  ce  qui  arrive  quand  on  charbonne  .un 
quarré  ou  un  ovale  de  quelque  étendue  fur  | 

une  muraille  blanche  ,   &  que  du  bout  j 

du  pouce  on  nettoyé  &c  enlève  foible- 
ment  ou  en  entier  la  pouffièré  du  char- 
ion  :  de  manière  CTue  les  parties  blanches 
En  fe  remontrant  peu-à-peu ,  occupent 
jefpace  d'un  front  ,  d'un  *nez  ,  d'une 
joue ,  d'un  menton ,  &  que  le  voifinage 
de  Fobfcur  les  aide  à  fortir  plus  ou  moins  ; 
il  en  réfulte  un  vifa^e  ou  un  médaillon. 
Tout  l'artifice  de  la  manière  noire  fe 
îéduif-là.  '  .  '       ^   • 

La  gt-aVui;e  a  un  défaut  effentlel: 
^tle  n'a  point  les  couleurs  de  la  nature» 
Pour  diftinguer  les  objets  elle  n'a  rien 
de  plus  que  du  noir  &  du  blanc.  Le 
fond'  de'  fei  Variétés  îe  réduit  aux  dimi- 
nutions'  relatives  dû  clair  &  de  robfcur^ 
TomcFïL      ■  -  '■    H 
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Suite  Pour  y  remédiçr  on  nous  annonce  une 

Des  Pro-  méthode  (^)  d'imprimer  à  plufieurs  re- 

FESSIONS    prifes  &  de  convertir  par  raflorîiment  de 

IwsTRuc-   plufieurs  encres  une  gravure  en  un  vrai 

tiVbS,     ,  tableau.  Si  cette  invention  pouvoit  réuflîr 

elle  feroit  en  un  jour  fortir  de  de/Tous  la 

preffe  plus  de  peintures  que  le  plus  ha^ 

bile  pinceau  n'en  fourniroit  en  plufieurs 

ftnnées. 

Quelque  eftime  que  je  fafle  des  M 
vaux  des  poètes  &  des  muficiens ,  dei 
peintres  &  des  graveur^  ,  je  les  nom* 
jnerois  volontiers  dès  arts  fédudeurs* 
On  ne  peut  les  quitter  ;  &  fi  on  ne  fait 
mefurer  ni  rafFeftion  qu'on  y  prend, 
lîi  le  tems  qu'on  y  donne  ^  ils  ruinent 

Îiar  la  fiipériorité  dé  feiar  éclat .  ou  d^ 
eurs  attraits  ^  non  le  mérite  réel  des 
tutres  talens ,  mais  l'eftime  qu'il  çft  jufta 
d'en  faire.  Paflbns  préfentement  aux  plus 
belles  inventions  qui  ayent  facilité  les 
progrès  des  arts  jnêmes  dont  nous  vc» 
fions  de  parler  ,  &c  procuré  d'autres 
înftruftions  de  toute  ,efpéce  au  genr^ 
liumain.  Telles  font  la  fabrique^  du  p 
pîer ,  l'imprimerie  ,'  le  marteau  &C  le  ba* 
îiUïçier  des  monétaires ,  l'art  de  couler 
en  fohte  des  lettres  ^  dgs  clochers ,  des 
tuyaux  d'orgues ,  &  des  feurès  de.  grand 
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tolurae.  C^ft  par-là  que  fe  perpétuent  Soin  • 
ies  monumens  6c  les  plus  agréables  db&Prô^  | 
moyens  de  communication  Se  d'inflru-  fbssions  j 

âion.  *  INSTRUO* 


SECO  NDE    s  UITE 

DES    ARTS 

^UI  NOUS  INSTRUISENT. 


i^RETIEN  DiX-NEUFlÈME. 

NOus  conferrons  encore  les  fignes   rorigifle  ae 
mftitués    dès  le    coinmencement^^^^*!****^ 
pour  annoncer  Touverture  d'une   fête  ^^^^* 
i^*  fixer  une  marche  ,  une  vente  ,  ou 
^Ique  autre  opération  <:ommune  à  une 
*^*Wtion  entière.    Ces  fienes  s'adrei^ 
JOKnt  ou  aux  oreilles  ,  ou  aux  yeux, 
Tels  êtoient  les  difFérensfons  de  la  trdhi- 
P^te ,  ou  les  diverfes  façons  de  'frapper 
"^^  le  tambour.  Tels  étoient  un  drapeau 
^^  un  rameau  placé  au  haut  d'une  tente  , 
^  couronne  de   verdure  ,  une  figure 
"^.ferpent ,  de  dragon ,  d'aigle  ou  d'autfC: 
'^^^ ,  portée  au  naut  d'une  perche» 

Hij 
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ÎI.  Suite  Ces  figures  par  elles-mêmes  ne  fignî- 
Cfis  Arts  ^ent  rien.  Mais  on  étoit  convenu  du 
1N6TKUC-  iens  qu'il  y  faudrojt  attachier.  Enfuite 
TiPs.  on   inventa    d'autres  moyens   de  faire 

pafTer  certaines   connoifTances  aux  ab- 
fèns  ,   &  de  les  tranfmettre  même  à  la 
poftéritë.  Telles  furent  les  pierres   po- 
sées de  diflance  jen  diftance  pojur  réglct 
les  rout.es  ou   les  bornes   des  champs. 
TeHes  furent  les  colonnes  ,  les  monceaux 
d'armes   ,    les    armes  fufpendues  à  un 
chêne  ébranchë ,  Se  tous  les  mémoriaux 
placés  fur  les  lieux  qui  étoient  devenus 
célèbres  par  quelque  grand  événement. 
Tels  furent  tous   les  fymboles  fi  ufîtés 
dans  l'antiquité  qui  leur  donna  un  ar- 
fangemçnt   &  en  forma  une  ptemière 
«crituré .(  ^  )^ 

La  peinturp  &  la  fculpture  s'appliquè- 
rent enfuite  à  repréfenticr  une  fuite  d'ob- 
^èts  fans  éniemes  ,  &  à  faire  entendre  à 
4'ciprit  la  mêm^  chofe  qui  paroiflbit  aux 
,yeux.  Cette  feçon  d'inftruirc  iiit  d'aytant 
mieux  reçue ,  qu'il  ne  falloit  ni  maître  ni 
itr^vail  d'efprit ,  ni  effort  de  mémoirjc 
.pour  en  falfir  le  fens , 

Mais  dans  tous  ces  moyens  la  fîgnî- 
^cation  étoit  fort  bornée ,  &  il  fàlloit 

■"     (a)  Voyei  h  premièfc  cciiçiuç  du  Gcftjcc  ^Wj^kâio  , 
tt^Wrcitu  Cielpoéù^uc. 
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fouvQïït  bien  de  la  dépenfe  &  des  apprêts   IL  Soitî 
poar  faire  entendre  peu  de  chofc.    On  des  Arts 
fe  mit  fort  au  large  par  Tinvention  desiNSTRUo 
caraftéres  qui  déf^nent  les  articulations  tips. 
rfe  la  voix  hunmine.   Car  ces  articula- 
tions ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  nous  fuf^ 
fifent  pour  tout  exprimer  :  d'où  il  eft  ar* 
rivé  <]ue  le  peu  de  lettres  qu'il  nous  faut 
pour  peindre  tous  nos  fons ,  fuffit  en  mê- 
me tems  pour  peindre  à  refprit  tous  les 
fens  imaginables. 

Ces  caraftères ,  coTnme  plulïeurs  de* 
figures  qui  fervoient  de  fignes  aupara- 
^3iivt,  furent  gravés  &  creufés ,  quelque- 
tt  failles  de  relief  fur  la  pierre,  for  les» 
«létaux  tendres ,  fur  Tardoife ,  fur  le  bois  ^ 
Af  des  tablettes  enduites  de  cire. 

On  eut  enfuite  recours ,  pour  une  plus .  ^f^'i£''' 

grande  facilité  ,  aux  livres  ,  c'eft-à-âire  &»/«. 

awx  fines  écorces  ,   qui  fe  peuvent  dé- 

^cher  de  deffous  la  groffe  écorce  des* 

a  Ares ,  &  qui  font  préparées  les  unes  fur 

'^s  autres  par  la  nature  ,  pour  s'épaiffif 

t^ur- à-tour  d*une  année  à  l'autre  ,  ce^quî 

forme  un  nouveau  cercle  autour  de  1» 

"jaffe  de  bois.  Quelquefois  ces  écorces^ 

'^gères  étoiçrit  taillées  par  petits  quarrés- 

'^"gs ,  puis  attachées  enfemble  par  un  de 

feurcôté,  &  couchées  face  contre  face 

^^me  nous  difpofons  encore  les  feuillets 

TT    *■* 

Hnj, 
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II  SuiTB  ^^  ^^5  livres.  Aflez  fouvent  on  tes  coï» 
Dts  AaTs  ^^  honi  à  bout ,  &  on  en  formoit  une 
iNsrauc-  ^^^^^  étroite ,  mais  fort  longue  ,  pour  e» 
TiFs.        ,  attacher  les   extrémités  fur    deux   rou- 
leaux ,   &   autant  il  s'en  dérouloit  d'u» 
côté  autant  il  en  étoit  replié  àe  Vautre^ 
pour    avoir  fous  les  yeux  Tendroit  où 
^toit  écrit  ce  qu'on  vouloit  lire.  La  lon- 
gueur des  lignes  étoit  réglée  par  lalar* 
^eur  de  la  feuille  roulée. 

Cette  matière  n'étant  pas  de  grande 
Tefîftance  ni  de  bonne  garde  ,  on  la  rem" 
plaçoit  avantageufement  par  l'ufage  des 
membranes  ,  c'eft- à-dire ,  ùqs  peaux  de 
bouc  ou  de  mouton ,  ou  autres  ,  qui  par 
quelques  préparations  devenoient  extrê- 
mement liffes ,  &  ajoûtoient  à  la  com- 
^  modité  de  l'a  blanchear  le  mérite  d'une 
Memlrandn  longue  durée.  Les  Rois  de  Pergame  qui 
*  mwent  tort  en  vogue  cette  ancienne  la- 

[jon  d'écrire ,  firent  donner  à  ces  peaux 
e  nom  àe  pergamene ,  quis'efl:  altéré  & 
a  formé  celui  de  parchemin. 

Pour  tracer  légèrement  les  figures  des 
foris  de  la  voix  ou  fur  les  écorces  ,  ou 
fur  le  parchemin,,  on  employoit  quelque 
liqueur  colorée ,  propre  I  trancher  fur  la 
couleur  du  fond  à  l'aide  d'un  ro(eau  ap« 
plani  en  bifeau  &  en  pointe  ,  avec  une 
légère  entaille   dans  la  pointe  ^  qui  (^ 
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partageoit  dé  la.  fgrte  en  deux  becs  f^ôur  II.  Stftt^ 
donrief  récoule  ment  à    la  liqueur.  Les  ofcs  Arts 
plumes  des;  oifeaux^  rdont  rintérieut  eiliNSTKWc* . 
taieux  évuidé   ,   &  dont  la  matière  eft  Tif 9* 
fouple  fans  êtte  caflante  ,  ont  peu-à-peu 
pris  la  place  des  rofeaux. 

Les  peaux  propres  à  recevoif  Tëcîrîturât 
fe  trouvèrent  en  trop  petite  quantit4 
pour  fuffif e  aux  befoins  de  la  vie  &  au< 
penfées  des  favans.  On  ne  trouva  riert 
«pi  fût  plus  facile  à  acquérir  ,  ni  plu$ 
commode  à  tous  égards  ,  que  les  ëcorce$ 
intérieures  d'un  ;onc  qui  croit  fur  les  bord$ 
des  endroits  où  fe  terminent  les  crues  dtt 
Nil.  Cette  plante  portoit  en  Orient  \% 
bornât  papier  (a), 

La  matière  de  ces  écofces  étant  fort 
fragile  on  les  afFermiflbit  en  les  collant 
i  Une  fut  Vautre  ,  quelquefois  une  feule 
pièce  d'écorce  fur  une  autre  ,  quelque- 
fois plufîeurs  morceaux  fur  d'autres  ,  avec 
«  précaution  de  tenir  les  fibres  d'une 
couche  dans  un  fens ,  comme  de  hauteti 
"^  5  &  les  fibres  d'une  autre  couche  dans 
^n  fens  contraire  ,  comme  de  gauche  à 
droite  (i).  Après  avoir  collé  &  doublé 

J«)  Papy  fus.  Voyct  Ptinlati,  EaCercît,  Safmafé  in  Soi 
""•  '<>•  2.  pag.  1  oo }  «  Ptirif.  i  é  2^. 

^'>)  Comme   ott  difpofc  le»  bâtont    d'une   cUUtf 
^'^Ç^erfa  çratis  ptraatur,  Flin,  Hift.   Nat.  Ub-^l^. 

H  iiij 
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ïr.  StJiTi  OU  triplé  les  différentes  couches  i'kotl 
Dts  Arts  ces,  pour  en  faire  une  feuiile.de  quel- 
iNSTRcc  que  confiftance,  les  deux  furfeces  ei^ 
•Xiis.  ^toient  enduites  d'une  collé  très-fine  qu! 

rempliffoit  tous  fes  yuîdes  pour  empê; 
cher  Tencre  de  s'y  écourer  &  à'épmrks 
earadères.  Quand  on  voulbit  (ju  un  livre 
éompofé  de  ces  cartons,  d*EgyJ)te  fût  plus 
durable  ,  on  lui  donnok  du  corps  &  un 
éffermiflement  encore  plus  fur,  qui  en  al 
confervé  quelques-uns  jufqu'à  nos  jours, 
en  y  plaçant  de  loin  à  loin  une  ou  deux 
feuilles  de  parchemin.  Tel  eft  te  recueil 
des  lettres  de. Saint  Auguftin  furpapief 
A  Egypte  V  qui  fe  voit  encore  en  très- 
bon  état  àlabibliothéoMe  deS.Germaitt 
des  Prés.  ^ 

Origine  des     Le  nom  de  cane  &  de  carto/i  (p*^^ 
cZnT^.l^^T'"'^  ^  «^  ^e"i"es'  d'écorces  collées, 
fier ,  Uvre,*^  cft  confervé  à  toutes  celles  qu'on  forn^e 
*^^^*'         'de  inême  de  plufieurs  couches  d'autreî 
^matières  appliquées  &  collées  Tune  ht 
1  autre.  Le  nom  de  papier  qui  fignifioit 
proprement  ce  jonc  d^Egypte  ,  donti^^ 
^corces  intérieures   fervoient  à  faire  les 
feuilles  des  livres  ,  a  comihué  à  fe  don- 
ner aux  feuilles  fur  lefquelles"  nous  écri- 
vons ,  quoique  d'une  nature   fort  diife'- 
mérite.  Le  nom  de  bîbU  qui ,  comme  celui 
'âe  /w^j^  exprimoit  originairement  la  ^^ 
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éc«ffcc  des  plantes ,    fe  retrouve  dans-   ^'  Sunr 
celui  de  bibliothèque,  &  étant  feul  il  fi-  i>w/R«« 
gnifie  le  Evre  par  excellence  ,  la  Sainte  ^''STRuc* 
Ecriture.  '^'^^ 

Le  papier  d'Egypte  qui  étoît  unîver-- 
feilement  d'ufage  dans  tous  les  environs* 
de  la  Méditerranée  ,  parce   qu'elle   en^ 
facilitoit  le  tranfport ,  fi?  long-tems  la» 
grade  richeffe  d'Alexandrie ,  &  caufà* 
cnfuite  par  fa  chute  la  décadence  de  cette 
puiffante  ville  ,  aujourd'hui  réduite  prêt 
qu'à  rien.  Il  commença  au  huit  &  neu- 
vième fiécle  à  être  moins  en  ufage ,  &  fut 
ftn6ti  entièrement  abandonné  par  Tintro- 
duôion  d'un-  papier  de  meilleure  étoffe.. 
C'eft  celui  qui  fe  faifbit  alors  avec  du  cot-  te  papier <ii: 
fon  broyé  &c  réduit  en  bouillie ,  puis  fé-  cotton.^ 
cne  dans  des  formes  ou  il  prenoit  la  con-  nea  ,  gojfipi^ 
fiftance  d'une  légère  feuille  de  feutre.       «'  -  hombyd^ 

Mais  les  Européens  qui  n  en  avoient  c^j^,.       ^ 

P^  la  matière  ,  &  qui  envoyoient  de 

grandes  fommes  d'argent  en  Afie  pour  en' 

^er  cette  marchandife  fi  ufuelle ,  effay è- 

rent  s'ils  pourroient  faire  avec  leur  liiv 

&leur   chanvre-  quelque  chofe  d'auffî' 

"On-  que  ce  qyi  fe  faifoit  en  Orient  avec: 

l^s  fils  très-courts  &  très-fragiles  de  la^ 

gouffe  du  cottonier.   Les  filamens  du  liiv 

^  du  chanvre  leur  parurent  d'abord  in^ 

taitables  par  texcès  de  leur  longueur&c 
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lI.SuiTà  de  leur  dureté.  Mais  enfin  on  s'apperçut 
DBS  Akts  que  quand  ils  avoient  été  employés  en 
iNSTRuc-  toile  &  affoiiplis  par  l'ufage  ,  ils  fe  tritu- 
TiFs.  roient  parfaitement.  Enfin  Ton  en  fit  un 

papier^qui  ne  le  cédoit  qu'au  parchemin 
pour  la  force  ;  mais  qui  Pemportoif  fur 
tous  les  précédens  pour  là  blancheur. 
Découverte  heureuf&î  qui  prolongea  la 
durée  des  livres  par  la  bonté  de  la  ma- 
tière ;  qui  en  aida  la  multiplication  par 
la  modicité  du  prix ,  &  qui  en  facilita 
la  lefture  par  i'oppofition  des  couleufs» 
Après  l'avantage  qui  en  revint  aux  fcien- 
ces  ,  ne  négligeons  pas  de  remarquer 
celui  qui  en  revint  fpécialement  à  l'Eu- 
rope. L'invention  du  papier  de  chiffon 
attfra  chez  nous  ,  vers  les  treizième  & 
quatorzième  fiécles  oà  les  bibliothèques 
commencent  à  en  être  fournies  •  cette 
importante  partie  du  commerce ,  &  n'em- 
ploya pour  en  faire  Timmenfe  fournitHre 
qu'une  matière  de  rebut  ^  que  fon  inu- 
tilité entière  faifoit  jetter  avec  les  autres 
baleyûres. 
Manière  de     Selon  que  la  toile  efî  erofle ,  fine ,  ou 

làire  notre  pa-_^  ^      ,         ,  -/r  •  •      ^ 

jjçjp,  '^  moyenne  ,  le  chifton  qui  en  provient 
donrte  du  papier  de  difFerens  dégrés  de 
finefle.  On  commence  par  amafler  les 
drapeaux,  ceux  mêmes  dont  on  fe  dé- 
livre en  les  mettant  fiu-  le  paVé  des  ruest 
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On  en  fait  un  amas.  On  les  met  au  pou-   IL  Svirn 
îiflbir  :   &  après  l'es  avoir  retiré  de  la  '  es  Arts 
cuve  fufBfàmment  macérés  par  le  travail  instkuc- 
de  Teau ,  on  les  fait  pafler  dans  la  pre-  tiFs. 
lîîièfe  pile  qui  eft  un  grand  mortier  garni  Le  pouri(ïîrfr. 
d'une  platine  de  fer  ,  où  ils  font  déchi-   uprcmièr« 
quêtes  par  la  chute  alternative  de  plu- r^^p^i^f* 
fleurs  gros  maillets  ferrés* 

La  pâte  dégroflîe  de  la  forte  ,  eft  tranf-  ^  fecondt 
portée  dans  la  féconde  pile ,  ou  la  pile  à  fac^it '^*^ 
ficurer.  Elle  y  eft  battue  jufqu'à  changea 
de  couleur  ,  &  à  montrer  une  première 
fleur  de  blanc.  On  Ten  tire  pour  la  dé- 
poser dans  des  baquets  de  bois  où  elle 
féch  à  loifir,  Enfuite  elle  eft  mife  en  ré- 
serve pour  fervir  au  befoin. 

Quand  on  veut  ouvrer  la  pâte ,  on  lui  }^  ttoiCiêrnê 
Aînne  fa  dernière  façon  fous  les  maillets  5\»ouYri«. 
de  bois  cjui  la  brifent  encore  dans  un 
^oifième  mortier ,  nommé  lapik  à  FoU" 
^fUr,  De- là  elle  paffe  dans  une  cuve 
d  eau  nette .  &  tiède ,  où  elle  eft  forte- 
ment braffée  &  remuée  par  repf ife ,  afin 
^e  Peau  en  détrempe  également  h  mzr 
^ère  dans  toute  la  mafle.  En  cet  état  la 
pate  eft  bonne  à  prendre  ,  il  ne  s'agit  plus 
^e  de  la  jetter  en  moule. 

Le  moule  qui  doit  former  la  feuille  en  temmâcati 
jfi donnant  fa  hauteur  ,  fa  largeur,  Sciafwwr  . 
^on  cpaijGTeur,  eft*  un  chaffis  de  bois 

Hvî  , 
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II..  Su!Tf  fermé  intérieurement  par    une  fuite  & 
l>i:s  Akts  fils  de  létonqui  fon;  bien  tendus  ,  ferrés 
iNSTKUC'  Tun  contre  Tautre,  &c  dift ingués  en  diiFé- 
^rt^         rentes  portions  égales  ,.  par  .autant  de  fils 
de  léton  un  peu  plus^  gros  que  l'on  nom- 
me Verjules,  Il  s^éiève  fur.  cette  petite 
claye ,  en.  deux  endroits  pour  l'ordinaire , 
un  lacis  ou  filagramme  ,  foit  de  léton, 
foit  d'argent ,  pour  imprimer  fur  la  feuille 
qui  s'y  formera.^., la,  marque  du  nraitre 
fabriquant ,  Se  la  marque  fervant  à  carac- 
térifer  chaqueefpéce  de  papier.  Celle-ci 
eft  à  la  cloche  :  celle-là  efl au  raifin,  ou 
à  telle  autre  marque. 

La  forme  foit  petite ,  foit  grande ,  telle 
que  nous  venons  de.  la  décrire  ,  eft  plon- 
gée dans  la  cuve  ^  d'où  ejle  emporte  et 
qu'elle  peut  contenir  de  cette  bouillie 
fur  fon  fond.  Ce  qui  fetrouve  arrêté  fur 
lies  bords  du  chaffis s'en  écoule  parla  (vxi* 
pie  inclinaifon.  Ce  qui. remplit  le  fon^^ 
laifle  échapper  ce  qui  s'y  trouve  deliqujt 
de  par  les  petits  intervalles  des  fils  de  k' 
ton.  Le  plus  épais  qui  eft  un  amas  de  û*^' 
mens  jettes  ^  compliqués  en  tout  fens 
(bus  les  marteaux  ,  fe  trouve  pris  &  ^r- 
tête  par  le  tamis.  Cette  matière:,  quiétoit 
Uuide un  inftant  auparavant, a. été difpo* 
fikpar  fa.  fluidité  même  ,  à  fe  précipita 
Màniiuuiiyeau  garfait,  EllcL&'affaiife  ^ 
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çie  peu  &  trouve  ainfî  fon  épaiffeur  dans   n.  SuiTt 
Pexcédent  des  bords  du  chaflis  fur  le  fond,  jts  Akts 
On  ne  peut  plus  la  nommer  ni  lambeau ,  instruc» 
nicharpi.  Le  defféchement  fubit   en  af.p5. 
fait  un  corps  foUde  ,   un  maflîf  uni ,  un 
petit  feutre  bien  lié ,  &  parfaitement  égal. 
Ceft  une  feuille  de  papier. 

Un  ouvrier  qu*on  nomme  le  coucheur  Lecoucheuri: 
la  reçoit  avec  fon  cadre  des  mains  du 
llongcur.  Il  renverfe  le  chaffis  6c.  fait  Le  plongcub 
tomber  la  feuille  fur  un  morceau  de  feutre 
Oti  d'étoffe  étendu  pour  la  recevoir.  Il 
la  couvre  d'une  autre  pièce  d'étoffe  fem- 
wW)le.  Le  plongeur  cependant  a  déjà  en* 
fc'ïcé  un.  autre  chaflîs  dans  la  cuve ,  6c 
en  recevant  le  premier  moule  il  livre 
une  féconde,  feuille  au  coucheur  ,  qui- 
letend  Se  la  couvre  :  ils  continuent  l'un 
3  plonger  ,,  l'autre  à  coucher.  Lorfque 
le  tas  ainfi  feuilleté  d'étoffes  &  de  papiers 
^ft  parvenu  à  une  hauteur  qaon  fe  pro* 
pofe,  il.  eft  mis  fous  la  preffe  pour  en 
exprimer  &  en  réfoudre  en  eaul'humi* 
dite  difperfée.  dans  le  corps  de  chaque> 
feuille. 

yient  enfûite  le  leveur  qqî  lève  les  i^lcvciv^- 
feuilles   &  les  étale  à  plat  fur  le  drap^^ 
Hnt.  Ceft  une  g^-ande  planche  quarrée^ 
û^  Tair  les  affcrmit.  par  un  nouveau  dé- 

&é.  de  féchereiTe^.  Qn.  1^5   remet  fou» 
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IL  SuiTt  la  preffe  d'où  elles  font  tirées  &  de  itOtf- 
DEs  Arts  veau  aérées  lïir  des  cordes. 
iNsiRUc-       \^Q  falUrofi  ^  chef  de  la  falleoùFotr 
TJFS.  colle  le  papier  j  fait  bouillir  feize  heures 

tefaiicron.de  fuite  unè  colle -compofée  de  rognu- 
Ia<olZ«.     î'^s  de  cuirs  &  fur-tout  de  bouts  &  rfe 
tâclures  de  parchemin  ,    avec   un  peu 
d'alun  de  glace  :  il  la   coule  par  une 
chauffe  :   îl  Tentretient  claire  &  tiède 
dans  une  chaudière  de  cuivre.  Lesfeuil* 
les  y  font  plongées  ,  puis  mifes  fous  la 
prene  qui  force  cette  colle  à  s'infinuef 
dans  les  pîus   larges    pores   ou  cavités 
du  chiffon,  ■&  jette  hors  du  tas  qu'elle 
foule,  toute  la  colle  fuperflue.  L'efftt 
de  cette  opération  importante ,  eft  d  em- 
pêcher que  le  papier  ne  boive  ;  défaut 
auquel  il  eft  fujèt  quand  il  eft  humeft^ 
de    quelque  liqueur  &  trop  peu  coU. 
L'aâion  naturelle    des  liqueurs    qui  ^ 
touchent  eft  de  tendre  à  fe  mêler  paî 
^gale  portion.  D*où  il  fuit  que  l'encre 
en  arrivant  fîir  un  papier  humide  cher- 
che à    s'étendre  également    à  la  ronde 
dans  la  liqueur   ou  humidité  qu'elle  V 
rencontre.  Le  mal  eft  encore  plusgrano 
^and  il  refte  entre  les  fibres  du  é(\^ 
des  intervalles  plus  ou  moins  profiino5^ 
où  Tencre  fe  dilpeçfera  fi  la  colle  ne  l^ 
a  bien  comblés» 
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De  la  preflc  les  feuilles  collées  paflent   H.  SuiTt 
ïUttndoir^  &  des  cordes  de  l'étendoirû  sAht» 
elles  reviennent  encore  foas  la  preffe.  iNsrRUC- 
On  les /r/V  enfuite  par  le  rebut  des  dé*TiF<. 
feâueufes.  On  lijfô  les  bonnes  avec  une  L^candoiftr 
pierre  un  peu  frottée  de  graiffe  de  mou- 
ton :  on  les  plie  en  deux  &  on  les  affem- 
We  au  nombre  de  vingt  -  cinq  qui  font 
la  main.  Toutes  les  mains  empilées  rc-   i^^  ^^  g^ 
pîiffent  fous  la  prefle  où  elles  font  ébaf'  papier, 
*«î  par  le  retranchement  de  leurs  extré- 
ïnités  les  plus  inégales.  Quelquefois  elles^ 
font  exaftement  rognées   comme  il  fe 
Î^^V^  pour  le*  papier  à  lettres ,  6c  pour 
^^  Papier  de  compte. 

Vingt  de  ces  mains  mifes  cnfemble ,  la  rame* 
empaquetées  de  gros  papier  ^  &  ficeîlées, 
font  cequ*on  appelle  une  rame.  Le  papier 
^w  en  rames  pafle  une  fixième  &  dcr- 
^^ète  fois  fous  fa  preffe ,  &  alors  il  a 
toutes  les  façons. 

L'écrinire  dont  le  papier,  eft  Knftru-  l'ictitwcb 
^cnt  ou  le  fopportrordinaire ,  &  qui  eft 
^  des  meilleurs  moyens  de  nous  faire 
P^  les  uns  aux  autres  de  nos  connoiA 
fetvces  ou  de  nos  intentions ,  s^exécute  de 
^fre  façons  différentes. 
^^.  On  employé  le  fecours  de  la  plu-  L^crim» 
^  ^&  de  l'encre  ou  de  quelque  liqueur ^««'^^"^ 
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It  SbiTF  autrement  colorée  :  c'eft  ce  qu'on  appellir 
i»Es  Akis  l'écriture  courante* 
msTKxjc        i°-  On  peut  écrire  avec  de»  caraâè- 
Tjfs.  tqs  d*étain ,  de  jJomb,  ou  de  léton,, 

lies  caraâc-  qui   étant  percés   &   appliqués   tour-à- 
*»    jour.     ^^^j.  £^^  Yq  papier,  donnent  le  moyen. 

d'y  tracer  avec  un  pinceau  des  figures 
conformes  à  l'ouverture  de  la  pièce  de 
métal ,  &  de  telle  couleur  qu'on  veut. 
Cette  écriture  ,  dont  la  pratique  eft 
longue ,  ne  laiiTe  pas  d'être  eftimable 
par  la  grande  propreté  qu'elle  peut 
-  mettre  dans  l'exécution.  Nous  en  fom- 
mes  redevables  aux  anciens  religieux 
qui  étoient  dans  l'ufage  de  gagner  leur 
vie  en  copiant  de  bons  livres.  Cette. 
méthode  étoit  fpécialement  d'ufage  dans 
les  titres  de  livres ,  &  pour  les  lettres- 
initiales* 
tagraTurc  3°.  On  fe  fert  dé  planches  de  bois  y 
»  lettres.  0u  de  lames  de  cuivre  qu'on  nomme 
psLvéïilcment  plancha  ^  fur  lefquelles  on 
a  tracé  des  lettres  ou  telles  figures  qu'on 
juge  à  propos ,  ce  qui  rentre  dans  l'inven-» 
tion  de  la^  gravure.  Le  marteau  des  mo« 
nétaires ,  les  fceaux  &c  les  cachets  ^  font 
les  preuves  de  l'antiquité  de.  cette  écritu-!- 
ne  :  mais  on  ne  s'eft  avifé  que  tard  d'y  ajoû? 
ter.lefecours  de  Tençre-écdelagreire^. 


4**.  La  dernière  forte  d'écriture  eft  cel-   II,  SoiTi 
le  qui  s'exécute  avec  des  caraftèrcs  mobi-  des  Arts 
ksy  c*eft-à-dire,  avec  des  chevilles  derwsTRoc- 
fonte  ou  de* petites  lames  de  métal ,  ter-  tifs,  * 
minées  par  des  lettres  &  autres  marques    L*ia,prime- 
faillantes  :  ces  lames  rangées  fiir  \m  chaf-  ne. 
lis ,  ferrées  Pune  contre  l'autre  &  ne  pré* 
Tentant  au  dehors  que  leurs  figures  de  re- 
lief, ne  reçoivent  que  fur  ces  figures  l'en- 
cre épaîflè  &  gluante  dont  on  les  a  frot- 
tées.  C'eft  donc  une  néceffité  qu'elles 
n'impriment  d'autres  traces  que  celles  de 
ces  caraftères  fiir  le  papier  qu'on  y  appli- 
que avec  une  prefle.  C'eft  ce  qu'on  nom? 
me  l'Imprimerie. 

Cette  dernière  façon  d'écrire  réunit 
&  furpaffe  les  utilités  des  trois  autres. 
Car  elle  préfente  à  l'œil  un  caraâ:ère 
plus  régulier  &  mieux  nourri  que  celui 
de  l'écriture  courante.  Elle  donne ,  com- 
me fait  la  troifiéme ,  la  commodité  de 
multiplier  promptement  les  copies  d'une 
même  pièce  :  &  elle  a ,  comme  la  fecon* 
de,  l'avantage  ineftimable  d'employer 
des  lettres ,  qui  étant  enfuite  féparées  & 
mifes  en  réfervc  dans  teurs  loges,  fer- 
xiront  plufieurs  fois  &  à  des  ouvrages 
tout  différcns. 

Chaque  fiécle  ôc-chskjue  nation  a  ^  fi  L'art d^éccke^ 


^-         w 


tt6     Le  Spectac 

ÏT.  Suite  feç^n  d'écrite.  Le 
DIS  Arts  différentes  écritures 
instrik;-  prentiflage  où  la  fi 
lifs*  quelque  chofe  de 

eft  cependant  fi  9" 

ne  dtvroit  le  t/ 

tt  paflablement ,  ., 

nufcrits  de  difFérens  ùtv  <?^  _ -t" 

TTcceffité  d*é*     Les  mêmes  motifs   qui  ^    ^ 

«rirtpaffabic-gg^^^  à  nous  prcfentef   dans   la 

avec  un  air  de  bienieance  oc  avec  w. 
langage  intelligible  ,  nous  engagent  à 
nous  procurer  une  façon  d'écrire  qui 
foit  non-feulement  lifible ,  mais  propre 
&  bien  rangée.  Il  ne  fied  de  négliger 
ion  écriture  qu'à  ceux  qui  ne  refpeftenr 
perfonne ,  &  qui  fc  croyent  déchargés 
de  tous  les  égards  qui  font  dûs  à  la  for 
ciete# 
Kéceflîtéa*  Quant  aux  manufcrits  &  înfcrîptionJ 
^ic  manuf-  j^j  fiéclés  précédens ,  aucune  loi  ne  nou$ 
oblige  à  les  lire  &  à  nous  mettre  efl 
relation  avec  ceux  qui  ont  vécu  avant 
nous.  Mais  faute  de  cette  légère  fcience , 
nous  nous  trouvons  à  portée  des  monu- 
jnens  fans  en  pouvoir  faire  uiàge  :  nos 
Pères  nous  adreifent  la  parole  en  cent 
faisons  ;  &  il  femble  que  noui  évitions 
4c  les  entendre.   Nous  nous  trouvons 


fontraînts  de       \'ue.  Pendant  que  vous    II.  SvitJ 
x>nnc-(oi  d'au,     ^'{t^ire  change  en  rt- dis  Art« 
evicnnent  foui     ^  ^-"!^utce  dans  Tanti-  instruç- 
)îi  les  mépnfes  •      \  vv^yous  une  forte  ripa. 

Uart  d'écrire  ;A^échantillon$ 

pes  dont  chacun  ^  C*^  d'obfer- 

àe  débuter  par  appr^      *'V-^'7ignc  de 

différens  caraôères,  fou         «.^oderne 

écriture  ronde,  foit  de  la  mi..      ^g"® 

blienne  ,  foit  de  ta  coulée ,  ce  qu.  '^^* 

ffun  fuccès  très  -  incertain  ;  il  y  a  uh^ 

voie  plus  courte   &  généralement  plus 

^e  pour  quelque  écriture  que  ce  foit , 

qoi  €ft  d'exercer  fa  main  plufieurs  mois 

^€  fuite    aux   trois    traits    qui   font  les 

éfemens  de    tous  les  cara<ftèrcs  imagi*- 

ftibles.  Ces  traits  font  le  plein ,  le  délié  y 

&  le  mixte.    La  chofe  fe  conçoit  d'un  \ 

Bioment  à  Tautre.  Quant  à  l'exécution  , 

elle  peut  être  brillante  ou  fupportable, 

Tcxécution  brillante  provient  d'une  dif- 

pofition  heureufe  &  aune  grande  flexi^ 

J^ilité  dans   les  articulations  des  doigts. 

Îa  réuffite  paffablc  &  infaillible  dépend 

°^  la  tenue  &  de  la  taille  de  la  pîume^ 

^ont  ces  traits  élémentaires  font  les  ef* 

fets.  Dès  que  le  poignet  &  les  doigts 

fc^t  façonnés  à  ce  léger  exercice ,  tout 

^"fait.  Après  deux  ou  trois  mois,  fou* 

y^i  après  moins  de  tems^  Se  fans  avï« 


I 
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11.  SuïTi  jurques-là  formé  aucunes  lettres ,  on  ei 
i>>s  Arts  agréablement  furpris  de  voir  la  main  f< 
iNiTRuo  prêter  tout  cl\in  coup  à  tous  les  carac- 
tirs.  ^^^^^  qu'on  voudra  lui  demander,  parce 

que  tous  font  compofes  des  trois  traitî 
qu'elle  s'eft  rendu  familiers. 
Mryende  Quelque  aifé  qu'il  fbit  de  fe  faire 
t'acct^utumer  promptement  un  ^phabèt  de  récriture 
"  """^^"^- de  chaque  fiécle  &  de  déchifrer  par-B 
toutes  fortes  de  monumens,  il  no» 
manque  une  paléographie ,  une  collec' 
tion  d'anciennes  écritures  qui  foit  àun 
accès  ou  d'une  acquifîtion  facile.  Jai 
cru ,  mon  cher  ami ,  vous  dèvofr  procu- 
rer ce  fecours  en  vous  envoyant  de  cour- 
tes  imitations  des  manu(crits  de  chaqoc 
âge ,  parce  que  fi  on  ne  trouve  de  bonne* 
heure  l'occafion  d'y  prendre  goût,  ceJl 
un  bien  dont  on  court  rifque  de  jou:î 
trop  tard.  Il  eft  encore  plus  ordinaire  d: 
n'en  jouir  jamais. 

N'étant  queftion  ici  que  de  la  diver- 
fité  des  caradères  d'un  âge  à  Tautre , 
il  vous  eft  indifférent  que  je  prenn' 
mes  exemples  dans  la  langue  Latme, 
ou  que  je  les  tire  des  manufcrits  Fran- 
çois,  Italiens  ou  autres.  Peut-être  au- 
rai -  je  mis  un  attrait  de  plus  dam  1« 
choix  que  fai  fait ,  en  le  fàifant  tomber, 
tant  q,u'il  m'a  été  poffible,  fur  les  m©o«r 


mens  de  notre  langue.  Pendant  que  vous    II.  SvitJ 

verrez  comment  récriture  change  en  re-ots  Art« 

montant  d'jun  iîéçle  à  .l'autre  dans  Tanti-  instruç- 

quité,  ce  peutitre  pour  vous  une  forte  rira, 

de  plaifîr  d'avoir  autant  d^échantillons 

des  progrès  de  notre  langue  ,  &  d'obfer- 

ver  par  quels   dégrés  elle  s'éloigne  de 

plus  en  plus  de  notre  langue   moderne 

pour  fe  confondre  enfin  avec  la  langue 

Latine  ,    qui .  eu  fa   principale    fource* 

riiiftoire  de  notre  langue  étant  encore 

à  faire ,  nous    pouvons  de  cette  forte 

w>us  en  tracer  à  nous-mêmes  une  pr6- 

inière  ébauche* 

UPALÉOGRAPHIE 
FRANÇOISE, 


ENTRETIEN  FINGTIÈME.    . 

LA  langue  Françoîfe  ,  aux  monu- 
meiis  de  laquelle  il  eu  très-fuffifant 
^^  nous  borner,  a  changé  d'âge  en 
?S^  d'écriture  &'  de  tour.  L'écriture 
^^  commencement  du  feizièmê  fiéclê 


^9*       ttÎPtér  Atti 

LiiPALio-  &  de  la  fin  du  quinzième ,  dans  lequel 
r.RArHU  on  trouva  Tart  d'imprimer  ,  eft  la  plu* 
f  AAhÇ.  difficile  de  toutes  ,  quoique  la  moins 
éloignée  de  notre  âge,  A  mefure  qu'on 
remonte ,  les  infcriptions  &  même  les 
manufcrits  deviennent  plus  Hfibles:  l'é- 
criture en  devient  conforme  à  celle  des 
médailles  &  ne  diffère  plus  de  rartcieii 
caraaère  Romain.  Comme  la  langue 
Françoife  elle-même  va  toujours  en  6 
rapprochant  de  plus  en  plus  de  la  langue 
Latine  qui  lui  a  donné  l'être. 

Les.  Romains  maîtres  de  l'Efpagne 
ti  des  Gaules  y  introduifîrent  le  Latm: 
&  les  Gaulois  comme  les  Efpagnols, 
depuis  long-tems  membres  de  TEmp^Cj 
oublièrent  entièrement  leur  langue  pif* 
ticulière  (  ^  )  ^  ne  feifant  plus  uûge  (f^ 
de  la  Romaine.  Celle-ci  de  la  forte  eft 
devenu  mère  des  langues  EfpagJîok  » 
Françoife.  Elles  ont  des  traits  qui  1^ 
diftinguent  :  mais  on  y  reconnoît^^^ 
iœurs  par  un  grand  fond  de  reflefli" 
blance.  Suivons  les  progrès  de  la  not^^' 
Plufîeurs  Empereurs  Romains  réfidèrent 
dans  les  Gaules.  Long-tems  avant  eitf 
,  les  armées  Romaines ,  les  préfets  d^^ 
Gaules,  &  leur  Cour  avoîent  accouW'''^ 
les  Gaulois  à  entendre  le  Latin.  Les  f^ 

<-*  Feyei^asatA  Aldr«c de  Ori^ia. LiB|.  C»!^^ 


ch  k  plaidoient  en  Latin«  Tous  les  aâes  LaPau»* 
iê  fàiibient  en  cette  langue.  Il  en  ëtoît  graphie 
de  même  des  prières  de  TEglife  &  des  Fiianç.   * 
inftruftions   dans    le    quatrième  ficelé. 
Daillcurs  on  cuhîvoit  depuis  long-tems 
l'éloquence  &  les  lettres  Latines  dan* 
ks  écoles  de   Bourdeaux ,  de   Lyon  , 
J'Autun,  deBefançon,  Se  de  Reims.  L'é- 
mulation &  les  fuccès  y  etoient  tels,  que 
ûint  Jérôme  &  d'autres  Ecrivains  étran- 
jcrsenfont  de  très-grands  éloges.  Cor- 
nélius   Fronton  ,  orateur  du  deuxième 
téde ,  donne  à  Fécole  de  Reims  le  nom 
Renouvelle  Athènes  («). 

Ainfi  toutes  les  perfonnes  bien  ëlevèeç 
parloient  Latin ,  &  le  peuple  entendoic 
ce  qui  fe  difoit  en  cette  langue.  Le  peu^ 
pic  la  parla  lui-même  ^  &  n'en  parla 
plus  d'autre ,  parce  que  c'étoit  Tunique 
bngue  de  commerce,  $t  que  Tufage 
enétoit  unîverfel  ,  tant  parmi  les  Gau- 
lois ch^fs  de  fomille,;  qui  depuis  fi  long» 
tems  etoiçnt  citoyeiis  Romains ,  que 
parmi  leurs  efclaveç  'qui  n'^ypient  pas 
Une  langue  à  psirt.  Mais  là  multitude 
Mvoii  ia  pureté  de  la  langue  Romaine,^ 
foit  en  la  conftruifânt  jnal  felori  le 
8^me  de  ion  ancienne  langue  Gauloife", 

U)  IIU  reftra  Athenx  Durocortorp.  .VqffzH^W^ 
«^u  uai<i.  Chriftop*  ctlUt^  afikl  ]^3f¥sm• 


LaPaleo-  ^^  d^  ^^^  patois  provincial  ;  foît  en  la 
TRAPHiB    mélangeant   de  difFérens    termes  ordl- 
Franç.     naires    aux  Barbares    qui  s^'établiffoient 
parmi  eux ,  ou  qui  avoient  féjoumé  dans 
les  Gaules;  foit  en  négligeant ,  comme 
fàifoient  <ces  Barbares ,  la  régularité  des 
inflexions ,  &  des  genres  ;  foit  enfin  en 
prononçant  les  mots  latins  de  feçon  à 
leur  donner  l'air  d'ime  Jiouveîl^  langue. 
Tels  font  ces   mots  qu'on  !rouve   fré- 
quemment   eiftropiés    quand    ils     font 
écrits  comme  on  les  prononçoit  z  omnebs 
pour  omnihus ,  uns  pour  unus  ,   hom 
pour  bonus  ^  prévoîre  ou  prevère  pour 
prtsbyter ,  aorums  pour  adortmus  ,  Ro- 
^mans  pour  Romanus  ,  &c. 

Les  Francs  mêlés  &  difpcrfés  parmi 
les  Gaulois  ,  dont  ils  ne  furent  (a)  û 
"les  ennemis  ni  les  vainqueurs^  fléfap- 
prirent  de  même  leur  langue  Tectoni- 
que ou  Allemande.  On  n'en  fit  preA 
[le  plus  d'ufage  qu^à  la  Cour  des  Rois 
e  France,  parce  qu^ilsétôient  de  famil- 
les Germaniques  1  &  qu'^n  ne  .pouvoît 
'£è  paffer  de  la  lan^e  ÎFranqùe  dans  les 
affaires  quî  avoient;  rapport  aux  provin- 
ces  des  environs   du   Rhin,  où    l'on 

n'en  parloit  point  d'autres.  Mais  en  ap- 

*• ,    »      *     «      •  •       •  f    *  > 

(a)  Voyei  rétabliflcmcnt  de  la  Monarchie  Françoifc,  I 

•  *  '     '     '  '"•'  -prenant 
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prenant  la  langue  Romaine  aveclesGau-LAPALio* 
lois  ^  les  Francs  fe  conformèrent  à  IWage  graphii 
vulgaire,  uns  fe  mettre  en  peine  de  Franc.   : 
la  régularité   du  latin ,   ëtant  militaires 
^uf  la  plupart ,  &  ne  faifant  pas  alors 
grand  uiage  des  lettres; 

Ainfi  fe  forma  la  langue  Romaine 
Vulgaire  &  ufitée  dès  la  première  race 
o€  nos  Rois  parmi  le  commun  des  Gau- 
lois &  des  Francs  qui  ne  faifoient  plus 
^un  même  peuple  fous  le  nom  de 
François.  On  conrinua  même  à  l'appel- 
1er  Strmo  Romanus  ,  pour  la  diftinguer 
^^  la  langue  Franque  ou  Germanique  : 
^HT  la  diftinguer  pareillement  de  celle 
^s  Gots ,  de  celle  des  Bourguignons ,  & 
«e  la  Bretonne  ,  que  des  peuples  forcés 
de  quitter  la  grande  Bretagne  avoient 
apportée  ou  trouvé  conforme  à  la  leur 
d^  la  province  de  France  la  plus  oc- 
çi<lcntale.  L'accent  qui ,  dans  la  pronon- 
ciation ,  élevoit  Tavant  dernière  fyllabe 
«es  mots ,  faîfoit  affez  fouvent  fauter  la 
^pycUe  de  la  dernière.  A\x£  fan3us  fpi* 
J^w  fc  prononçoit  &  s'écrivoit  de  façon 
*  fiûfe  dîfparoître  Tu  final.  On  difoit 
^^cifan^s  Efpirus^  comme  il  fe  voit  dans 
tous  les  anciens  fymboles.  De-là  vient  que 
^habitude  d*appeller  la  kngiie  vulgaire 
^^rmo  Romans  en  a  fait  abréger  le  npH\ 

T^omc  VU.  l 
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LaPaleo  ûa  celui  de  Romans  ou  de  Romance.  Ce 
GHAPHifi  dernier  fixe  &  ccmiêrve  l'ancienne  pro- 
FiuNç.     nonciation  de  Tautre. 

Les  Conciles  <^i  exhortent  les  Paf- 
teurs  à  inftruire  les  fidèles  en  cette  lan- 
gue populaire ,  plutôt  qu'en  un  Latin  ré- 
gulier qui  étoit  moins  entendu  de  plu- 
ueurs^  la  nomment  aufii  très-ordinure- 
ment  la  Romaine  Ruftique  {a) ,  ou  fimple- 
ment  la  Ruftique.  Le  Latin  même  des 
gens  de  lettres  y  accoutumés  dans  l'uTage 
de  la  vie  à  ce  jargon  groilier ,  ne  peut 
manquer  de  s'en  refifentir  beaucoup ,  (oit 
dans  ùm  tour ,  fbit  dans  fes  termes ,  foit 
dans  firs  terminaiibns. 

On  eft  ef&ayé  de   la  barbarie  qur 

régne  dans  le  ftyle  des  loix  Ripuaires,' 

dans  les  loix  Saliques  ,  ou  réglemens  des 

tribus   Françoifes   nommées    Saliques , 

dont  étoit  la  famille  régnante;  &  dans 

-les  formules  de  la  juri^rudence  des  feo- 

tième  &;  huitième  fiécles.  Le  bon  goût 

.ef&ya  de  fe  remontrer  fous  Charlema^ 

-éne  &c  fous  fes  premiers  fùccefifeurs ,  puis 

baiflà  y  &  tomba  comn^  leur  autorité. 

La  pofTeffion  où  fe  mirent  les  fet- 
gneurs  de  fief  au  dixième  fiécle ,  &  dans 

(m)  Voyii  let  Conciles  de  Toun  Se  de  Mayencc  an 
keuvîéine  fiéde.  Koyq  Fauchet  >  Icla  préface  du GtoT* 
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Jcsiuivans ,  de  vuider  leurs  querelles  par  t^Paii  #* 
eux-mêmes ,  &  de  fe  faire  la  guerre  à  tout  ^j^^aphib 
propos  -  ou.  avec  vaflàux  contre  vaflaux ,  r-, .  ..^ 
ou Lfement  d'homme àhommè;  &«nl^^**'^* 
Élite  les  voyages  entrepris  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-fainte ,  firent  totar 
kment  tomber  le  goût  de  l'étude.  On 
regarda  pour  lors  comme  une  langue 
ûvante ,  la  mince  latinité  qui  aidoit  en- 
core* un  petit  nombre  de  perfbnnes  i 
entendre  les  prières  de  l'Eglife ,  &  à  ré- 
iger  les  aftes  judiciaires.  Mais  cette  lati- 
rôté  auffi  barbare  &  moins  énergique 
^  le  Romans ,  eut  encore  le  malheur 
^'e  n'être  plus  parlée  nulle- part.  Elle  fe 
^gia  dans  les  écoles,  d'où  le  bon' goût 
^foHvent  eilayé  de  lia  débufquer ,  &  ou 
elle  a  toujours  chêr(îhé  à  fe  maintenir 
en  vertu  de  la  coutume.  Mats  n  étant 
plus  entendue  ni  du  gentilhomme,  m 
^0  bourgeois,  ^fnoins  encore  de  l*hom- 
^  de  campagne^  on  commen<;a  à  faire 
I^eaucoap  plus-  d^uiâge  de-  la  langue  vul« 
g^te  dans  ce  qur 'avoit  Rapport  au  publia, 
^s'èn  fervit  plud  tônf munémcnt  qu'au- 
P^vant  pour  Pinftraftion.  Uufage  s'in^? 
^roduifit  d'écrire  en  Romans  ,  &  l'on 
donndlt  le  nom  de  Romans ,  où» de Ro- 
^«ice,  ou  de  Rtim^der ,  à  tout  ce 
V^  sîécftvoît  M  J*ngûe  vulgaire ,  foi^ 
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LAPAtic*vers,  foitprofe.  Ce  n'étoit  pas  desho- 
GaAFHii  noren  une  hifloire  ou  un  fermon  ,  que 
Fkanç.  de  dire  qu'ils  ëtoient  écrits  en  Romans* 
C'étoit  la  mime  ckofe  que  de  dire  qu'ils 
étoient  écrits  en  Frunçois  :  expreffioa. 
qui  n'auroit  pas  été  jufte  dans  les  com- 
mencemens  de  la  monarchie  où  ce  der* 
nier  terme  auroit  fignifié  non  la  langue 
vulgaire  des  François ,  mais  la  vieille 
langue  Franque  ou  Allemande  qu'ils 
avoient  quittée.  Les  contes  de  cheva*- 
lerie ,  qu'on  fit  pour  amufer  les  Croîi& 
quand  ils  étoient  dans  l'inaâion ,  étant 
bien  reçus  par-tout ,  k  Romans  prit  )l 
ion  tour  plus  dé  faveur  que  jamais.  On 
ne  parloit  plus  que  de  lire  ou  d'écrire 
lé  Rdmans  ;  ce  .  qui  fighifibit  aimer  la 
kfture  ou  la  compoiition  des  livres  Fran- 
çois. Ces  livres ,  pleins  la  plupart  d'a^ 
vantures  imaginaires ,  plurent  par  la  £1* 
cilité  même  de  les  entendre ,  êc  par  un 
effet  de  leur  conformité  avec  tous  les 
défordres  (hi  cœur  humaiii.  Le  m)m 
de  Romans  leur  eâ[.  demeuré ,  ôc  on  le 
donne  encorje  à  tout  c^  qW  eft  propre 
à  corrompre  l'efprit  jpair  un  feux  mer* 
veilleux.  ,  .■  !   .  .    / 

.  Tel  eftjiî  plus. çôivt  |«éds  qu'il  foît 
poffible.  de  faire  dç  la;  «naiflàoc^ .  &  des 
£i:p|[rès  dî?  noire  h^^fe   y^ot^  dM 
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écritures  qui  nous  en  ont  tranfmb  lesLAPAlEo* 
moiiumens.  Nous  pouvons  4>u  defc«iiare  graphie 
des  premiers«.tems  de  la  Monarchie ,  jui^pRAKÇ 
qu'à  notre  âge ,  ou  connnencer  par  les 
manufcrits  des  derniers  fiécles  pour  re** 
monter  enfiiite  aux  prëcédens.  Cette  der- 
nière marche  parl>ît  ici  la  plus  commo»  \ 
de;  parce   que  le  langage  des  mom». 
men^  qid   touchent   au  aermer  fiëde,' 
^'éloigne  moins  de  nos  mamères  que  ce 
qui  a  précédé,    &  fympatifc   pourtant 
aflez  avec  ce  qui  eft  immédiatement  au*- 
is^s ,  pour  nous  y  préparer  une  ouvcp- 
tore.  De  cette  forte  chaque  iiécle^ciiitè 
Paccès  du  précédent/ On  arrive  de  degré 
*n  degré  jufqu'au  tems  où  notre  Frai> 
ç<»sn'cft  prefque  plus  recormoiflable ,  & 
ne  pourroit  être  entendu  fans  cette  in- 
troduôion.  C'eft  un  ordre  néceffaire  pour 
3ider .  rintellq[ence  de  ce  qui  eft  écrit 
dans  noti"e  lai^e ,  &  il  ne  préjudicie  en   - 
nen  à  la  leébice  de  ce  qui  eft  écrit  dans 
wne  autre  ;  parce  que  les  langues  Fran* 
Soife ,  Provençale ,  Gafcone ,  Caftillane, 
^  Italienne ,  n'ont  point  d^utres  carac- 
tères que  la  Latine  ^  qui  leur  a  àoiaoi^ 
'^«ifence  à  toutes»      ,       . 
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L  Les  mcmumem  de  ricrîtnne  qu'on 
nomme  Gotique  &  qu'on  devft>it  plutôt 
nommer  Allemande ,  ftnt  auffi  bien  (jue 
«eux  du  langage  du  feizième  fiécle  ^  en  (i 
grand  nombrfe   &  fe  préfentént  fi  fr^- 
^emment  à  tous  les  yeux ,   qu'un  ou 
deax  exemples  feront  ici  très-fuffifans. 
Ce  caraftère ,  fur- tout  le  grand ,  qui  eft 
celui  des  infcrqjtions ,  eft  dans  la  Write 
fort  régulier  ,  pmft|if  il  eu  conforiiie  flOX 
j)rintipaux  t9è^  de  la  plime  bien*  tail- 
lée 6c  bien  tenue.  Mais  faute  d'y  ajou- 
ter à  la  figne  pleine  ôc  à  la  ligne  tran* 
•chante ,  cciie  qu'on  appelle  mixte ,  p«u^ 
adoucir  le  paif&ge  de  Tune  à  l'autre  par  un 
âtTondi/Tement  gracieux ,  oiri  a  lenchi  ce 
caraftère  fi  hérMK  d'angles,  fle  pans.,  de 
pointes ,  &  dé  crochets  inutiles ,  qu'on  ne 
comprend  pis  comment  il  a  pu  s'enipa^ 
rer  de  toutes  les  infcriptions ,  &  de  » 
plupart  des  imprimeries ,  depuis  le  v^ 
JittU'.du  quinzième  fiécle  |ufqu'au  mil^e^ 
du  fuivant.  Les  Italiens  n'en  ont  '"psx^ 
voulu  faire  ufage ,  &  prefque  XoxxXt'^  'es 
nations  d'Europe  ou  à  leur  exemple  »  ott 
par  difcemement ,  font  revenues  au  car^ 
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^e  ^leuaO  ti6r  oiioir  pemie  teflc  ^  fei^ 

4^^^^^^tejgttfUeiif6t^t^fg^^  SimcÇe  et 
tjjfeee  e^t  C^njl^ts^efkjKttB  ta  teftc^U  b^ 
i  qiMifl  cmicptaif)  Uatamex^nte 
iSto^^tte  cùxx^e  (t  tee  ftme  comme 
'mfffte  ^muffte  fongiie^^^r  e^icnl^M^ 
^  tmffm  tta^te(L  e^amxuetantpm  be  « 
001^ <|iie]>oe be$0M/(iear iorrri  ctmpfirtf  ' 

(^  brcfftcflr  c3me  biuui  çttf'ùe  ioml^te  om  ^ 
f^  (i  |Hc6e^  ne  pCtasieff  ie  |)oif  ^2e0  ioin^ 
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?t^^aiM9  Ve^^igfe9  a  fii  ^ernSCSnee  Mg 
té0  9ii0fo9  TM^^^Vcme^  (t  Ciea  fïe^ 
^nmer^eftbRenr  Cee  fitemoree  im  covpâ 
l^^tticimm^ t»Mr e^  tmgBieiit  <^ef)  for- 
S^^'(t  «i*  ttttflt  Ce  cof  tetOLtlfi  foit  fi)^tof= 
fcur^eve  Ceflranvae.^oir  teJCt^tnat  fUe 
S^^fot  betriete  i)ite  pav  beuant  iwtft 
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Commet  tapXtt  om  toj^  batte  = 

cjot)  petUt  a  eflre  rçone  t>e||>ftigi«» 

Je  eft  cStemi  e^^efle^  ^efp^igne  fiie  b 

tatx  tfiitt  cette  qmimeit6c  ftj|0|>t«w«f  P 
fe  çimtreftft  e^j^tufe  Wij  fW^««r  er  •*» 
cmee  fee  cçmdafp^^ecife^  meOfoc^MT  t| 
t^H^n^tutfcpu  tt\^twf  Mie  6t^ 
mSbej  f  ae.fe  te  t«)>  ^ert^g?  tinir fl)t, 
Çonnew  erjjwmt  i4)»e  .jClwr /ttte«^  W  t9> 

fa|)p(B9etttà^?t  et  fe  a^^nmfreiit  mf^tM^ 

te  Jk  ^wfM  tleona  trtitf  iMvtf  fMT  ^ee«f 
erTfC^aebfc  (bw^  contniSeee  )^awittf  a)wt 
^  aumirt:ii)  fe  top  ^eff^entg^  ^  e|lmt  î^ff' 
cj;iu(l  teg^btit  ta  eontenSee  betEe^  A  ^^' 
ig«rbi^  i|iie  i|«fmt  teç  pifto  t«m/nee  ^«^' 
fè  ne  Cfwrte^miMeT^  ^  enlM/^^^ 
et  e/Wt  fiiffe  et  >e  esjraivr  ptre  tiMw!»  flf^ 
efloàr  $wm6te  et  VjS*t  etwto^fie  p(»^ 
et  fafuoit  0iwn$fem(nt  Érjirat  et  fe  feti^ 
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Aère  Romain  ,  dont  le  fond  fe  rettouvc  LAFAue* 
dans  tons  les  âges ,  quoiqu'avec  àQ$  va^  gr Aphib 
riétés  plus  ou  moins  grandes.  Frawç. 

II.  Ce  Gotique  imprimé  au  commcn* 
cernent  du  feizième  fiëde  (a)  eft  récri- 
ture courante  du  fiédc  précédent.  Vot 
yeux  n'étant  pas  faits  à  ce  cara Aère ,  vous 
pouvez  lire  ici  le  trait  hiftorique  dans 
notre  façon  d^écrire ,  après  quoi  b  ledu* 
«de  Tautre  n'eft  plus  qu'un  jeu. 

Comment  la  fille  au  roi  d'Arragon  per- 
dit à  (  manqua  d'  )  être  royne  d*Efpaigne. 

U  eft  contenu  es  geftes  d'Efpaigne  que 
le  Roi  d'Arragon  avoit  deux  fiUes ,  8c 
Voulut  le  roi  aEfpaîgne  en  avoir  une  , 
&  pour  mieux  eflire  celle  qui  mieux  lui 
plairoitj  fi  fe  contrefift  en  guife  d*ung 
ferviteur  8sc  alla  avec  fes  ambafladeùrs  & 
meffagés  qui  étoient  ung  évefque  &  deux 
barons  :  &  ne  demandez  pas  fe  le  toy 
d'Arragon  leur  fift,  grant  honneur  & 
grant  ')oye.  Les  filles  du  Roy  s'appareil- 
lèrent &  fé  atoumièretit  au  mieulae  qu'el- 
les peurcnt  :  &  par  efpécial  Fainfoée  qui 
PÇnfoît  que  les  paroles  fiiflfent  pour  elle, 
Si  furent  leans  trois  jours  pour  yeoir  & 
regarder  leurs  contenances  ,  dont  il  ad- 
vint que  au  matin  le  Rbid'Efi)âîgne  qui 
cftoit  déguifé  regardoit  la  contenance 

!«)  KleUvreiki CheraÎMCilêUTMr,  iV»]si^i^ 
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LaPaiîO"  d'elles ,  fi  regarda  que  quant  len  falua 
GRAPHIE    Fainfnéc ,  elle  né  leur  répondit  jiens  que 
Faanç-      entre  ks  dents ,  &  eftoit  fiera  &  de  grant 
port  :  mais  fa  Teur  eftoit  humble  &  de 
grant  courtoyfic  plaine ,  &  fàluoit  hum- 
blement le  grant  &  le   petit-   Après  il 
regarda   que   une    fois    les    deux  feurs 
jouoient  aux  tables  (  au  triftrac  )  avec 
deux  chevaliers  :  mais  raînfhée  tenfa  a 
l'un  des  chevaliers  &  lui  mena  forte  &  > 
(  finit  la  partie  en  lui  fiiifiint  des  repro- 
ches. )  Mais  fa  feur  moins  née  (  cader^^ 
Iui  avoit  auffi  perdu ,  ne  ^foit  fembla»t 
é  ùl  perte ,  ains  faifoit  auffi  bonne  chie- 
re  (  contenance ,  recqption  )  comme  fi  el- 
le eût  tout  gaigné.  Leroyd'E&aîgncqui 
regarda  tout ,  fe  retira  à  cofté  oc  appclla 
fes  gens  &  leur  dift.  Vous  fçayez  rjue  les 
Rois  d'Efpaigne  ne  les  Rois  de  France 
oe  iè  doivent  pas  marier  pour  convoitiiei 
fors  nd)lement  à   femme  de    bonnes 
meurs ,  bien  née  &  taillée  de  venir  a 
bien  &  à  honneur ,  &  pour  te  j'ai  vcu 
CCS  deux  filles  &c  regardé  leurs  manières 
&  leurs  guifes  :  fi  me  fèmble  que  la  plus 
jeune  eft  la  plus  humble  &  la  plus  cour-* 
toife,  &  n'eft  pas  de  fi  haultain  cou- 
rage 9  ne  de  fi  haulte  manière  comn^e 
Fainfiiét ,  fi  comme  î'<d  pu  aparcevoiff 
&  pour  ce  prennes  la  plus  jeune  :  car  j< 
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ÎÊ  eflîs.  Si. lui  refpondirent  :  Sire',  Tainf-LAPj^i^^^ 
née  eft  la  plus  belle  &  fera  plus  graotcKAPH» 
ftoimeur  à  vous  de  avoir  Fainfiiée  que  la  Fmmç^ 
fJus  jeune  :  &c  il  refpondit  que  U  tf eftoit 
nul  honneur  ne  uul   bien  terrien  qiô 
reâèmblaft  à  bonté  fie  à  bonnes  meurs  y 
&  par   spécial  à  humblefle,  &c  pour 
€€  que  je  Tai  veue  la  plus  faiimble  &c  la 
plus  courtoife  je  la  vueil  avoir:  &  aiii£ 
Teûem. 

ni*  Cette  éaiture  eft  du  commence 
ment  du  quinzième  iiécle ,  ou  de  la  fia 
^u  quatorzième.  Elle  eft  d  un  mandent 
fcr  papier  de  Fabhaye  de  S.  Viftor  de 
îaris,  qui  contient  ,.1°.  un  recueil  de- 
moralités  ;  2?*  une  traduûion  du  livre 
de  la  vieilleiTe  ,  dont  la  dernière  feuille 
porte  la  date  de  1405. 

Comme  Ten  veult  jouer  aux  échès  ^ 
fen  les  prent  en  un  Xachet ,  &ç  fait  on 
su  jeu  plufîeucs  perionnaiffes  y  Roys;^ 
•^Roynes,  Chevaliers,  &  Vulains ,  {  viC- 
Uni  ,  les  gens,  de  campagne  )  .&  après  le 
jeu  les  remet-on*  ou  {kchet{  dans  le  fac  ) 
ou  len  les  prinft  :  &;  avient  aucune  fois 
^ue  cehii  qui  a.efté  Roy  au  jeu  eft  au 
fons  duiiachet»  Àuffi  joue  Noftre  Sei- 
gneur de  nous,,  qui  noas  prent  en  la  terre 
touz  nuz,  &  nous  met  en  divers  ^fta^^au 

inonde  :  &:à  la  mort  refout  tou»hommfcs 
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LAPALEC-en  terre  y  car  autant  a  le  poare(  pauvre) 

cRArniE    en  terre  comnle  a  le  Roy; 

Faanç.  IV.  &  V.  Rîen  n'eft  plus  étroitement 

lié  à  TKftoire.cîes  progrès  y  ou  des  cîîa»- 
gemens  de  récriture ,  que  l'admirable  in- 
vention de  l'imprimerie  qui  parut  vers  le 
milieu  du  quinzième  fiécle ,  &  qiai  chan- 
gea la  face  de  la  fociété  par  les  îuxnîèf es 
Qu'elle  y  répandit,     J  ^^. 

Dans  un  très-bel  exemplaire  istann^ 
crit  de  la  oollëftîon  des  Canons  de  Çra- 
tien  qu'on  conferve  avec  beaucoup  de 
-foin  à  la  bibliothéc[ue  des  R.  P.  -Celeftins 
de  Paris ,  le  copifte  qui  nous  apprend  fou 
nom.&  fa  ptftrie ,  ajoute  qu'il  à  mis  vingt 
&  im  moisi  achever :cette copie.  Ufeu^ 
4roit  fur  ce  pië  ou  employer  quatre  mille 
copiftes  pendant  près  de  deux  ans;  ou   ( 
ne  faire  tra^vailler  qu'un  copifte  à  la  fois 
pendant  près  de  huit  mille  ans   pour 
avoir  les-'quatre  mille   exeibplaires    de    . 
•cette  rCofteâion,   qui  fe   penvent  tires  1 
aujourd'hui 'en  moins  îde  quatre  mois,   1 
&  iediî^rièr  tout  d'un  coup  dans  Jes 
mains  du  public.  Perionne  n'a  mieux  ft 
ta  mcnx  dëbrouillé-'^hiftoire  de  cette 
keureufe  découverte  que  le  célèbre  Trt- 
-thème  ^i'is'étoit  fouveut  entretenu  fw 
iice  fiqèfirvec  Pierre  Schoiffor  .de  Gcms» 
*hiàm^  tSotié*êe&  deux  ^Kinîers  im^en' 
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teurs,  &  celui  fans  rinduftrie  duquel  letApAiEO- 
nouveau  projet  feroît  peut-être  rentré  graphie 
dans  le  néant.  En  nous  appuyant  princi-  Franc. 
paiement  fur  fon  témoignage  &  fur  To- 
rigine  de  rimprimerie  ,  rapportée  dans  le 
fécond  tome  de  fes  annales  de  Tabbaye 
i'Hirfauge  ^  on  ne  peut  douter  que  Jean 
Guttemberg  (a)  de  Mayénce  n'ait  eu  vers 
1440  la  première  idée  de  ce  nouvel  art. 
D  y  épuifa  {es  fonds  fans  réuflir  &  s'affo- 
cia  Jçan  Faufte ,  riche  bourgeois  de  la  mô^ 
me  ville,  &  Pierre  Schoiffer  {b)  de  Gerns- 
heim  ,  clerc  du  diocèfe  de  Mayence.  Là 
'>ourfc  de  Faufté  &  Tinduftrie  du  jeune 
SchoifFer  qui  s'éroit  attaché  à  fon  fervice, 
produifirent  quelques  premiers  ouvrageiJ 
^éja  très-fopportables ,.  dont  les  plus  fk- 
meux  font  la  compilation  'c)  de  la  Gran»- 
"iaire,  Rhétorique,  Poétique,  &c.  deJeah 
de  Gènes ,  &  le  Miroir  du  falut  de  THom- 
^e  (^d)  y  qwi  eft  une  profe  riméè  d^iné  la- 
toité  très-médiocre  ,  avec  des  figures  li- 
néaires &  fans  ombre  ,  placées  au  haut 
des  pages.  Ces  premières  impf  effions  fe 
feifoient  fiir  des  planches  de  bois ,  de  la 
«ïême  manière  qu'il  fc  pratiquoit  dès  au- 
paravant à  la  Chine ,  &  au  Jc^n.  Où 

ià's  It  f&  nofzunoit  aiiffi  Gensfleifch  &  Zurniaingen. 
i^)  EiiAilemaoa  fe  Berger,  k  {»icK>  0]^li<^ 
(O  Cacholicon  Johannis  Jaiiuenfis. 
K^j  %ecahttki  JmUbm»  fUyaliosiii»     ' 
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lAPAitc*  écrivolt  &  on  deffinoit  (ur  une  feuille 

CRAFHU    tranfparente  ce  qu'on  jugeoit  à  propos. 

f  iLAMç.      On  Tenduifoit  d'une  coHe  fine  dti  côté 

des  figures ,  &  en  la  rqiverfant  on  Pap- 

Îliquoit  fur  une  planche  proportionnée. 
)e  cette  forte  les  figures  &  les  caraôè- 
res  paroiflbient  toujours  ;  mais  ren- 
verfës  &c  allant  de  droite  à  gauche. 
Quand  le  papier  étoit  bien  icc ,  on  ab- 
batoit  avec  des  outils  tranchants  tout  | 
le  bois  qui  environnoît  les  traits  des 
lettres  &  des  lineamens  extérieurs  des 
figures.  Tout  ce  bois  étant  creufé  à^ufle 
fujfHiànte  profondeur  pour  donner  aux 
lignes  tracées  un  peu  de  relief  &  de  /aH- 
lie  fur  le  fond,  on  endui&it  toutes  les 
pièces  {aillantes  avec  une  encre  raifon- 
nablement  épaiiTe  ;  dont  on  eut  bien  de  ^ 
la  peine  à  fixer  la  compofition  &  le  juAe 
degré.  Une  feuille  de  papier  étendue 
fur  le- tout  &  proprement  tamponée  ou 
appliquée  avec  une  preffe,  emportoit 
l'empreinte  des  figures  &  des  lettres ,  tout 
le  refle  formant  un  fond  blanc.  Les  unes 
&  les  autres  fe  préfentoient  du  bon  càté 
&  dans  !e  fèns  naturel  de  gauche  à  droite 
quand  on  avoit  levé  &  retourné  la  f&JÙl' 
le.  Il  n'étoit  pas  facile  d'en  faire  autant 
au  verfo  de  la  feuiile  fans  brouillerie ,.  & 
peur  mieux  vendf^e  ces  imprimés  en  leur 


fcEiÀ  Nature, ^/f/r.Xr.  tô$ 

iàmant  faîr  du  manufcrit ,   on  fcipri-  LaPalk«^ 
inok  fur  le  rcôo  ou  le  devant  d'une  graphu 
feuille,  &  fur  le  vcrfo  ou  le  revers  d'une  Franc. 
autre.  Les  deux  côtes  blancs  fe  regar- 
doient,  &  en  les  appliquant  Funà  1^- 
fre  avec  une  couche  de  colle  ;  on  avoit 
«ne  feuille  écrite  des  deux  côtés ,  comme 
M  cft  d  ufage.  L'exemplaire  èa  Miroir  dk 
Salue,  qui  eft  à  la  bibliothèque  des R.  P. 
Uleftms  de  Paris ,  a  cela  de  particulier  , 
que  les  feuilles  n'en  ont  pas  été  collées  ,  . 
&  que  deux  côtés,  imprimés  font  toujours 
adoffés  de  deux  blanci  dans  l'intention 
Qe  les  rapprocher  avec  de  la  coUe^  ;  ce  qm 
flecéle  l'artifice  de  ce  premier  travail. 

Nos  ouvriers  $*en  laflèrent  bientôt. 
Une  feuille  mal  collée  leur  faifoit  per- 
dre un  exemplaire ,  quand  la  planche 
«oit  ufée.  D'ailleurs  ces  planches  fculp. 
^es  ne  pouvoient  fervir  qu'à  un  feul 
<>^yrage.  •  Ces  inconvéniens  &  la  modi- 
cité des  profits  firent  v^r  à  Tun  d'eux, 
peut-être  à  Jean  Faufte,  félon  la  force 
des  termes  deTrithème  (a)  ,  là  pcnfée 
«e  travailler  avec  des  caratftères  féparés 
y  on  pût  aflfembler,  défiinir ,  &  em- 
ployer à  diflferenfcs  feuilles  d'un  même 
ouvrage,  puis  à  des  ouvrages  nouveaux. 
Mais   les  flèches  ou  chevilles^  de  boi 

(«)  Gf  ncr  Urcmoris  primi  Jobattais  Fuft, 
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LaPalEo-  terminées  par  un  caraâère  en  relief  étant 
6RAi  HiK    tour-à-tour  noircies  ^  lavées ,  iechées ,  re- 
Franç.      mouillées  ^  renflées  ^  féchées  de   nou- 
veau,  secamoient  &  s'altéroient  prcrni- 
tement.   Les  difficultés  fe  multiplidient 
fous  leurs  pas.  On  eut  recours   à  quel- 

3ues  métaux.  On  eflfaya  de  fondre  dans 
es  moules  de  petites  colonnes  de  ploiri> 
ou  de  cuivre,  terminées  chacune  par 
une  lettre.  Mais  le  plomb  &c  l'étain 
étoient  trop  mous.  Le  fer  &  le  cuivre 
étoient  trop  caffans.  Tout  demeuroit 
groffier  ^  informe ,  &:  de  mauvais  /èr- 
vice.  L'induflrieux  SchoiiFer  combla  de 
)oie  fcs  afTociés  en  leur  montrant  des 
poinçons  d*une  précîfion  parfaite  qu'il 
avoit  imaginés  pour  former  les  creux  ,  & 
en  eflayant  avec  fuccès  le  mélange  des 
métaux  convenables  aux  caraâères  de 
relief ,  pour  corriger  Taigre  d'un  métal 
par  la  douceur  de  l'autre  ;  fans  préjudice 
de  la  dureté.  Nous  voilà  parvenus  à  la 
perfeftion  de  Fart.  Faufte  en  fut  fi  touché 
qu'il  donna  fa  fille  &c  fon  bien  à  Schoif- 
ier ,  qui  après  la  mort  de  Guttemberg 
&  de  Faufte  continua  &c  foutint  Pimpri- 
merie  à  Mayence.  Le  premier  friHt  k 
plus  eftimable  de  cette  dernière  décou- 
verte ,  eft  la  belle' Bible  achevée  en  146* 
dont  Faufte  apporta  des  exemplaires  i 


Paris ,  qu'on   y  confervç  encore.         LaPali^ 

&c.  eft  Ja  note  mife  à  la  fin  de  cette  Bi-  Fiianc 
We  par  Fai^e  &  Schoiffer  (^),  ^* 

L  article  V^  eft  le  commencement  du 
Miroir  du  Salut  qui  eft  chez  les  R.  P.  Ce- 
kftins  de  Paris.  On  montre  à  Harlem 
ttn  c^eftiplaire  du  même  Spéculum ,  im- 
pnmé  pareilknîênt  fur  bois. 

Il  y  a  quelque  fujet  d'être  furprîs  de 
ne  point  trouver  de  noms  d'imprimeurs 
dans  les  imprimés  en  bois  ,  &  de  ne  pas 
trouver    celui  de  Gmtemberg  à  la  fin 
«e  la  belle   Blbie    imprimée   avec  des 
caraaères  de  fonte:  La  raifon  delà  prew 
mière  omiflîon  vient  de  ce  qu'ils  vou- 
2^ent  conferver;  à  leurs  imprimés  l'air 
oe  manufcrits  , .  &    cachoient  leur  art 
comme  leur  nom  ,    pour  retirer    leurs 
frajs  en  vendant  toujours  Jeurs  exemplai- 
rs fur  le   pié  d'autant  de  copies  faites 
^la  pluiii^,  La  raifon  de  Tautre  omiT- 
oc« vieiît.  de  ce  que.  Guttemberg  iydî>t 
«tf  condamné  à  faire  à  la  fociété  cér^ 
taines  avances. qu'il  croyoit  n'y  pas  de-- 
^oir  ,  s'en  dégoûta    &  fe  fépara    dès 
avant  14ÇÇ.    Iji  alla  réfîder   tqur-à-tour, 

W  Apr^s  ad  'EtféUm  Dû  ,  Fcmot  inàifirU  eftéfel^ 
*^*g  »  fe  fe  rtyporte  é  ^  comfamm^mm, 
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LâVàlio.  i  Smshomg ,  à  Harlem ,  pins  revmt  ic 
cHAPHiÊ    nouveau  à  Mayence  où  il  mourut  ttts 
Fhànç.      14(8.  L'établmement  de  (en  imprime^ 
rie  a  Strasbourg  où  B  traTailla  avec  Jean 
Mentel,  &  à  Harlem  où  il  trayaitla  ap- 
paremment avec  Laurent  Cofter  ^  a  ait 
croire  après  coup  que  c'ëtoit  dans  Tune 
ou  l'autre  de  ces  deux  villes  qu'it  falloit 
chercher  le  berceau  de  l'imprimerie ,  h 
z  donné  lieu  aux  belles  hiftoires  qu'on 
éaàt  tant  de  Cofter  à  qui  Faufte  enleva 
îe  fonds  de  fes  planches  &  l'honneur  de 
Pinvention  ;  que  de  Mentel  à  qui  Gens- 
fleifch  fit  un  pareil  vol  pour  commu- 
niquer le  tout  à  Guttembcrg  ,   quoique 
Gensfleîfch   ôc    Guttémberg   ibient  le 
même  homme.  Dans  là  belle  BiUe  de 
:x4é2  ;  dans  lePfeautier  de  1457;  dsms 
Ifes  Offices  de  Cicëroti  de   1465  y  & 
bien  ailleurs ,  on  trouve  toujours  Faufie 
&  Schoiffer   de    compagnicT  ,  jufqu'co 
1466^  où  SchoifFer  paroît  feul  après  la 
mort  de  fon  beau*père.  Non-  feulement 
ils  y  mettoient  leurs  noms  ,     mais   ils» 
i^j  faifoient  honneur  de  la  nouvelle  in- 
vention^  La  chofe  en  eflfèt  ne  pouvoit 
plus  fe  tenir  fecrette  depuis  la  fépara- 
ri>9n  de  Guttemberg«  Mais  comme  elle 
^  a'étoit  pas*  ^çore  connue,  à  Paris- en 
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6«a  t>  otMï  put©  \t  cetw.  tai:  bw 
0^  tut  Canoir  ef^antcr  ne  Ute 
€a  tomantwt  c^acttene  feivef 
tu  ne  ixMnX  longue  ne  Snef 
Vne  meflCt  (atts  ^lus  Cutoit 
&Ute  Cancta  pajcens  quauoit 
>fpaii3t  bcn€ance  ï  WOfle 
flCTV  RaceCme  ne  en  chamade 
^a  çentecoCte  na  noel 
|Le  c^antafi:  ta  nule  for  él 
Ceftovt  toasiots  tous  (es  e6firr 

^t  BOX  le5\>l£5Ï'»0i  XtSXMXs^. 
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i462,Faufte  s^avifa  de  détacher  ladcr-  La  Pal  10 
niére  feuille  de  fa  Bible  ,  &  d'en  impri-  GRAPHf-» 
mer  une  autre  où  eft  la  note  que  nous  Frakç. 
venons  de  rapporter  Article  IV  ^  dans 
laquelle  il  s'abftint  de  parler  comme  il 
feifoit  ailleurs  de  la  nouvelle  méthode 
ic  multiplier  les  livres,  La  beauté  de -ces 
prétendus   manufcrits  lui  en  fit  avoir  à 
f^  tout  ce  qu'il  voulut.  Mais  comme 

•la* 

11  sapperçut  qu'on  conunençoit  à  rai- 
fonner  beaucoup  fîir  la  reffemblance 
étonnante  de  tous  (ts  exemplaires  ,.  & 
qu'on  avoit  eu  vent  de  la  nouvelle  in- 
^«tition ,  il  baifla  promtemeht  de  prix  , 
^  regagna  Mayence  pour  éviter  toute 
poutfuite  ou  procès  de  furvente. 

écriture  &  langage  des  XV    & 
XiY^  Jiécles.^ 

I*  Cette  înfcripdon,  dont  le  carac- 
^^^  fe  trouve  fréquemment  dans  les 
nionumens  des  treizième  &  quator- 
^èmefiécles,  eft  tirée  du  cloître  des 
*^*  P.  Cordeliers  de  Reims ,  6c  a  été 
communiquée  par  M.  Batteux  ,  ci-dc- 
vant  profeffeur  de  Rhétorique  dans  l'U- 
J^^rfité  de  cette  ville  ,  aujourd'hui  de 
'Académie  des  Belles-Lettre*  &  Pr#- 
fefleur  Royal. 
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LàPaieo.      P  devant  gift  en  icefte  aire  .^ 
ei^APHia        Licors  ^  Thomas  1  apothecaire  , 
F  HANC  ^^^  P^'^^  "^^^  ^  jours  en  Janvier 

^'  L'an  trois  cens  onze ,  &  un  millien 

Diex  d  qui  venra  pour  nous  jugier 
Le  vuelle  e  avec  lui  hçbergier/I 

a  aire ,  place.  ^11  cors  Thomas ,  le  corps  €e 
Thomas  ;  comme  on  difoit  :  la  Cour  le  Roi  ; 
pour  la  Cour  du  Roi ,  le  palais  ob  Ton  rend  la 
)uâice*  c  nuef  ,  neuf,  d  Diex ,  Dieu,  c  ruelle  , 
veuille,  /hébergier,  loger  ,  placer. 

II.  Cette  écriture  a  été  commBniquée 
par  M.  Racine  ,  &  tirée  d  un  manufcrit 
de  Notre-Dame  de  Soiflbns  ,  où  ron  a 
recueilli  divers  miracles,  attribués  à  la 
fainte  Vierge  ^  pour  infinuer  la  maxime 
qu'il  fuffit  d'être  fidèle  à  lui  réciter  quel- 
ques prières ,  pour  être  fur  de  fon  Calut. 
Tel  eft  le  miracle  qu'on  raconte  ici 
comme  opéré  en  faveur  d'un  Prêtre 
Ignorant  qui  ne  favoit  que  la  Meflè 
Jalve  fanSa  panns^  &  n'en  difoit  point 
d'autre  ni  à  Noël  ni  à  Pâques. 

Bien  vous  puis  de  cetui  tant  dire  ,  qu'il 
ne  favoit  chanter  ne  lire  en  Romancier  a 
chartre  h  ne  brief  c  ne  ne  favoit  longue  ne 

A  En  Romancier ,  en  François.  Notre  Fran- 
çois vulgaire  s'appelloit  Romance  ou  Roman- 
cier, b  Qiartre.  Ââes ,  écritures  fignées  &  dé« 
pofées  dans  un  notariat  ou  dans  un  chartrier. 
c^Brief.  Bref  ^  on  donnoit  ce  nom  à  tout  cata  • 
)ogue  ^  précis  ^  l«urç$    ^  &  pi^ççi  d'icritm 
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IV. 

V. 
4Ce|k  UbU  e|t  a  ho^  chorlts 
Vf  ^e  tw^ftre  notp  ^&y^e  jranc 
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krief  une  metk  fws  plus  fa  voit  falve  La  PAiie* 
âiiâd  parens  qu'av<)it    aprife  denfance  -raphib 
&  dufagé  nen  rarefme  ne  en  cbamage  n^  Fkanç. 
Penrefcdte  na  Noël  ne  chamaft  ja  nule  fof 
el  d  cetôit  tous  )ors  e  tous  Tes  efforts  &: 
pcff  les  vife  &  por  les  mors. 

UI.  Ci  commence  à  parler  de  la  ba- 
fiûltc  des  fept  pëdiiés  mortels  en  contre 
l^s  fept  vertus»'  Gif  ejft  toute  joye  en  <k>u« 
Icurtéupnée. 

Ceci  eft  tiré  d'un  Romjtti  fpirituel 
intitulé  Mande  vie  ,  ou  la  Réforme  des 
Mœurs*  Il  eô  partie  en  vers  ,  partie  en- 
profe ,  écrit  fvt  papier ,  &  a  été  commu- 
niqué, par  M,  TAbbé  Vatry  de  TAcadé- 
aie  des  Belles-Lettres  &  Infpefteur  du 
Collège  Royal.  L'écriture  fuivante  eft  du 
«êrne  manufcrit. 

IV.  Ci  commence  foroifon  Jehan 
DuPin. 

Je/ûs-Chrîft  ,  parfaite  dé  tous  temf^ 
•es  Dîeti,  mes  Sires ',- &:  mes  Rois/i 


courante.  Ibid.  Ne  ne  favoit  longue  ne  brîef 
Niaefavoît  longue  ni  brève,  d  For  ei,  Hot& 
ttlle-là.  e  Tous- jors  tbus  l'es  efforts.  Cctoit  ce 
qu'il  &ifoit  tous  lesjonrs  ^  &  il  n*en  £ivoitp9S 
avantage.  /Mes  Dieu  ,  mes  Sifes ,  &  mes 
Hois.  Afon  Dieti ,  mon  Seiraieur ,  6c  «wwRok 
On  parle  encore  de  cette  forte  dan«  certaises 

provinces  :  &,  aou$  aygii»  çQoi^ré  JAcâi^ 
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LaPaieo  Qui  pour  nous  vot  g  naître  Se  morkl 
cRAPHii  £t  tu  fus  devant  tous  les  £écies  ,  &  par 
Fran^,  tous  tems  fans  fin  feras.  Je  qui  fliis  ta 
créature  :  qui  ma  fais  ^  &  a  voulu  que 
je  foye.  Glorifies  foyes  tu  de  tous  le^ 
maux  &  les  biens  qui  me  vendront.  5îrej 
qui  me  a  fais ,  &c  es  poyflans  h  de  mol 
oeflaire  i  fais  ta  volenté  de  moL  Sire 
Dieu  aies  merci  de  moi.  Sauve- moii 
Garde-moi  par  tous  ten^ps  de  la  temp^ 
tacion  de  l'anenû. 

Vr  Ces  deux  lignes  font  prifes  (ut 
celles  qu'on  lit  à  la.  fin  de  la  Bible  de 
Charles  le  S^e ,  écrites  &:  fignées  de  & 
main.  C'efl  la  Bible  même  dans  laquelle 
ce  Prince  ,  auflî  pieux ,  que  favant  dans 
l'art  de  régner  ,  âlfoit  tous  les  jours  (^ 
leéhire  têtt  nue  &  àgenou5E.  Elle  eficoti: 
iervée  à  la  bibliothèque  des  R.  P.  Celé* 
ftins  de  Paris ,  &  ce  beau  trait  s'y  trouve 
atteflé  fous  la  couverture  du  livre  par 
iUluflre  Maifiere  ^  un  de  fes  prindpaus 
ofHciers  ,  Se  qui  avoit  part  à  fa  familiarité 
la  plus  intime.  C'efl  le  contraire  de  ce 
qui  efl  arrivé  à  bien  des  héros  :  ils  n'ont 
point  eu  dé  plus  grands  ennemis  de  leur 
gldu-e  9  que  leurs  valets  de  chambre* 

g  Vot.  Votrius.  k  PoyiTans.  PuifTant.  i  D« 
fo^  ^jpiaire.  Tu  as  le  pouvoir  de^me  déuuire« 
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^  c()aCciui  ^el.CeC  mt>  U  eft^iaua?. 
âlous  Al^ns  ce^vt  U  ^rti^e . 
oe  tout  Uu  t02  tie  (e  ttmtte  « 
^tnots  ea  eiKt  :  6tujC  ttt  e(b|>tC  « 
4,  cw  mtCc^ier  Un  U  meC>6Ere . 

.  n 

\>  uamre  ^«  tumte^com  -ptos  ^rte  Utt 
donneur  aus  Selles  i^^fteiuies  <|ae  au»  uer 
tu^  <t  ^hts  a  Sta«U  <|ue  a  ttotuteûieu  • 

Xouata  aotv.l). 
kile  ddiec  a  fett 

^itw  ^teu»  me  ^arbinû:  >te  quaa 
que  tou  at  meffatt  • 

€Ct  puM  î\  uoua  VimVe  €ut  eure^ 
Xtûiut 
Iplu^  pecieufea  "bauttTd  et|)1;M  a 

I  ^(atxltr  ibnt  • 

9leuce  \t  matuieê  fu  U  coufiaud 
temu. 
LLcmmeut  U  l^uâ  vefiw  fetoxt  Ç2ii 
et>>atus« 

,^iauW  itmt  MvxU  It  fpraat  ^  U 
itterui  «  .     «         • 


Sm.  etXH*:  Siècles . 


Icriture    &    langage  des  XIII  &  ^^^^^ 
XU^  flécUs.  f^^ 

\  ^^*   proverbes    que  nous  avons 

:hoifis  pour  «chantillons  de  récriture 
k  du  langage  du  treizième  fiécle,  font 
6t«s  cl*un  manufcrit  des  R.  P.  PcuiUans 
Gela  place  de  Louis  le  Grand,  ilefifoç 
wchemin. 

^  A  ckafcun  oîfel  (ts  nîs  B  eft  bîaux; 

^  A  la  Cor  le  Roi  chafcunsi  cft  pour  tç^ 

^  Alons ,  alons ,  ce  ditla  grue  : 
De  tout  lou  jorne  fe  remue 

^  Amors  en  cuer  :  feus  en  eilopes. 

«  A  cui  njéfchiet,  l'en  li  méfofre. 
^  ^  U.  Cette  moralité  &  le  récit  qui  va 
wvre  ici  en  lettres  ordinaires ,  font  tic& 
iwi  manufcrit  en  parchemin  de  la  !»• 
Aodiéque  de  S.  Vidor  de  Paris  ,  coté 
ÏÏ67,  qm  paroît  du  tems  de  Philippe  I^ 
^«U  parte  qu'on  y  domie  â  XoMis  IX  k 


«A  diaKpitJoiftaufoiiiudparoitbeaa. 
*  A  la  Cour  du  Roi ,  chacun  y  tSt  pour  foîj 
Le  tribunal  de  la  juftice  eft  ourert  à  tous. 
c  De  tout  lou  j.oi.  De  tout  l«  jour. 
^L'amour '4^tti$  un  cœur  eft  un  fieu  daQs4cft 

étoupes. 
'  A  qurmdlheûf  ixtvYtj,  on  ne  lui  &it  plus  m, 

bien  niavancf.  { 
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Ia  PaliO'  nom  de  Saint ,  qui  lui  fut  déféré  du  teflU 
craphib  de  Philippe  le  Bel ,  6c  qu'on  y  dépion 
FiUNç.  les  maux  de  la  fervitude  île  laquelle  le 
gens  de  campagne  fe  rachetèrent  pendad 
le  régne  des  trois  enfens  de  ce  Prince 
Ce  manufcrit*  contient  plufieurs  pièces , 
dont  la  plus  étendue  eft  le  traité  de  la 
inifère  de  l'homme.  En  voici  un  court 
extrait*: 

O  vanité  des  vanités  !  com  plus  poit 
Icn  M  donneur  aus  belles  veftcures  (pà 
aus  vertus ,  &  plus  à  beauté  que  à  hoii' 
nefteté? 

Il  avint  jadis  que  uns  philofbphcs  vef- 
tus  &  atoumés  de  laid  habit  &  de  vfl,v<A 
b  entrer  en  un  parais ,  à  un  hault  Prince» 
£t  appella  à  luis  c  &  bouta  /lQnguemc||S 
&  plufieurs  fois ,  ne  oncqucs  tant  ni  fbuti' 
appeiler  que  len  li  taifla  entrer.  Mai 
toutes  celles  foit  qu'il  fe  penà  de  l'entrer ,. 
tantes  fois  en  fii  en  fus  boutés.yi  A  de*. 


'  a  Com  plus  porte  len  donneur,  Commeit 
porteHi-on  pins  d^kooaeur ,  &c«    «  ' 

i  Volt.  Voulut. 

tf  A  luis.  A  la  porte. 

if  Bouta.  PouiTa,  heurta. 

rTanf  ni  font.  Taflt^i'y  fin ,  il  11*7  put  tifll 
appeiler,  &c. 

/  £n  fus  boutés.  PciiSé  plus  loin ,  tsâ&Mr 
hors. 


V» 


I 

Dllk  N  AT VHV.,EKtr. XX.  Xl< 

ques  mua  g  (on  habit  &  prifi  plus  riche.  LApAtf  <:^         ^ 
Et  tantoft  à  la  première  voix  ot  congié  sraphis  j 

de  ens  h  entrer.  Et  quant  il  fut^dedeos  fi  pRiii^ç. 
priil  moult  i  fouvent  à  baifier  le  riche  I 

mantel  qu'il  avoit  au  col  ^  moult  hono* 
reement.  Et   li  princes  moult  de  grant 
naniere  merveillans  de  ce  qu'il  faifoit  li 
demanda  pourquoi  il  faifoit  ce.  Et  li  phi« 
Mofht  dift.  Je  honore  ce  qui  m'a  ho- 
noré. Car  ce  que  ma  vertu  ne  pout  k 
aire ,  à  doncques  ce  fait  ma  belle  robbe. 
III.  Cette  pièce  d'écriture  ^  dont  les 
premières    lettres  font  ici  de  la  même 
grandeur  que  dans  l'original  ^  efi  tirée  d'un 
très-beau  manufcrit  de  S.  Viôor  de  Paris 
for  parchemin ,  qui  comient  Usfcpt  Aeu* 
ns  de  la  Paffion  en  vers  François  avec 
des  Pfeaumes  Se  autres  prières  en  LatinJ 
Ce  manufcrit  femble  avoir  été  fait  pour 
quelque  Seigneur  du  tems  des  premières 
Croi&des.  Le  François  en  eftplus  fiir- 
anné  que  celui  du  tems  de  S.  Louis ,  6c 
a  tout-à-fait  l'air  d'être  du  douzième  fié- 
cle.  L'office  de  la  Paiïïon  étoit  la  grande 

dévotion  du  faint  Sepuichre  :  Se  dans  les 

■ —      -  ' -'■' 

g  Mua.  Changea.  Ot  congié.  Eut  Uborté» 
AEos.  Dedans ,  intus. 
i  Moult  de  multum.  Très. 
k  N€  pout-  Ne  put.  C'eft  le  latin  pêtuitta^ 
pr9&oacé« 
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LaPaieo*  fuffiages  qui  terminent    cet  office  (Ml 

GRAPHIE     trouve  toujours  ncjlram  Cadiam ,  pour 

F&ANç.      dire  notre  Société ,  notre  Diocèfc  :  ce 

qui  ne  convient  qu'au  Levant  où  Ton 

donne  le  nom  de  Cadic  à  un  départc- 

inent ,  &  de  Cadi  au  Juge  ou  Prépofé. 

Jou«  ai  a  ^  nom  H,  .•  .qui  le  ditier  c 

a  fait. 
Dittes  d  Dieus  mt  pardoinft  de  qua» 

que  c  )ou  ai  mef&it. 
Et  puis  fi /vous  dirai  de  iSetcurcski 

funt  , 

^  Plus  précieufes  g  d'autres  &  pl«  * 

garder  font. 
.   A  rheure  de  matines  fo  li  confiaux  * 
tenus  • 


1 
«Jou.  Je.  , 

h  A  nom ,  ponr  nom.  Le  nom  cft  cnbUnc. 
€  Le  ditier.  Ailleurs  on  trouve  diftiés ,  d'iBâ'. 
ts  9  la  compofition. 

^Dittes  ,  &c.  Priez  Dieu  qu'il  mepardofliK 
tout  ce  que  j'ai  fait  de  mal. 

«Quanque  y  abrégé  de  ^x^0i/rir;Rf»f-* 
/Et  puis  fi  vous  dirai ,  &c.  Puis  je  vouscfl- 
I  tfetiendrai  des  fept  heures  qui  font  plus ,  &c. 

^  ,  g  Plus  précieufes  d'autres ,  que  Us  autrts.  U 

^  tour  qui  eft  encore  dans  la  langue  Italicnfl« 

a'eft  plus  d'uiàgc  dans  la  nôtre.  Et  plus  a  gar- 
der font  :  &  font  plus  de  profit  à  être  oMcf* 
vées, 
h  Confiaax.  G>nfeiL^ 


Ctimmait  U-  { bi«  l^iH;  i^roît  ^id/  &  U?AJE«r 

battus.      .  ,1     w  o^PW/l 

menu.  i  -  .-/.jî  y» 

Vdid  quelques  *  trlfitV  desf'hetites  »fuî- 
vantes  pour  pouvoir  juger  du  langage 
auffi-bien  que  de  Pîcrituré. 

tous  deipolliés.  ^ 
jDont^  vilteuièm^t  A 

ties,6'c.  .  >j 

Quanti!  v^pit  vmrleços  /•.ûs'en- 
•  clinoit. 
.   Des  biaux  joex  m  de  jpn  chief ^  f^^* 

Et  non  pour  :  ttàt  ^  âiciââi£>y .  ôoi^q^ot 

De  tout  ce.  grief  tonnent  cori^fôiifHr 

notre  ÛMam^m:^  if  f$^iimit  ^  de- 


A  Vilteufemeftt^.iflViiMA  dfarecioairmiaii^t 

/-Cos.  Les  coaps.  .  oJ  .31  ^^0  u 

m.  loex^-yBtt^tiIttoJkaAxyèBieAffoii  di6f 

ibiicBeennMl  ^  «ImttdanifiintïjileÉrpit;  !3f/iâi>G)<Qil 

f(tt6kHfifoh,aiiuMJniii^(oitJbiiftk^    '    1 

.  «Smateat^âalai..-*.   i,:.L--:r.  •:  ...  v 

#  Forment.  FoctMD€tm^  ïi^î^yj  .:•    .:i'  -**  î 

Tonu  FIL  K 


tAlfUuo^  ^o  Qt|e ife  ch»'^  iê  âng  p  f(m  il  délh 
GfiAf»mii  veroit. 

&  redouter  -î' 

/  Et  de  gfkif  ^4v^l  .nps  \4<^^^^  ^' 

Quant  nos  pbiis^^  l^doke  t  de  rnme 
^.  retentir^    ,  .,,  /.  . 

-  %  ddnctfevons^i^feeàrç  nostmu 
à.Dieufervir,*  "1  '   î'- ' . 

•--  IQ'ce  font  li  db?Jii&'  brîeitîetot  le  vo$ 

*'  Cîski  battoîent  Kieilim  ;  ne  vouscif 

mentirai.M..y  .  * 

'  '         •  i  '  f    '\  '     '  i   t' 

/y  Se  char  &  fe  fatig;^  Sa  eVal^  8t^  fes  faog» 
J  ''  i{:Creiiiir.  .Çxiuabltë  ^  tévéreiv  :  cj  '. 
r  Rameml^rer  ,  pour  rein^prer;>  fappfi^*' 

^  Uons ,  entendons ,  dp  ôuir  ^  <p^i  vient  oç 
4£(</ir;  mal  prononcé 

ilÀ  €loqjM:£e  Ibii  dë^k  cloché  de Pn0i< 
Ceci  n'a  aucnn  rappprtà  i'ufaee  àtïJ^l^^ 
introdiiit  fous  Louis  XL  Ce  langage  ne  rc^ 
fémBIe  plus  à  celui  ?ttqumzièmel[&Iê  :  &  j? 
pojite  fait  le  même  avertifiemeMB  auxfe^^ 
iérentjesÉAaresdlb  fm .Office;  ^  .'.'  '• 

1^ Cuei^  Cœurs.  .2c  k:  ^ 

^  1  X  Je  vous  «lirai  farâftnsihbit  &  ne  voos  de^ 


ffoi  eu  pour  aits  ,  dicti..iiifr 
jPfOoitfMalediâiyffial^i^o^  .:  :  no    > 


I     * 


Li  uns  ce  funt  ces  gens  fhm  4e  lo-  L aPai^o» 

fengcrie>'  «RAPiaa 

Auiicom  fut  Judas  pkùns  de  graûd  Fg^AKç^ 

trecherie{ 
Bial  aa  fandblant  font  i  autres ,  fi  lor 

font  bielle  chierre  M 
Et  dont  fe  déparolent  ^c  quand  3  ifiant 

par  derrière ,  ^i?^ 
A  rhore  droit  de  Tierœ  fiit  Dieux 

jugiës  à  mort. 
Dégabës  dd  &  battus ,  &  traitiës  k 

grand  tort« 
Lui  méifines  Jhefum  fiflient  u  porter 

ùl  Croix    . 
Li  féonjf,  li  mavaûs ,  li  cuierts  ma* 

Icoitgy  _  '   ^      ^ 

Ce  fil  uns  grans  mairie ns  bh  qui  ëtoit 

fipeikns 


y  Lofengerie  perfidie.  Flatterie  ,  de  lausm 
{Trecherie.  Tromperie* 
iMBiaLBeau. 
\  kh  Bielle  chère*  Belle  chère  «  bonne  récep- 

ce  Se  déparolent.  Se  dédifcnt  »  font  le  cofir 
^aire. 

U  Dégabés.  Raillé ,  outragé* 

tt  Fiflent.  Firent. 

f¥àon.  Traître. 

§g  U  cùierts  maleoit.  Les  cœurs  maudits; 

hh  Ce  fil  un  grans  mairiens.  Cette  Croix 
^^  une  grande  pièce  de  bois*  De  m^tcria^ 

Poil,  •    '  ■•;    ■    ' 
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Î^nT        Aff^eViildifuUgnmdcrîsctys 
^       ^*         Comment  li  biaus  Jhefus  fcrdt  à  mort 

livrés.  •.•  ' 

Grandes  brokes  de  fier  H  un  fevre 

(iflent  faire 

Li  doi  maiftres   des  Jms  les  brokes 

apportéi'ent 
A(vcc)s  Martias  de  fier  (il)  Jhefum 

enclaveront**        .  „         ^ 

Parmi  les  mams  U   fièrent  U  par  li 

grande  viertUJïW» 
^ue  fe  fan  nn  par  la  tienc  à  ^rand 

fins  ô«  encourut. 
Soùt  le  mont  de  Cavdrt  un  courtis 

iiaftoit/^/^ 
Une  h^e  d'efpines  tout  en  tow:  i  avoit 
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H  Grandes  brokes  de  fier  un  -fevre  Hffmt 
faire. Ils  fircntfeire  de  grandesbroches  de  fer , 
deloiigs'dôus,  par  un  ouvrier.  Vcrrc^^cfà^r. 

kk  Avec^  martias^cferil  J^rfun» , enclave- 
rcnt.'Hs  enciôiièrentJefusavcc  des  marteaux 

de  fer. 
IIU  fièrent,  txA  cnfortcèrent. . 
mwi  Viertu.  Force.         • 
TïrtSefan.  Sonfanqu        :         ,^ 
ào  A  graÂd  rius.  a  grand  itnffeau.  Rius 

^^^l'^îh  cdtirris  H^oit/Ily  Wdîûmjardm. 


L!  uns  des  félons  Jvk  vieesteHaieLAFMEO^ 
^  en  ala  ^         graph» 

vA  Tes  lïiaîns^  prift  refpifie  6c  bri£i  &  Fa  ahç. 

,.(«¥ 

Si  en  ht  un  Cârpiel,  ^c.  ^  y 
Puis  li  brlfem  les  mains  ,  tes  jaiiibes 
'  li  treillerent  rr 

Uun  par  de(èure  iJ  l'autfe.    Si  très 

roitr/luidisereflt  ' 
Que  tout  k  -"contôrdirent  auft  cum      ^ 

ut^tiart,.... 
En  tel  poim  que  li  vins  uu  éft  éeî  ftor* 

doif  prefTés 
Tout  auffi  fiit  Jhefos  dedans  le  crois 

penés ,  &c. 
Q}xm\   il   aprôifina  nuene    xx  que 

Jhefus  veut  morir 


*«  ■  *  *i 


^^  Capiel.  Ciseau  ,  couronne. 

rATreiAerent.  Croisèrent  comme  on  cfoifc 
les  bois  d*unè  treille. 

«Pat  defenrc.'Par  deiTus^  Ces  tcrmelBft  re- 
trouvent dans  les  Provinces. 

tt  Très  roit ,  très  roide  :  fi  très  roît  li  clae- 
rent.  Us  les  attachèrent  ù  roides ,  &  tellement 
tirées ,  &c* 

uu  ÎÀ  vins  ,  le  tin,  Eft  «kl  ftordoîr  preflès  ^ 
eft  îqxM  fur  4ei:pQr6&bi^  ,>)U  exprimé  Se  deffus 
k  pr^ffoir.  Stordior  ^  du  vieux  moi  eftordre  , 
qui  eô  le  latin  extorfuen. 

«xrll  aproifma  nuene.  Le  tems  de  None 

approcKa.  C*eft  ïe  latin  même  approximavie. 

Li  proifine.  Le  prochain  ,  de  proximus^ 
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IaPalbo-     De  fon  précieux  cors  s'armc^y  Tcu* 

CRAPHiH  départir 

Faanç.         Il  à  dit  à  fon  père    en  getant  ua 

foUfMf 

Doux  Pères  en  tes  maîns  ( jou)  comr 

mant  monenfpir  {^. 
Puis  releva  fe  v(mx  ,  un  grand  cris  a 

getet 
Apries  *  fon  benoît   chiéf  four  fon 

brache  inclinet,  &c. 
Li  cris  fil  Eloy  lamafabaôani 
.     Çou  eft  :  mes  Dîeus ,  mes  Dieus  qm 

m'avez  relinqui ,  &c.  &c. 
A  l'hore  de  Viefpres  fii  Jhefu-Chris 

defpendus  ; 
A  Thore  de  Complie  fii  le  corps  enbi 

baumes 
De  Jhefii  noflre  père  el  icp  ulcre  pofes 
Ce  fil  un  biaus  Sarkeus  ^  *  nôvias  ap? 

pareilles ,  &€.  ^  ^    . 

IV.  Cette  piëce  conforme  à  l'original 


yy  S*anne  pour  s*ame  »  fon  ame.  Cela  eft 
très-ordinaire.  Li  cors  &  Tame.  Le  corps  & 
Famé.  PireiAîeres  paroles  dit  Pfeaume  %i  y  par 
lefquelles  le  Sauveur  6n  Croix  s*eft  appUcpié 
la  prophétie  entière  qui  ne  convient  qu*à  \uu 

;^ç  Ënfpir.  Spirîtus  ^  ame. 

*  Apriès.  Après. 

^  *  Sarkeus  »  cercueil.-  Novias  appareOlés^ 
Nouveau  3,  nouvellement  iûu  . 


tl 


î 


{ 


•^  .        .  ^       .»•-■     m-tt^ 


Tome^Vîl./^jar.-R 


in 


]iîiCce 


IV 

ouef  mcaC  ♦ 

dite  roUmtatitonfci^tiai  {axTitç<*^av 
anoC  fil  cU  aufci&^ite.  ^c^«iwirfii^ 
enteii^^e  4  ^^mef  <tt  Utt  ^  Itti  ta  et .  > 
^mau^  UCd>^C^Amd«aa<pttV  a 

meOxer  ^e  X«r  et  ottticr-UC  anuCr  '^ 
^ittrt .  ^>tii^€  OuiMT  ce  4  ^  mdber  ^ 

cMVC-U^imm  c^Ce.  a  l  ùcmtt\ 
Ctccude  c^oCe  U  Coeiice  <[ta  4 
VU  a  autmt  ^CtiUer  •  U  ciatt 

^^^t  Vt  tiul  a  Vteit  *  U  ^^muix  cV^^ 

piet  Caxuier  Im mnCtneC  r|^w^poiil: 
tt^^MAerWa«iDetiifU.ato9CoC<|m^  ' 
tcvit  Wn  fere.T^  WntVit •  Ce  Voit 

4^  omtii  tn<(mnamt»  carmC  ^ 

«      • 


Tl 


ftvec  h  fiiite  en  caraâèresardmaii«$  y  é^  tApAiBoî 
urée  d'un  nlanuicrit  eiffarchetHÉ^  tâP^Rj^ittk' ' 
l^ibliothëque  de  Sv  Viâor:4«i'Râfî^'t^Fju^  '  ^ 
t&  m  Teeueil  ée  mè^aàcieiir^  S^rméth  û 

tous  fort  CDocts  à  fesieeptîoti  wpretnièr  ,- 

E'  eft  adrefK  i  «rSynode  ^  ou  à  Une  à(> 
iblëede  Pettres.  Nou^r^v^^fM-éfété 
&  en  avons:  pris  1^  Caàmtàm&Âemyff^^ 
ce  qu'il  contient  le  Symbole  Se  l^aHbn 
Donunicâle  ,  Formiites  refpeêt^eà^^ 
changeant 'pen  dîun  fiécle  à  t'autte 'con^ 
^vent  un  plus'.giandâir  d'antiquités 

Seignor(f)iPre«mre»  4  •  cmê  pâMÏé 
fiefii',nûe.)dîte'il(Uancnt  àimoii  feignor 
ûint  PcreiiC  Cinr.à  iioi  ^'  ele  aùfe- 
inent  c  «ditéi  pe>Idevons^  nos^  entendre 
9^  fomes  eh  leu  de  hd  ^i  eti  terrés  &:  qui 
avons  les  choies  Dame  Deu  à  querre  € 


^mfmmfmmmmmmmmt 


^'t^\t mot prcsbyur3^x^lLK^s^àl^  ProuVair 

ïes  eftla  rue  des  Prêtres.    /\      '/       '  ,.„ 

*  Saint  Perry  pôurSaiiit  Pîéitd.     ^         ' 

^  A^rcmcftt,„  AfliB. „       , 

^£q  ieu  de  lui.  En  (à  place* 
^  Les  chofcs  Dame  Deazmene^  tés  Qtér 
^ts  du  Seigneur  Dieu  à  chercher,  Querre,  «/l 
^  su>i  latin  qumrtrç*  Dame  D.ctt  eft  le  latin 
^^"o^Domnus  Dcus  >  pronan4îé  comme  dan^ 
V^*  Dominas  dont  on  a  fait  ^^idame, 

lllj 
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UPAUf .  «c,  à  garder.  Cçt^  £cmr  paphe  à  gôvwi 

«RÀ»Htt    »*r.^&àifiwfoîHicr<en«ft%le;&<pî 

'MWt.ii  îy^Wk/fiito  ««rfKer  de  lier  Staciicf 

Ker  t^f  ^me$(i^j  à  ixinduènei  £>r^dcvon$ 

cc^duire  ^.&i:cd$qtieJnoranroiis  à  corn 
loiUîen  $e  nos  befeî^  à  avdr  w» 
chpj^ir.  JUvptewere  cbofir  jî  eft  fiontt 

nabti^  à'ftiftnii.t<»A&Ulten  Là  tierce 
l4  feîritri  pcédkaddnSf.  Ran  quoi  lî 
Preftres  <k)it  fàpekr  Ib  fsple  de  soi 
à  biçnùl^  premùslte  cfaofe^pie  iiPrdkei 
doit  avoir  a*eft  fainte  vîe^  par  quoiî 
p(^  iàuyerJm  meSâoe/écpar  quoi  ii 
puet  donner boor czeààlea  tosoos^^ (fà 
li  yerfom  bien  ifcré.  fP^e  tibnne  vie  Ô 
doit  larer^  &imiaider:::i  &  &irewti 
^  omni  inpdnàmiété  4^rhis€^Jinrittei  • 
de  tpte  lorduré.^  fon  cors  &^  des'armc^ 
de  luxure^  de  glotonie ,  de  jyrece ,  d'or- 
goii,  de  avarice  ^Ah^Mhb^  dé  co^i- 
tiffe,  &détoïe$itelés  cliofe$rf<»it  s'arme 
puet  eftre..mal  miffé  A.  Ôc.eiilèidiede 


-  '  -•  iii 
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/Le  ftieft-mcAier.  ht  fien  mettier  ^  fonmet* 

t*    fil  fonâiom 
^  ^     e  qa*iL  a  metàoU.  Ge  qa'tl  eft  njcefl^ 
Ravoir  pouc  ^.&Ci       t 
A  Malffliflct  àM/tf./w^4^4é%ttr£e9  âK*^ 


OTiA  Nature,  tntt.XX^  iif 

tant  Deu  oa  ia  perfonne  devant  lo  fie-  LaPauo 
gle  enpiriëe  u  II  doit  être  IbfFranz ,  (e  graphii 
lan  fi  dit  ou  fait  mal.  Et  doit  dernier  oar  Framç. 
ce  exemple  de  pacrence  &  ii  doit  eftre 
bumilianz  ,    &  bénignes  6c  larges  &  enâ 
<]oit  eftre  par  ta  bonne  vie  qui  doitme*- 
ner  fi  comme  dk  Notre  Sires  lux  tnundi , 
rfte  lumière  en  terre.  Car  il  doit  enfeî-- 
^ier  &  enlufinner  les  ctiers  de  ços  qni 
plus  aiment  les  cho(ês  terrienes  que  cefes 
do  Crel ,  &  e»  dementres  K  qu'iï  font  en 
peichië  fie  en  maleshuevres  /  cpi'il  les 
^aftit  &  les  ramaint  par  prédication 
^  par  bon  confoil  à  voie  de  vérité. ...  * 
Mais  fe  il  ft  dempine  /w  mauvaiflcment , 
^  il  fbit  en  peicfasé  mortel  y  faiche  3 
verarement  qu'il  manoiera  le  cors  Notre 
Seignor  à  dampnation  de  ibi  ,  n . . .  « 
Volons  monftrer  que  la  première  chofe 

i  Enpiriée  ,  empirée  ,  moins  eftîmabte. 
,  ^  £n  dementres.  Lorfque.  Ceft  le  latiu  ,  dSvfl» 

/Maies  huevres ,  mata  opéra ,  ttaûvsâTc»  . 
^ôions,  habitudes ,  &<i. 

«  Se  il  iè  demoiàe.  S*»  fe  démène ,  s'aié 
cernoorte. 

'i  ^iche  il  veraiement  qu'il  manoiera  la  cor» 
^oftre  Seignor  à  dampnation  de  foir  Qo'it 
^hft  vraiment  qti'il  maniera  k  corps  d^Notsi^ 
^SPeor  %fA  cç^isdamnatiosiv 


lié      TLjE  Spectacle 

LaPaleo*  qui  eft  covenable  à  pré  voire  fi  eft  iàîntê 

GRAPHIE    vie.  La  féconde  fi  eft  la  difcreption  &  la 

Franc»     fciencc  pour  quoi  il  doit  coiiifoillier  les 

armes  qu'il  a  à  governer ...... 

Ce  funt  li  livre  o  que  K  Preftre  doit 
avoir  :  librum  Sacramtntorum  ^  USiona^ 
rium  j  baptijjUrium  y  compotum  p  ypazni^ 
untiaUm ,  pfalurium  >  omdiaspcr  circu^ 
lum.anni  Dominids  dubus  &  Feftivita-^ 
tibus  optas  y  &  maintes  autres  chofes ,  Je 
yitafacrorum  ordinum .  • ..  •  Par  la  fdence 
de  ces  livres  qui  ci  funt  nommé  doit- 
il  avok  difcretion  e  fens  à  confeillier 
to  pople  qu'il  a  à  garder  &  favoirquex 
jpçicheors  il  doit  aflodre  q ,  &  auquex  il 
iloit  neer  r  lalTolution  &  faichoir  5  certe- 
nement  que  félon  refon  &  fainte  Efcri- 
ture  &  félon  la  dodrine  de  nos  fans 
Pères  ^  il  ne  doit  mie  afoldre  lo  pei' 
cheor  de  fon  peichié  fe  il  ne  s'en  repent 
lïàrfitemcnt  ôt  fe  il  ne  le  deguerpift  t  & 

o  G  fiuit  IL  lîyres.    Ce  font  ici  les  livres^ 
xoîcî  \ts  livres  que  le  Prêtre  doit  avoir» 

p  Compotum..  Le  camput  PafchaL 

^  £t  fàyôir  quex  peçheors  il  doit  aflbdrr; 
Et  iayoir  quels  pécheurs  il  doit  abfoudre.. 

r  Neer.  Nier  ,  refùfer» 

s  Saichoîr ,.  même  chofe  que  (avoir.  Il  &ûus 
tn  refte  fâchons  ».  fâchez.^  &C. 
'  ^  Se  il  ne  ie  deguerplit.  S'il  ne  le  quute  S^ 
i^V  roionç^v 


K£  LA  Ka T  vue yBfUr.  tX.  ivf 

%t  promet  qu'il  {an,  tincha  des  itluec  en  LaPaIboé^ 
avant  u  à  (on  pocôr  ^,  N<in\€nioi  dcbé*  geamus 
r/V  o^  aperircadfolytndum  ptççfltônm  ^  Faanç. 
fe  vos  n'^ppercevez  pas  certsûno^  demoiw 
ibances  ôc  à  ies  paroles  6c  à  fês  con«  . 
tenement  ^i  que  Dex  p^  fa  grâce  foit 
defcendus  ea  ion  cwr  &C  qu'il  foit  re« 
fufcitez  dç  la  m^^de  ipn  p^chié.  Cai 
nos  lifons  en.  rÇy^ngil^  quefPÔtre  Sch 
gnor  reibfcka  mon  feignor  îsiait  Ladre  ^  , 
ce  apes  camiu)da;-  i  f6^  Apaâres  ;  Ui 
mm/olvercnt  ^folvif^inqidd^^m  &Jinh 
u  ahirc.  Enfi  devons; jnos  fere  qumt  nos 
vçont.  qu^.li  peich^res  {  fe  rep^ptan^^ 
goiifo&mçnt.î^ilj.en  a^plofé  &f!i»mèf 
fermeraient  "qu'il  é^n  g^rdf^ra  :,  nA^'il 
James  ni  en  charra  aai,  Lofî  deycps  nos 
ente^dre^  cp^e  De%  veit  que  n6&  l^ilbilr 
Ions  {k  d(Hngnons  peçiteiyie ,  &  fe  il  d^ 
Sire  je  (iii  en.  ceft  peicbÂé^,  nvesi^e  n^ 
fm  ne  no  voil  guerpir  èncor^s  ^  file 
devons  efpoanter  &:  gitèr  de  fpn  peichi^ 


. y».    ■»  * 


uDes  illuec  en  avant.  Dore  en  avant ,  de  ce 
moment  &  poiir  toujoun*  lUuec  vient  de  illinc 
^ViilUcà.  ....     -, 

.jp  rooir^Fouyoïr^     i  i       i;  .e 

yiadre.  X^ne.*       .     /     . 

îîelcKiièrW,'ménie  choft  qoc  pccheorSf' ,^, 

44  Ea  Gluu:r3f  Xombera  9  de  ebeoir*  :  > 


lit     JL.B  SptfrAcik 

LaPaîeo  fe  nos  poetié  i  Se  &  titane  poom ,  iî  fe 
«RAMii  élevons  laifier  aieir  'àmû  cckiir  il-  i  vint* 
Faiuiç»  FotsM  tant  qw  m» K  devisons  &é  que 
fil  ^  pih  en  fim  {^khiéiiiDttêi  ou  cri* 
minePii  eft  dsmt^ê^&m  rédemption....» 
(  Le  PrédiCâtèiK  éùtme'  tn^Mté  fiir  les 
pëchéç  mcMek-  ilA^laktilfemént  ,  qui 
tfi  pïèA]tt&  lé^^f  tektè  de  TÈcriture; 
&  après  à^^  kifi(^  fw  Itt  néceiSté  de 
feire  Tenôticér  à  toutes  tes  habitude^ 
toitoidks  4  il  vtèn^à"  t^^léceffué  de  la 

•  Nous  créons  tefei*itfe  Triiwé ,  tePèie 
«t  lo  Wd$  U  lo  faliit  âiperits.  Nos  créent 
M  Pér^  6c  lî  Fi^&  li  iiyinz  E^eiîz  eft 
tlnsHte^  tôt ])oÛE^t  &  pétdijrabté.  Nos 
créons  411e  I>e]t  li  Pei-es  èflsàmbk  ,  0  le 
V\\b  ce-  fit  Q  le  faint  Èiperit  fk  lo  ciel 
&  la  terre  fit  totes  chofes  de  neiant.  Nos 
ereoôs  bijea  ^é  li-  Fils  prift  cha^  en  la 
Treize  Marte  y  &  dHiît  foffii  f  aiKoft 
€r  lien^  PikttéViÉ ,-  6c  qu^H .  morut  en 
crois  ^por  home  p^^.  df  la  poefte  au 


■  I    ■» 


U  fbti  tâftrqde.  H<«3^,  imon  que. 

ce  O  le  fils.  Avec  k  fijs.  O.  efl;  ttès-» 
«lent  au  douzième  &  ^nâhe  fiédes  jifour 
fignificr  AV6C.  Pcut-jÊtrc  eï-ce  tme  afetw 


>.j 


DE  LA  Nx*TvkËj  Èntr.iX.  it4 

ïkûAt  e$  j  &  qu'ils  fu  ims  oii  ftpulcre ,  LaPalco^ 

&  au  tiers  jor  rediicka  de  mort  à  vie ,  ciiAt hib 

&  qu'à  monta  el  ciel  ,  &  qu^il  £et  à  la  Frav^ 

deftre  de  (on  père ,  &  qu'il  vendra  au 

jot  do  joiflTe  Jf'iugier  les  vif  &  les  mors 

&  rendra  i  cha&un  ce  qu'il  aura  de* 

fervi  jgg:.  Nos  créons  que  li  faînt  Efperi^ 

tô  âorez  Se  glorifies  avec  le  Père  &  o 

leFibi'Noiiis  créons  au  Êiinte  Iglife  & 

m  Êkint  baptefme;  Noos  créons  la  relur- 

îtôion'do  cors  au  )or  do  îpifle,   &c  la 

fconne  créance  fi  eft  amer  fpn  proifme  hk 

i^eraiîAeniî.  Ce  feft  là  créance  par  quoi 

feinte  îgKiê   droit  &c  cbnoit  Deu;  Qui 

tefte  créance  a  ,  &  fait  Boriç  huéviîe  (I 

puet  èftiiffëgtirf'ii  qu'il  en' aura   bon 

gUérrédôtf^fc^^^^^él  règne   cdeffiàl,  o 

fes  benétfe  airlfe^  Dèu  U.  Car  fi  comme 

\  Apofties,  nqs  dit  ^  Êûis .  foi»  ne  puêt  nut 

I  •  .  •         '  ;i         ,  .    i  »  -  ' 

I  _  l 

tt  PàrScMne  «^ro  dcila  po^.aufDe9Ué> 
^9Hr^ri^t4*^fBi¥^  (letef4fiiIa|K:e(^/£^) 
w  Diable.     '  .         ' 

j[*Aù  ]or  (îéjoîd^.  Awpûr  dé  jufiicè* 

.    gîl>efer^Mèrit£^         *  -      , 

"^.ffir^  ..       .  ... -.. 

kk  Guerredoiu  .RicoiQpenfe. 

2/Olci  bcnebisù  k-yec  lés^bènitss ,  fesfieuH» 

itaxami*  dcDieu;.  .    '  -    i 


ijo      Le  SPEeTACtif    -.^ 

LAPAtECi>hoin  plaire  à  Deu  &  ice  devez  vo$£ré 
oRAPHii    atts  Diemenches  é  voftre  pople,  &  ice 
Fkanç.      amonefter  &c  lor  devez  dire  que  il  ne 
perdent  lo  bien  qui  efl  en   aus .  •  •  •  •  • 
Seignor  provoire  mettez  la  famte  f<n  qui 
efl  fondement  de  tos  biens  as  cuers  des 
homes  que  vos  avez  à  confeiller  que  ii 
puifTent  feinement  &  fermement  fus  édi- 
fier les  vertus  &c  les  bonnes  huevres  • .  •  • 
i^  Pater        $\j^ç  p^re  ,  qui  es  ès  ciaus  ,  faoâifiez 
foit  li  tuens  no^s ,  avigne  li  tuens  règnes  y 
foit  faite  ta  volante  ,  fi  come  eleeft  faite 
el  ciel ,  fi  foit  ele  featc  en  terre*, Noftre 
pain  de  chacun   ]ot   nos.  donne  bm , 
&  pardonne  nps  nos  ^e^i^  ^ .  fi  comme 
nos  pardom)ns  à  ços:^2!Pe/fai.t  nos  ont. 
Sire  ne  foffre  que.fios^foion^  ^mptépar 
mauveffe  temptatiçu-,  m<s;$^  Sire  délivre 
nos  de  mal.  ■       , 

En  trèftotes  les  paroles  oc  les  proieres 

3ui oncques fureîitdités,  (ou ) comtnan- 
ées  en  terrefi  efîlaphisiiiinte&'laphis  | 
digne  &L  la  ^plus  haâtê'li  î^atêr  iiôttre  . . . 
Et  parcjç  ^ue  nos  .vplons  J^e  vos 
fàchoîr  que  vos  drtes'jK  que  vos  de- 
mandez à  J>ieu.  quand  vo$  la  dites  ^  fi  nos 
enfèigneroRs; &^  diroiis>  en. romans  mm 


«•«k- 


mm  En  roinàps ,  c'eÛ-à-dk^ ,  ci  nofïe  Ub: 
giie  vnîgàir£*  " 
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Tome  \n.  JVwXCr./%y«  »?2. 


I 

i^t^ntttautuuru  vu  jt  U  Vift:  UC  tu 
nuaC  rre(^a^e€%  fixC  »v  g:ciV5  iwe  Ui  ^ 
ne  ^«ttroit  aç«Ut  Wa  cr^ftuu  h^^àU  •  car  U 

V<u<  ^ttt&Uix^a»r(^Uc4reatPC€Ct%tt 
crilmlai)«uC.  dmma:  fintr  6eiis  tb^a  Ca  txtd 
gjrtni:  ch^ic^Uinr  bcfu:  il  iii»«  mua  iv^s  tra 
vmA  Con  cVter  fil  jf  cit^p  tiot  fimu^  recôct 
Iqet  "2  Ci  loionC^pa^  a  ^eu-en&lUl  imftned 

uw^wc  Ammoppeiiieo^.Tietnanrtupocnf 
^oïlieir  W  (l  &a;iiU  ^lagpe.  CQa^*  i^ftr  Vti^ 
jl^attmtQte.^U  XM^tnw^Cfwtt  e(be  cil  tli 
tl  ftaxtle  natft-p  cu^  ^mmar  tn  la  txutti  = 
^cut^.cvt^ir^^m^miol^l^ercttVraC  Ci  A 
UC  altreC  en^x.  Ht  i^hztv  dcaU  altrt  eu 
ÛMC.?  fit  jpetil:  (î,  enm  U  altre  foe^lenr^- 
fi«^  ^etT€C  toolr  i  jpKiix  ctû:  ni^etiJtrrC.  car  I 
il  Ctt  wuf  cer  cl>oCe8  ^pi^fert  tîte  çajjc  û  <5 
cil  <|^  at  U  «lertmr  ?  U  po^  ^  faire  ceiU 
^«^^c.  p.  t  ea&as  u^Hremr  tnaïf  ^ciiC  eitCês. 
ci^  enfance  mtCtacC  ne  Ceco^oCernueC. 

j 


XILetSTSùdes. 


que  vos  dites ,  &c  que  la  lettre  a  en  foi  Se  LaPauo^ 
cequele  nos  enfeigne.   Car  quantaoScRAPHis 
difons  la  Pater  noftre ,  fi  faifbns  fept  re- Franc. 
queftes  à  Deu.   Ce  font  fept  pétitions, 
or  difons  la  première  pétition  que  nos 
faifons  à  Deu  quant  nos  difons ,  Pater 
noJ!er  qui  es  in  cdis^  Tex  apele  nn  Deu 
tl^re  quand  il  dit ,  la  Pater  noffare  qui  tiï 

a  droit ,  car  il  n*eft  fils  i)eu  00 

&  Dexne  le  connoit  à  fon  Fis  pp  par  le 
pelchié  où.  li  deable  la  mis  &c  trabuir 
chié  qq  &  enlacié ,  &c. 

Ecriture    &  langage  des  XII    & 

Xl^Jiécles^ 

I.  Extrait  de  la  vie  de  St  Ignact  y 
*jEvêque  dAntloche. 

^rmî  un  grand  nombre  d^âutres  vies 
fcs  Saints  les  plus  diftingués^ ,  écrites  en 
François  au  douzième  (îécle ,  &C  confet- 
vées  fiu:  un.  très-beau  manufcrît  enpat? 


a«  Tex  apele  Deu  père ,  &c»  Tel  appcto 
Dieu  fon  père ,  qui  n*a  pas  droit  de ,  ficd 

co  Fis  .Deu.  Fils  de  Dieu.  -  , 

fpEt  Ê)ex  ne  le  connoit  à  fon  fils.  Et. Dieiî 
*^  le  connoit  paspoar  fon  fils. 

.îî Tabuichià  &  enlftcié.  Fait  tomber,,  fit 
t^iadans  leslacèts*. 


»J1       Le    SrECTACLl 

LaPaLbo-  chemin  dans  la  bibliothèque  de  SorBiO# 
GRAPHIE  ne  ;  on  trouve  à  la  fin  ces  mots  écrits 
Franc,      de  la  même  main  que  Touvrage  : 

Anna  Domini  M^.  CC®. 
Quand  Trajanus  le  vit  a  fi  li  dift.  Ler 
tu  chou  maus  deales  ^  qui  mescomande- 
mens  trespaffes ,  &  fais  as  gens  c  notre 
fei  de^erpir.  S^^  Ignaces  li'  refpondi. 
Nus  d  devroit  apeller  bon  crefRen  Dya- 
le.  Car  li  deale  font  molt  loing  des  fer- 
gans  t  Dieu.  Mais  porche  mie  j'ai  fàir 
as  /  deales  maint  ennui  ,  oc  qu'il  me 
\etnt  g^  mas  tu  apelé  diale.  Je  nefui^ 
mie  diale.  Ainfi  croi  &  aoure  h  Jhefa 
Ciift  le  roi  del  ciel  &  dele  terre;  Traja- 
nus  li  dift.  Qui  eft  qui  bons  Chreftiem 
eft.  Sains  Ignaces  li  refpondi.    Cil  qui 


A  Le  yitr  Vit  Févêc^e  Ignace. 

h  Les  tu  chou  maus  deales  ^  &€••  Es-tu  cf , 
ftxauyais  ef{>rit  qui  tranfgrefTes  mes  commande-  j 
intns.  Maus  yitntâle  midus  ^  qtt'en-  pronor 
foit  Mals^  Deales,  ou  Diales. Z>i^o/iftf. 

cAs  gens.  Aux  honunes.  Ibid*  DeguerpÎTr 
Abandonner. 

d  Nus ,  nuUus,  Periônne. 

e  Des  ferga/ns  Dieu.  De  ceux  ^i  fêntuf 
I>jei. 

/As  Deaies.  Aux  Diablesv 
^  g.  Il  meheent.  Ils  nie  haïffutt.- 

k  Aouce*.  Ador^ 


1 


»E  tirNATVREjJf/r/F.jrjir.  4^5 
îhefifCriA  a  adési  en  fôn  cucr.  TrajapLAPiiu^ 
hué  dift.  Il  ae  tcsâ  ime;  avis  que  nos  suons  gk aphib 
fcoiB  Dek  k  qui  fi  bien  nos,  aident  en  nos  Franc. 
i>at»Hés:&  contre  .nos  emiie£Dis.  Sains 
Ignaces fi  re^poiidi.  La  fbI<Mes/  tu  mc4t 
^iuremcnt.  (  la  ou  )  tu  quides  que  les  itaai- 
ges  des  gens  foicàt  Dieu.  Car  il  n^eft  que 
ttKfeos  I»  Dcx.  Ceft  cil  qui  fit  le  chiel 
«le  tare:  &  le  mer ,  &  quanques  n  i  a. 
&  }lie&  Cxift  eft  &$  fix  ocui  aniesfai 
^nqpife /?,  Trajanus  dlô.  Dis  tu  celui 
Jliefo  qui- ftr  cnicefiës  an  tans  4e  Pilate 
*^ prfvoft*  Sains  IgnacesU  reipondi.  Che- 
m  di  je  qui  le  pechié  crucéfia  &  chelui  f 
jvec  qui   tu,  ar  pechië.  Trajanu*  dift^ 
Portes  tu  donc  celui  Jhefu  Crift  en  ton 
5**^-  5ains  h;naces  li  rèfpo^di.  Oui.  Car  - 
^  meifines  dit  en  TEfcripture.  Je  manr- 


^M 


'  Ades .  Toujours. 

k  Que  nos  aions  Ikons  Dex.  Des  Dieux  bien» 
«ifans.           • .'  ■    i          • 
*    ^  La  folpies  m.  En  cela  m  te  troinpes ,  tu  es^ 
travaeués.  Tu  qûidès  ,  tu  puifes. 
/mSieii9.Sekis«  

^  Quiiaqpies  ^fuodcumptt. 

0  Ses  fix.  Son  fils. 

pCui  amer  f»  cdnqmfe.  Aaqael  j'iR  acquis 
pmfieurs  âmes-         .   \ 

^Chelui avec  qui  tu  aspecbié.  Uefprît  ie 

«ûaUcc.  ^ 


&)4     ^^  ÈPterke^i 

LaPaleù-  t^î  ''en  ciax  qui  en  moi  creront ,  8c  qm 

eitAPHu     tne  ferviront  tî  irai  avec  iaus  là  où  3 

Fjukç.      iront.  Lors  regarda  Trajanus  ies  dieva* 

fiers  &  fi  lôr  dift.  PTenes  moi  Igaacti 

û  le  me  faites  mener  à  Rome  tout  loië  de 

fer.  Car  par  che  qu'il  dift  qu'il  porteiiie- 

fum  5  qui  fù  crucefiës ,  le  feraije  mengier 

as  befles  fàltivaiges  deVant  tôt  le  peuple» 

Quant  Sains  Ignaces  oî  ce  fi  eut  mob 

grant  jk)ie  &  dift  à  haute  voix.  Sire  Jhe& 

Crift  }é  it  rends  grâces  de  che  que  tt 

m^àf^es  entiereinent  à  t'amor  r ,  &  de 

chou  que  je  fui  dignes  que  je  foie  biés 

de  fer  pour  ti- 

II.  Extrait  de  ta  traJuSioH  itî  firmm 
dt  S.  Bernard  faite  du  vivant' mémi  it 
Saint  DoBeur^  ou  peu  de  tems  ava!d\ 

fa  mort.   ^  .  ,..      . 

Le  maiiufcrit  en  parchemin  efl  à  b 
bibliothèque  des  RR.  PP.  Feiùllans  de  b 
place  de  Louis  le  Grand. 

De  la  Nativitee» 

Benoit  foit  Deus  &Ii  pères  notrtSl^ 


^•^ 


r  Je  manrrai  en  ciàx.  Je  demeui^ai  cfl 
ceux ,  &c. 

s  II  porte  Jhefoffl.  Même  tenninaifim  <pt 
dans  la  pièce  de  vers  tirée  des  hcurcf  de  h 
Paffion  ,  ci-defTas.  : , 

/  A  t*amor.  A  ton^amour* 
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[dûChriA ,  K  pères  de  iml^ricorde  &  LaPaui]^ 
iDeus  de  tas  folais  a  qui  nos  fblacet  t  gaahm 
n  totes  nos  tribulations.    Benoit  foit  Franc. 
^eta  ici    por   fa  très  gr^nt   chariteit 
lont  il  nos  amat  nos  tranfinift  fbn  clrier 
il ,  par  cui  nos  fomes  recdnciliet ,  6c 
ijvons  paix  à  Deu  c  :  enfi  kil  mifmes 
A  li  mojreneres  &*  lî  plages  J  de  ceft 
«onàBement.  Ne  poons  nule  cbofe  t , 
hier  frère  ,  dotter  defor  fi  pi  moye- 
wr/  Ne  mant  ne  poons  dotter  de  fi 
iiule  pl^e.  g  Mais  t<^  diras  pxc  avan- 
ce ,  quels  moyeneres  puet  eflre  cil  là 


*  De  tos  Iblas.  De  toate  coafolatioil.  Du 

^  folatium. 

i  Nos  (blacet.   Nous  conJôlé. 

'ADeu,  Avec  Dieu. 

^Umoyeneres  &  tï  péages.  Le médlatenr 
'  le  girant,  Moyeneres  &  moyeneor  figni* 
ft  la  aiéme  chofe  ,  comme  pecher«s  Sc  pe- 
neor. 

«Ne  poons  nule  choie.  Nous  ne  poiiron» 
iull«ment. 

s.  Donter; 
i  aâicâionaé 

éanle  plage, 
ayant  une  fi 
e  tiaifon  a^ 
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LaPaleo-cI^^uI^  ^  ^^  9  fi^  eut  om  mat  leah 
GKAPHiB  maingeore  k.  Cil  cm  om  envolopper  en 
Franc*  àrzs  ^  fi  com  les  altres  enfans*  Ki  plorer 
fi  cum  li  altre  ei}fmt ,  &c  ki  geift  fi  cum 
li  altre  fiielent/^  gefir.  Certes  mok  eft 
granz  cift  moyeneres.  Car  il  en  totes 
ces  chofes  quiert  notre  paix ,  fi  cum  cil 
qui  at  la  vertuît  &  fo  poor  de  faire  cette 
paît.  Il  eft  enfant  voire^ent ,  mais  Den 
enfans  ^  cui  enhstct  mifine^  ne  fe  coy fd 
viie/»« 

Pour  mieux  )t^er  du  François  de  ce 
fiëcle  )  comparons  celui  que  nous  venom 
de  voir  avec  le  JFrançois  de  S  Bernard 
même.  Etant  né  en  109 1 ,  &  ayant  fâiE 
de  grands  progrès  dans  la  vie  reli^eufe 
dès  Fan  11 13  il  avoit  apparemment 
confervé  dans  la  retraite  le  langage  dtt 
onzième  fiécle  &c  celui  des  commence- 

« 

meiis  du  douzième.  S'il  préchoit  ou  éa> 

^  «•     ^^^P— I     III.-       I    III.       .1111         ni        I  m       — — MWAtfci^»^^^* 

h  El  ûaule»  Dans  une  étsJ>le. 
,    i  Om  mat.  On  met* 

A  En  la  maingeure.  Dans  une  mangeoire  » 
«  dans  unie  trêche. 

L  /  Suelent  geiir ,  filent  jactre^  Ont  coutfunc 
d*étre  couchés.  La  plupart  de  ces  m.ôts  ne  (ont 
qu'un  latin  maf  prononcé. 

m  Cui  enânce  mifmes  ne  fè  coy fet  mie.  De 
qui  Tenfance  même  n'eft  pas  muette  >  mais  pia* 
tôt  ébquente»  Se  tenir  cois  j  fe  coifer ,  td 
garder  le  filence*  Cois ,  de  quic$m^ 
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volt  ;  c'ë^olt  en  latin.  Cette  entière  fépa-^  LaPaleo^ 
ration  du  monde  étoit  peu  propre  à  polir  cn^uPHit 
le  françois  qu'il  n'avoit  appris  que  dans  Franc»    . 
là  jeuneÛfe.  Nous  le  trouverons  en  efFèt 
plus  nide  &  moins  coulant  que  tout  ce 
que  nous  avons  vu.  Mais  on  y  trouve 
toujours  le  fond  de  notre  langue.  Elle 
étoit  &ite.  . 

Extrait  dt^  la,  Itttrt  de  S.  Bernacd  âfon 
ami  Raimond ,  Chevaâif  Seigneur  du 
Chatél"  Ambroife ,  fur  le  gouverne-' 
ment  de  fa  famille  *.  *  Voye*  Bh 

^  hiiotheca  Bi^» 

Gracieus  &  bien  hcureis  en  fprtune  ^^^^f 
Se  richefcç  Raimond  cia^vatier  (ires  dou  4e  Mo/ufau^ 
Chafteil-Ambroife.  B^rn^rd  4einenës  a.![^^^^^P^t^ 
ou  temps  de  yillece  i^  iQ^ut ,  demandei^ 
aiz  à  nous  de  eftre  enfignez  de  la  cu« 
ânfon  £  fie  de  la  meniere  <le  plus  pro£-^ 
tablement  |[ouvern<^îr  ks-choTes  fie  che- 
^nces  d  femilieres  ^  &  çqmm^t.li  peire 
^  la  maghiée  e  ^  ^çft  .chîef  ,,&  gou^ 


a  Démenés*  Parvcno, 

^  Oa  tems  de  villece.  Au  temps-d^  la  yieil- 

Icffe.  .  ' 

c  Detnandei  aîz.  Tu  as  demandé ,  &c.  De  la 
^&n(Qa,  decuratione ,  xleradmimftration* 
d  Chevances.  Biens. 
«  Mjigniéc.  FamilTe ,  ciiy  éQjni>rtnant  les 

Slaves,  •"^'    *  •         '  *• 
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LaPalbo-  Desdejpens. 

cRAPHiH  -      p^fpç^  f^;^  pour  Chevalerie  eftho- 
^^^^'     norables.   Defpens    feiz  pour  aidier  a 
folz  larges  m  ibnt  perdus. 

La  mafniée  tu  dois  nomr  it  groffes 
-viandes  j  noii  mie  JieRcîoufea.^  Car  qrir- 
cunq».s  eft  glouton  n  à  peine  feroit-il. 
jamais  autrement  que  avec  fa  inott.Tdl 


gent .  home  •  Li  maingier , 

fons  &  diligent  eft  folais.  En  jours  Paf  ^ 

quicres  &  halz  &  annalz  o  doies  repaî*' 


mil  ■      I  M  ■    ■  I     » 


•  m  Aidier  à  fols  larges.  .Secourir  des  infcnfi»! 
ijurprpdigveiit' ce,<îu  ils  pat.  J 

•  A 'Quiçunques  eft  glouton  ,  &c.  Celui. m 
eft  glouton  à  peine  fcroit-il  jamais  autre  ^\ 
ce  qu'il  devient  après  la  mort  :  *  fit  à'  peine  tf 
moaferia-t^eile.en^lui  quelque  ch^^^^ 

Cet  homme  eft  après  la  mort  ce  qu  il  étoit  ao- 
pahi«lm.:l(kr,  If  rgl^P^^^ÇlA^i^.^lie  vraie 

poim[ii»tc4!Bii  homme  ftn«Oél«^tî<^n  &  &« 
ordres  Aib  oQ^rAire  le^  r>^ofitflMc<E^  S(  }<s  i^ 
pas.  <jieXhomme  M^ewix  jSc  ^âif^roo^  (»do«r 
cafliehieûtrdc:4wt  tf^iî^a,  *.  -:  ' 

•  :a:£niottcsP»ri9qiëOre^  »iiAliH8(fMii«l«4 Au 
)oti)rs  .dé  Pâqii0$.>ilM¥'Hju^eii  ;qu  prpi'^I^ 
fttc&^&àvix  (éi9i<i<ftilî»s.b^tiii^èi^ 

aent  d'année  en  année  ,  &c.  ,•;  . 


ftre&norrirta  marniée  habundamment^L^PAtECi^ 
non  mie  deliciouisement.  '  graphie 

De  avance  &  qfckarceteU.  r^Anç» 

Fait  ta  bpurce  plaidier  à  ta  goule  p  , 
&  fi  te  pren  bien  garde  de  cui  &  pour 
qui  tu  feraiz  advocas.  Et  fe  il  avient 
que  entre  la  goule  &  la  bource  tu  foies 
juges  ,  le  plus  fouvent  non  mie  pour 
lai  goule,  mais  pour  lai bourfe  rens  St 
donne  la  fehtence.  Car  li  goule  fi  f 
prueve  par  afFeftion  fon  defir  &c  enten<« 

p  Fait  ta  bource  plaidier  à  ta  goule.  Fais 

Ê aider  ta  bourfe  contre  ta  bt>uche  ?  &  écoute' 
s  raifon^  de  l'une  &  de  l'autre.  Mais  prens 
bien  garde  pour  laquelle  des  deux  tu  te  décla«« 
reras. 

^  Li  goule  il  prueve;  Si ,  eft  une  liàifon  fort 
ordinaire  dans  Vancién  langage  &.  encore  au* 
)ourd'hui  dans  celui  de  bien  des  prorinces* 
Mais  cette  particule  n'cÛ  que  pour  l'oreille  ,' 
&  ne  Eût  potnt.de  fens.  Voici  la  fignifîcation 
de  cette  phrafe.  La  bouobje  prouve  par  un  fenw 
tlment  vif  &  pafli'onné  ce  qu^elle  défire  &  cd 
qu'elle  demande.  (  Son  procédé  mérite  qu'on 
ta  déiîed'elbfw  )  Car  le$  témoins  qq'elle  iair  par- 
ler en  fa  faveur  ne  font  point  ferment  de  dire 
mérité.  Mais,  la  bourfe. prouve  ce  qu'elle  pro* 
pofe ,  par  des  moyens  évjdens  &  réguliers.  Ce 
qu  elle  dit  eil  prouvé  par  le  garde-manger  , 
par  le  grenier ,  &  par  la.  cave  "qui  fe  trouveiH 
luides,  PU  lejerontjfc/iêntôt..       ^        ,.   -    , 
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LaPaieo-  tion  ,  ne  fes  teftnoignages  point  ne  jure 
GRAPHIE  de  vérités  dire.  Mais  li  bourfe  prujçve 
Franc,  fon  intention  évidemment  &  deuement 
par  la  hùge  r ,  par  h  voie  s  ,  par  lou 
greniers  ,  pat  léu  c^lier ,  qui  dé  tous 
biens  font  veudies  ;  ou  en  briefs  temps 
feront  veudies.  Adotitr  tu  plàidies  mal 
&c  âpre  ment  eiicbntre-la  goule  5  quant 
tvarjce  clôt  la*  bourfe.  '  Jamais  l'ava- 
rice juftement  &  droitement  ne  ju- 
geroit  entre  lai  goule  &  la  bourfe  :  & 
i}uelle-  chofe  eft  avarice  ?  C'eft  li  mur- 
trière  d'elle  meifme  :  qu'cft-ce  avgrice  ? 
•  Doubte  povretei  // ,  &  en  vivant  en  po- 
vjretei  vit  li  ^veirs  x  en  foi ,  fenx  point 
{wrdre  (ts  richeces.  Mais  fouvent  avient 
que  il  garde  auz  autres.  Mieulz^  vaub 

.  r  La  l\uge.  La  hqcKe ,  le  garde«manger. 
,  s  Par  la  yaîe.  J«  n'entends  point  ce  mot.  Se- 
roit-ce  la  provifion  de  bois  ,  du  mpt  Vcha  ?     . 
t  Adont  tu  y  &c.  Mais  tu  plaides  nval  &  avec  I 
dureté  contré  .la  bquche ,  quand  c'eft  l'avarice 
foi  ferme  la  bourf^.  Jamais  l'avarice  ne  jugera 
qivec  droiture. ,  te.     .      »  \ 
.  u  Doute  pQVfetÀ  Soupçon^ de  pauvreté  1 
iirainte  d'apauvriffement. 
.    ;c  Vit  li  aveirs  en  foi.  L'avare  vit  à  part  &  if 
CIU)ferme  en  lui-même, 

.  y  Mieux  vaut  aflez  garder  aux  autres ,  &c 
{L  vaut  mieux  ne  pas  garder  taat  de  richeflès 
aux  autres,  que- de  s'eareAzfer  t'uiàge  à  foi? 
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ktkiz  gardeir  auz  aiiltres  richeces  ,  queLAPALEO« 
d^  les  perdre  en  lui  meirme,  «raphii 

J?c  ten  bUii  z» 

Se  il  avient  que  tu  aies  habundance 
idoubleit,  ne  aime  ne  ne  defire  char- 
tcijCar  al  qiri  couvoite  &  defire  le  chiet 
temps ,  couvoite  &  defire  eftre  homi- 
cide &  murtrier  de  povres  gens,  ^^véi 
ton  bleit  quant  il  eft  à  fouffifant  pris  , 
&  non  mie  quand  li  povre  n'en  puet 
acheteir,  A  tes  voifins  ven  lou  a  mainre 
^  prix  &:  auffi  a  x.^%  anemis.  Car  on 
ne  vain  mie  adeiz  kh  Ton  anémie  par 
glaive  ,  mais  fouvente  foix  par  boire  & 
par  maingier  &  aultre  fervife,  &c. 

On  voit  beaucoup  de  monumens  du 
langage  vulgaire  du. treizième  fiécle  6c 
^elques-uns  du  douzième  dans  les  sm- 


{Bleit.  Blé. 

àa  Mainre.  Moindre. 

hh  Adeiz  toujours  :  en  ne  remporte  pas  ton- 
joars  la  viânire  fi»  fon  ennemi ,  &c,  Nous 
otntttotts ,  quoiqu'à  regret ,  le  refte  de  cette 
lettre  qui  eft  pleine  de  fens,  &  où  Ton  apperçoit 
»ne  intelligence  infinie  pour  la  conduite  même 
^u  temporel,  Cetefprit  fe  retrouve  encore  dans 
les  maifons  de  TOrdre  de  S.  Bernard  ,  oU  1q 
Spirituel  fe  foutient  le  mieux. 
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LaPauo-  ciennes  coutumes  de  nos  provinces ,  fur- 
cR.pHiA    tout  dans  celles  de  Champagne  &  de 
Irai^ç.       Beauvolfis;  dans  lesftatuts  &  réglemens 
qui  furent  prefcrits  ou  réformés  pour  les 
arts  &c  métiers  par  Etienne  Boileau  Pré- 
vôt de  Paris,  excellent  Magiftrat&par- 
feitement  digne  du  choix  de  S.  Louis. 
Les  exemplaires  s*en  peuvent'  voir  au 
greffe  du  Châtelet  &  à  la  bibliothèque 
de  Sorbonne.  On  trouve  d'autres  mo- 
numens  du  françois  de  ces  deux  fiécles 
dans  les  Ordonnances  de  nos  Rois  de  la 
troifième  race  recueillies  par  M.  de  Lau* 
riere  ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  un 
grand  nombre  de  S.  Louis ,  &  une  de 
Louis  Vil ,  dit  le  jeune  1 168  ;  dans  plu- 
fi^urs  réglemens  publics  ,  lettres ,  con- 
trats de  mariage ,  &  autres  pièces   de 
la  grande  coUeftion   de  dom  Edmond 
Martenne.  Le  R.  P.  le  Long  dans  fa  Bi- 
bliothèque Françoife ,  &:  le  R.  P.  dom 
Bernard  de  Montfaucon  dans  fa  Biblio- 
thèque des   Bibliothèques  ,    nous  indi- 
queiit  beaucoup  de  manufcrits  qui  peu- 
ir^nt  èdaircir  Thiftoire  de  notre  langue. 


r 
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^  EIMPARINVMCRO  EiV5<^VÊ  01  = 

VlSlONr  • 

numennacurafabfxAnta  ij  ;  diC  = 
nmcraCc-.rtqutdem  illcin^-mma.    j 
^iC<{iî^^  duiidtpoteft.hic  netecan^-* 
qûeax  iuiirA.nrim  |>cdir  irntr  iien= 
ruCrref  bab&  (trmbr  fubdiut(t<mef  • 

iSufctye  dîiT  dLnmTKftrwLtv^^  h 

Rll  •  ItwcmÎL  ixhtva  df^t  aninû  eî  tjL  ~  I 
omnilmfpenmlinnftrn<%w8^<lcU=  1 

<|uri(|nmam  ex  oînio;  mJbitUnoml^; 
T?irrari.  Ufci  d  h<  e  antma  eC /îcur  Ube= 
rafci*  Cnocb  A?  tlia  d?  cotnunLtnon 
Temundi-<Sf  ficur  Iibtrafa  lorb 
dt  (oàomkfSCdtfïàmmà  ignif  » 

m  _ 
vuLmsXldpeHjSON^lVuiGicâcn  * 

pet/onam  rmgjicam  ^rrc  uti[pir  ui= 
derat  d  quanta,  (^ciqr  md  uir  ccre  - 
bmira  Non  hàhél  hoahif  aicMmcfi 
qiubuf  bonorem  <SI!'gfonant^r*tu* 
na  trtburc  (cnfum  commun£raa)>(liii 


'««y' 


JÏZ:  et X':  siècles. 
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Ecriture   &  langage  des  Xi  &  X^  graphh 

Jîécles.  Franc. 

De  imparï  numéro  ejufque  divifione. 
Impar  quôque  numerus,qui  à  paris  nuineri,8cc» 

Ceci  eft  tiré  du  traité  d'arithmétique 
de  Boece  &  n'a  aucune  diiSîcultë  pour  la 
lefture  ,  non  plus  que  c«  qui  fuit.  Il  n*y 
manque  que  nos  intervalles  &  notre 
ponftuation  qui  font  d'une  invention  &c 
Cl  un  ufage  très- modernes.  Le  point  feul 
eft  d'un  u{age  ancien  .&  fréquent.  Mais 
ilfe  trouve  plufieurs  écritures  où  le  point 
même  eft  négligé.  Ces  trois  extraits  d  au* 
tant  de  manufcrits  en  parchemin  de  la 
bibliothèque  de  S.  Rémi  de  Reims, 
m  ont  été  commimiqués  par  dom  le  Va^ 
cher  Bibliothécaire  de  c;ette  Abbaye,  I.  Le 
premier  a  fept  cens  ans  d'antiquité.  IL  Le 
fécond  en  a  près  de  huit  ,  &  a  fervide 
Pfeautier  ou  de  livre  de  prières  à  la  Reine 
Ertime,  femme  de  LotKaire  avant  derttier 
Roi  de  la  fetonde  race ,  qui  eft  enterié 
dans  le  chœur  de  S.  Rémi.  IIL  Le  demior 
^®ft  le  manufcrit  du  neuf  ou  dixième  fié- 
^'^  qui  a  fervi  à  donner  au  public  les 
fables  de  Phèdre.  Les  belles  lettres  étoient 
cultivées  dans  les  écoles  de  cette  Abbaye 


/ 
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IaPaiio-  ^  ^^^  celles  de  la  Cathédrale  ,  pendant 

gr  '^  PH  n   '^^  l^igûOnuice  &  répandoit-paï-tout.  Les 

Fiii^Nçl  -  mêmes    écoles  .fe.  ^iftinguèrent  encore 

davantage  au  fîécle  fuivânt  fous  Técolâtre 

Gerbert  qui  devint  Pape  &  prît  le  nom 

de  Sy lyeôre  Ih    ;        -  , 

Telle   eft  l'écriture    des  onzième  &    . 
'Axième  fiëclei.  Noits  tn  trouvons  le 
langage  &c-  Téctilttf e  i^éunis  dan^un  très- 
beau  4nanufcrit  en  parchemm  confervé 
thet  les  R.  P.  Cofdelièrs  de  Paris.  Cefl 
la  célèbre  traduffion  des  quatre  livres; 
des  Rois ,  que  nos  Antiquaires  ,  &  M.  le 
Beuf  en  particulier ,  n'héfitent  point  à 
-  rapporter  au  onzième  iîécle  pour  le  plus 
tard ,  foit  pour  lecaraftère,   foit  pour  la  j 
diftion,  La  traduction  ées  livres  des  Ma-I 
i  "  '  chabees ,  qui  eft  à  la  finr  du  même  volu- 

me ,  eft  poftèriewre  à  la  précédente  de 
deux  fiécles.  Un  affemblage fî  imparfait, 
.;  '       étoit  précieux  pour  le  tems  ,  &  ornoitles 

tablettes  d'une  Reine  de  France. 
IV,  Li  primiers  livres  des  Reis, 
Uns  vers  fti  ja  en  lantif  pople  Deu, 
e  out  num  Helcâna.  l/nus  virfuii  ,  &c. 
En  l'antif,  dans  l'ancien  peuple  de  Dieu, 
&  il  eut  nom ,  Helcana  ,  6cc. 
Li  fecunds  livres  des  Reis. 
Sathanas  fe  eflevad  (  fatan  s'éleva  con- 
tre /  &c.  )  encuntre  Ifrael ,  ç  entichad 
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IV. 
UPRI<ttléB5*L1VR^«De;S*Rei5:' 

(I^VèrC  fttta.  m  Untif  ]papU  dm*e 
Mû:  fmm  l^etcaiu  « 

C^tbamaffe  e(lnui!b  eacimtre  tftMl* 
wZ/e  cnttc^  daiud*^<iue  il  €nA- 
Itkumlnrer  ceC  de  t&aelrî  eeC  de  m  - 
»  *  g  U  TttC  nmwmdat)  »  %oab  Itt  f&xi: 
mtiâre  nmeftabUC  de  U  c^eualene  te 
m  t  que  il  eu  àUft  par  CoteC  leC  It^^'^ 
éC  de  tûael  deC  dau  uO|ue  )>erOtbéé  r" 
é  aimmVnâ' le  pii^U  ^ 
^uftvaifc  at  rei*^le  luimbre  de  tttx*  Ref* 
pittdvioab*  Damue  deu  atufted  a  fim 
P^ple  taitt:  eume  6aetab*e  filt^mlti^ 
phts^que  ceiUr  ttaoïxi  «t  aoant*(^udf 
vieOiefC  ^  de  entremette  de  td  aurer^ 

Imte. 


XlctX'.Sk^es. 


)avîd  (  perfuada ,  fog^érà  k  David  )  quie  LaPauo.; 
feift  anumbrerces  (  çeuxj  àt  Braefë  (;i<^aphii 
es  dé  Joda.  c  li  R'éd/cumâhàâa  à  Jôab  ki  Franc,  ' 
ftcnt  maiftre  curfeftabtes  de  iâ  chevalerie 
e  Rei  {  du  Roi  )  que  îl  en  alaft  par  tûtes 
es  lignées  (  familles  )  dé  IftatI  des  Dan 
efque  Beriàbée  (  àepms  Dan  proche  dû 
Liban  jufqu'à  Berfabée  vers  TEgypte  ) 
B  anumbrad  U  pépié ,  e  reportafl ,  e  itiut 
traft  al  Hei  le  nutiilMîe'-dè  tuîs.  refpcrnoi 
loak  -Damrt^'DeU' ajûfted  a  fan  popte 
tans  corne  oréi  ad. (Que  leSéigiiearDieU 
ajoute  à  Ton  peuple?  âubnt  qi'il  y  en  a  à 
préfeht  )  fil  multiplit  (  &  le  multiplie  tel- 
lement )  que  cent  itans  i  ait  avant  (  qu'il 
y  en  ait  par  la  fuite  cent  û>h  autarit.  ) 
Quels  meftiers  eft  de^  entremettre  de  rd 
©vre.  (  Quel'  bèfoin  y  aVil  (Fentrepren- 
dre  cet  ouvrage  ?  )  mais  li  Reis  volt  que 
faite  fuft  fa  volentë. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon  plaçoït 
^u  commencement  du  même  fiëcle  Frac- 
ture du  manitfcrit  (4e,M.  Colbcrt',cmté 
3*33  ,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  dk 
Roi.  Ceft  la  traduftîon  du  Symbole  at- 
tribué à  S.  Athanafe! ,  &  le  plus  fôr  échai^- 
tillon  que  nous  puilTions  produire  de  la     , 
langue  françôife  ,  telle  qu^on  la  p^rldk  ^ 
au  dixième  fiécle. . 
Kikumkes  virh  fàf '  efli-e ,  devant  tdtea 
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IaPauo  chofes  befouig  eft  qu'iltienget  la  coiû- 

■^R/rHiÊ     miinefeû 

Pkakç.  Laquele  fi  caskutv  entière  é  neent  mal- 

.mifme  ^  ne  guard^ratS  fans  dotance  par- 
durablement  perirat,    . 

Icefte  eft  à  certes  la  commune  fei  que 
uns  Deu  en  Triniteté  la  Trinitet  enuni- 
tet  aorums  i. 

Ne  mie  confipKlanz  le  peribnnes ,  né 
la  fubflance  defeurahz  c.  Attre  eft  à  dé- 
certes  laperfonne  del  Perre  ,  Altre  dd 
Fils  ,  altre  del  faint  Efpiriz. 

MaisdelPerre  é  del  Fils  é  del  fmt 
Efpiriz  une  eft  divinitet,  oele*/  gloire, 
•pardurable  M^jijeftet. 

Quels  eft.  H  P^r re ,  ;  tels  eft  li  Fils ,  tels 
Jifàint  Efpiriz*^ 

.  Neentcriez  «-eftli  Perte  ^  neent  crieï 
li  Fils  ,  neent  criez  li  faint  Efpiriz.  Granz 
eft  li  Perre,  granz  eft  li  Fils ,  granz  eft  li 
iàint  E/piriz.     .  ^ 


■rt- 


>  a  Nç^nt;  Néa^t.,MiDn  ,  ûullement.  Mal- 
mifme.  C*eft  le  môthûn'maU'miftam^  mé- 
langée /altérée.  NieDi  mal-mifme  ,  inviolable. 
b  Aorums,  Adoranus,  Veneremur  ,  comme 
ondîfoit  aornés  à*adornatus, 

cDefeurans.  Même  chofe  que  fcvrant,  ob 
Icparant^ 
d  Oele.  œquaîis, 
.  .  €  Neent  criej.  \Non^cré|» 
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Pardurables  li  Perre  ,  pardurablcs   uLaPaikk 
Fils ,  pardurables  li  faint  Efpiriz.  graphie 

Nequedent/  ne  funt  mie  trcis  pardu^  F^^anç» 
râbles  ,  mais  un  pardurable. 

Si  cum  iie  Aint  treis  nient  criez  ,  ne 
treis  granz  y  mais  uns  nient  criés  é  uns 
granz. 

Enfement  g  treltut  poant  h  li  Perte  5J 
treftut  poant  li  Fils  ,  treftut  poant  li  iains; 
Efpiriz. 

E  nequedent  ne  funt  treis  treftut  poant, 
Hiais  un  treftut  poant» 

Iffi  foiterement  i  Deus  eft  li  Perre  ,' 
Deus  eft  li  F  Hz  ,  Deus  li  fainz  Efpiriz. 

E  nequedent  ne  funt  treis  Deus  ^  mais 
uns  Deus  eft,  &c» 

Pour  entendre  cette  ancienne  traduc- 
tion tl  fuffit  de  la  rapprocher  du  latin  ^ 
«lout  elle  ne  diffère  prefque  point  ea 
liie»  des  endroits  ,  fi  ce  n'eft  pour  la 
prononciation. 

Voyez  le  refte  de  ce  Symbole  en  lan- 
gue Ruftique  ou  Romaine  dans  le  der-^ 
ûier  tome  des  Œuvres  de  S.  Athanafe  ^ 
édition  des  R.  P.  Bénédiftins..  Quoique 

/Nequedent,  mctamtn^  m  cqïendanft. 

%  Enfement.  Ainfî  ,  femblableraent.. 

A  Treftut  poant.  Tout-puiffant» 

i  Iflifaiterement..  Ainfi  réellement  ^  &c.. 
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LAÎ^AtEO- l'ortographe  de  ces  fiécles  ne  foit  paf 
GRAPHife  régulière  ,  &  que  les  copiftes  n'y  gardent 
Fhanç.  pai  toujours  une  exafte  uniformité;  ce 
o'eft  point  par  négligence  que  nous 
voyons  terminer  tant  de  mots  parime  s 
ou  par  un  ç  que  nous  n'y  mettons  plus, 
comme  crées  ,  pardurables  ,  faini^  ^ffi' 
r/^.  Créei  reffemble  bien  plus  au  latin 
creatus  cfie créé^PerdurabUs  reffemble  au 
mot  perdurabilis  y  uns  à  unus  ,  5cyi//z{ 
à  fancius ,  oufant^  felon  la  [wononcla- 
tion  courante.  Efpri  ^  comme  nous  le 
prononçons  ,  ne  reffemble  pas  tant  à 
fpirieus  ou  efpirits  ,  comme  on  le  pro- 
nonqoit  alors  ,  que  le  mot  efpiri:^*  C'eft 
le  latin  même .  Les  derniers  mots  que 
nous  avons  copiés  ,  nefunt  treis  Dtus , 
mais  uns  Deus  cji ,  font-ils  autre  chofe 
«pie  des  mots  latirfs  } 

'  Ce  peu  d'exemples  fuffit  pour  voiV 
comment  notre  langue  va  peu-à-peu  fe 
fondre  en  celte  dortt  elle  n'eft  qu'une 
altération.  Quand  nous  remontons  au 
dixième  fiécle  &  au-deiïus  ;  q;Uoique  \t 
femgne  Romance,  ou  la  Romaine  vul- 
gaire fut  déjà  formée  ;  on  ri^n  trouve 
presque  plus  de  monumens  (uivis  ou  vn 
peu  étendiTsl  Tout  s'écrivoit  en  latin.  On 
rencontre  feulement  quelques  mots  de 
ce  iotin  populaire  cpii  eft  notre  fiio- 
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lois^  ftiêWs' avec  les  mots  latins,  dans  L^Pitto- 
es  loix  ,  dans  les  aôes  ,  &  dans  les  livres  -raphib 
le  ce-téms-là.  Mais  iu  dëfaut  de  monu:  Pj^anç. 
Tiens   plus   amples  nous  '  retrouvons  la 
première  forme  de  notre' langue  vulgaire 
dans  la  langue  Pcôvënça'le ,  &  dans  cellç 
de  nos  autres   provinces-  Méridionales. 
Malgré  les  divers  idiomes  qui  y  ont  été 
occaiîonriés  par  le  féjour  •  dès  Bourgui- 
gnons &  autres  peuples  ,  en  Provence  ; 
des  Vifigots  en  Languedoc  ,  &  des  Ef^ 
pagnols  montagnards  en  Cafcogne,  c'eft 
toujours  le  même  fond,  C'eft  un  latin 
mai  conftruit    &  mal  prononcé.  Cettfe 
langue  Méridionale   qu'on  nomme  gé- 
néfalement  Provençale ,  malgré  la  diver- 
iîté  de  l'accent  Gafcon  ,  du  Tolofain  ,  du 
Provençal ,  &  de  f  Ativergnàc,  n'eft  point 
différente  de   notre    François  moderne 
.dans  fon  origine.  Si  eHe  a  confervé  plus 
de  conformité  avec  le  Latin  ,  c'eft  parce 
qu'originairement  le  Latin  étoit  plus  vul- 
gaire dans  le  Midi  de  la  France ,  qii'cn- 
deça  de  la  Loire.  Nos  provinces  Méri- 
âonales  ont  fait  fort  long- tém»  des  Uhh 
ftparés  de  la  France-.  Les  Septentriona- 
les ont  d'ailleurs  toujours  étudié '&  tâché 
d'imiter  le  langage  de  laGour  &  de  la 
.  'ville  capitale ,  lequérparoîflfoît  s'embellir 
far  les  téfbnâes  âue  le  beaU  monde  8c 
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Iji  Paibo  les  favatis  j  introduiroi^nt  d'un  fîéde  i 
GRAPHIE    l'autre.  ,    .. 

FnANç.  Le  Biafon  qui  a  pris  naifTance  dans 

les  Tournois  du  moyen  âge  ,  &  qiû  s'eft 
perfeâionné  dans  les  Croifades ,  nous 
a  confervé  aulfi-bien  que  la  Vénerie  & 
la  Fauconnerie. ,   une  partie  du   vieux 
François  vulgaire.  Il  noùis  refte   encore 
d'autres  moyens  de  retrouver  le  tour  & 
les  termes  de  notre  ancienne  langue  ma- 
ternelle ,  dans  le  dëfordre  même  de  la 
Jatinité  des  fiécles.  du  moyen  âge  ,  en  re- 
mpntant  aux  formules  de  Marculphe  qui 
mvoit  au  huitième  fiécle ,  aux  Capitulai* 
Tes  des  Rois  de  là  feconde  race ,  aux  loix 
des  différentes   tribus  Françoiles  ,  &  à 
ces  aftes  informes  ,  mêlés  de  Latin  &  de 
Romance  qu'on  trouve  dans  les  preuves 
de  rhiftoire  de  Languedoc.    L'inexac- 
titude qu'on  y  voit,  dans  la  ftruâurc, 
dans  le  choix    des  mpts  ,  &  dans  celui 
du  genre ,.  eft  fondée  fur  l'habitude  où 
.l'on  étoit  de  parler  ^çomm^mément  un 
Latin  défiguré,  par  de^s  tours  populaires 
ou  étrangers.  Les  Gaulois  &c  les  Francs 
s'étoient  accoutumés  par.  nëceilité  à  k 
faire  entendre  tellement  quellement  efl 
Latin.  Mais  c'étoit  en  fliivant  le  génie  i^ 
leur  ancienne  langue  ,  ou  .Celtique ,  ou 
:^emaQde  ji  ijUK  obrery^r  ni  la  régu% 


flté  de  la  compofition  ,  ni  la  diftinftion  LAPAtrc- 
àts  cas,  ni  celle  des  genres.^  &  en  iiib- graphie 
ftituant  atout  propos  aux  termes  latins F^^iî^^ 
des  mots  Gaulois ,  des  mots  de  la  lan- 
gue Franque  ou  Tudefque  y  c'eft-à^dire 
Allemande  ,  d'autres  termes  de  la  Bour- 
guignone  &  de  la  Goticpae.   Ce  qui  a 
produit  cette  Ruftique  Romaine  dont  le 
plus  ancien  yeftige  connu  eft  du  neu- 
vième fiècle  *  ,  c'eft  le  ferment  des  deux    ♦  £«841^ 
armées  de  Charles  le  Chauve  &  de  Louis 
le  Germanîqiie  qui  commence  par   ces 
inots..  Por  Deu  amor  >  &  por  ChriJUan 
pobloy  &  nojlro  commun  falvament.  Nous 
omettons  le  refte.que  Fauchèt  &  la  plu- 
part de  nos'Hiftoriens  ont  confervé,  6c 
cité  de  Nithard. 

Nous' avons '^encore  un  autre  monu- 
Bient  qui  femble  être  du  même  tems  ^ 
c'eft  répitaphe  de  Bernard  Duc  de  Septi^ 
manie.  Si  nous  en  croyons  la  chronique  ' 
d'Qdon  Aribert  *  ,  en  cela  conforme  aux^^^^/rçî/K 
annafes  de  Metz'&  de  Fuld,  Charles  le ^^^j^"^*^^^^- 
Chauve  en  844  tua,  ce.  Duc  de  fa  propre  y^^V  51^ 
main  ^  après  uf^e  paix  jurée  &  figné"e  dô 
part  &£  d'autre  avec  une  plume  trempée 
dans  le  précieux  Sang  de  Jefus-Chrift.  L^ 
corps  du  Duc  demeura  deux  jours  uni? 
^ulture^^&c^fot  enfuite  enterré  par  Sa- 
muel évêque  de  Touïoufe  ,  avec  c^ttcf 


1^4      ^^  Spectacle 

LAPAiBCwinfcription  en  laifgue  Romance  :  cum  M 
en  A  PHI  &    infcriptiont  in  Romanciifi  -  • 


Faanç. 


Afli  jay  lo  Comte  Bernad , 
Fis  el  credeire  al  fang  facrat , 
Que  fempre  prud'hom  es  eftat. 
Pregu'en  la  Dirina  iiontat , 
Quaquela  û  que  lo  tuat^ 
Pofqua  foli  arm'haber  falvat* 


Ici  gît  le  Comte  Bernard. 

11  prouva  par  le  fang  de  Jefus-Chrîft, 

Qu'il  aroît  toujours  été  homme  debien#'     j 

Prions  la  Divine  bonté  , 

Que  celui  qui  le  tua  , 

Puiile  avoir  foaame  ianve*  | 

.  Mais  comme  cette  chronique ,  citée 
fjans  les  antiquités,  de  Cafires  ,  ne  fe 
trouve  nuUe-pârt ,  enforte  qu'il  n  eft  plus  j 
,  poffible  d'en  juftifier  la  date  pSLv  le  cara- 
ftère  ou  par  d'autres  éirconftances ,  on 
peut  craindre  queceneibit  une  ampli- 
fication de  Rhétorique  d'un  tem$  pofté* 
rieur,  quoique  dans  le  goût  du  lainage 
$hcien.  Le  latin  même  de  ceux  qui  avoicnt 
feit  quejcfues  études  &:  qui  jécrivoicnt 
dans  la.  langue  des  fa  vans,  ftréiTentant 
beaucoup  du  caraélère  de  leur  patoô 
Yolgaire^  nous  y.  .trouvons  des  lumières 
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HAG  Rs  QVi  E  S€t  HMTiL  R  il 

PI^ESvLHoNoRtS 

VIVERB  CVlXpSVlTABT  OBI= 

HVNC  a"iiiPofvts»MAiarR 

l!K>1fSIV5ALl^ 

PA51&REM  VIGLË  NfSrr  ET 

ES5BPATREM. 

QVÊBiSeRS  q>\Dn^GENS 

A*rAMPIiVSAMmS 

VESTÈSENËCRTISDESIX)  = 

UARSABIT» 

Q>\IV!XS  C^oHaIS  AEKStS 

S«PTfeB«RH^"RBT 

MoRlVAQVXNDo  FVlTMoR^ 

SIB^TAMAïCt.      - 

ET^Kl]9e5A'^6ADH»SIVN  = 

XHVAT  iNC  MA«^ 

HVIC  FEOT'RrMVBreMPoSV= 

iTTnw:.vM. 

n 

Pc.  pf.   n  r. 
sir  sfhipm,  uobiscgrn-  ♦ 


iXt  Sùcle . 


bE  LA  Nature^  £/tfr.X-r.  içy 

pour  l'hiftoire  de  notre  langue.  Contt*LAPAU»f 
nuons  celle  de  l'ancienne  écriture.  grapuis 

Ecriture  &  langage  du  ïX«^/c/^.         ** 

L  C^  beau  monument  da  neuvième 
fiécle  fe   trouve  gravé  fur  une   pierre 
d'un   pié  &  demi  en  tout  (txts  fous  le 
Jubé  de  S.  Rémi  de  Reims  ôc  m'a  été 
envoyé  par  M.  Batteux.    La  méthode 
d'entrelacer    de   moindres  lettres   dans 
les  grandes  comme  on  le  voit  ici ,  eft 
fort  ordinaire  dans  les  infcriptions  des 
Benvième  ,   dixième ,    &  onzième  (îé- 
cles.  Tilpin ,  dont  ce  monument  eft  l'é- 
pitaphe,  avoit  été  tiré  de  l'Abbaye  de 
wint  Denys  en  France  fous  le  régne  de 
Charlemagne  pour  être  fait  Archevê- 
que de  Reims  :  ce  qui  fuffit  pour  en- 
tendre, les  vers  3    &  4.   Les  vers  7  & 
^  qui  fignifient  qu'il  mourut  un  vendredi , 
4  Septembre.  Les  9 ,  6c  i  a ,  fi»  quqniani 
iocus  atquc  gradus  hos  junxerat  ,    &c« 
fignîfient  qu'Hiiicmar  qui  avoit  été  tiré 
de  la  même  maiibn  &  placé  fur  le  même 
fiége  ,  avoit  fait.conftruire  un  tombeau 
*  Tilpin  ^    6c  en  avok  compoié   Tinf- 
cription.   Celle-ci  nous   refte  faine  6d 
«ntière. 

H.  La  bénédit^ion  qui  fuit  e>ft  tirée  d^im 
«vre  d«  prières  en  curaâères  «Saxons^ 


\. 
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La  Paleo  ^^  '^  bibliothèque  de  S.  Rémi.  D  pa^tt 
6RAPHIS    svoir  été  à  l'ulagede  Tilpin  ;  ou  plutôt 
Frakç.      ^^  Ebbon  fon  fuccefleur  ,  qui  a  fait  pin- 
ceurs miffions  en  Saxe  &  chez  d'autres 
nations  ieptehtrionales  ^  parmi  lefquel- 
les  on  faifoit  ufage  du  caraélère  Saxon 
&  de  l'écriture  Mofcovite  ou  Efclavone# 
On  croit  que  c'eft  du  même  Ebbon  que 
provient  cet  ancien  recueil  d'épitres  &   i 
d'évangiles ,  en  lettres  Efclavones  ,  Tut  | 
lequel  nos  Rois  mettoient  la  main  dam   ^ 
leur  facre  ,  en  faîfant  ferment  de  ren* 
dre  la  juftice  &  de  conferver  à  chacun   < 
fon  droit.  On  fe  fert  à  préfent  du  livre 
des  évangiles  en  caraftères  d'uiage. 

Ecriture  &.  langage  des  vill ,  VII  ^  ( 
VI  Ç^  Y^Jiédes. 

L*écriture   marquée   I.  eft  tirée  dci 
homélies  de  S.  Grégoire  le  Grand;  mar   * 
nufcrit  du  huitième  fiécle  confervé  à  la 
bibliothèque  de  S.  Rémi  de  Reims. 

L'écriture  marquée  IL  eft  tirée  des 
ceuvres  de  S.  Ifidore  de  Séville,  ma- 
nufcrit  du  feptième  fiéck ,  à  la  même 
iûbliothéque. 

L'écriture  marquée  III.  efî  imitée  d'ar 
près  l'extrait  d'un  manufcrit  du  fixième 
uécle   confctvé    daos    la.  bjbliotbéqu^ 
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iNCtfnr  OMELIA  QVlAfTA. 

r  fHxrtdtXttr  clocjoiorû  dî  W 
t^K"  Kuvc  Irccendere  lib^  ei  )n= 
r  trace  grxxrux  àixcz  pen«iixr^> 
T>ccirvc  cjiJioTicnflTvrelLe^eîvclo 
aifcuTxm;  <]|aiclctliucl  auS^  (ll^^ 
uocrG  opoccirxTK  Jngireaunair; 
ur  meiarrc(Hgerio  ccl>  Kuiuf 
fcii  efVib;  ixl><H'clcttnur. 

n 

VlAly  TtKLBus  eitts  Cfietic  = 

NosTCR  acRus  iosq?l?  •  pOsT= 
qa^on  pRo  oovnibus  ÇuSTaw^ 

Ti\uxiTÎ)i<xBatacn  qui  T>a  - 
r^ciJcJCT  cnoans  icnpeiM  u  m 
cnalrnplicxTUs  esr  pdclji  = 
uorx  popciius  • 
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Royale  de  Turin,  qui  a  fervi  à  donner  LaPaiîO^ 
I  édition  des  Inftitutions  divines  de  Lac-  c'^aphi* 
tance  à  Paris  chez  Jean-Baptifte  Delef-  Fkanç. 
pine.  A^ès  n6n(oxi(wi^ïiAtzJîbivindi' 
cavit. 

La  dernière  eft  d'un  très-beau  manuC 
crit  de  Virgile  ,  de  1 300  ans  &  plus  ^  con- 
fervé  dans  la  bibliothèque  du  grand.Duc  ^ 
&  imprimé  à  Florence  en  cara<ftèresconr 
formes  à  ceux  de  Toriginal.  Il  y  en  a  un 
exemplaire  à  la  bibliothèque  de  S,  Ger- 
maindes-Prez.  Pour  la  régularité  de  Tim- 
preflion  on  a  fondu  des  caraélères  parfai- 
tement   égaux..    Nous    donnons  ici  les 
trois  vers  o^,  l'on   a  exactement  imité 
les  lettres  du  mianufcrit  iurques  dans  leurs 
inégalités,  L  unicjue  attention  néceiiaire 
dans  la  lefture  de  ces  manufcrits  ,  eft  d'y 
démêler  la  fin  des  mots  qui  ne  font  pas 
féparés. 

.  Quand  nous*  anrivons  aux  premiers 
fiécles  de  TEglife  &  aux  précédens,  nous 
trouvons  les  infcriptions  Latines  &  Gré- 
ées, les  médailles  &  tous  les  monu- 
ïnens  qui  font  la  matière  de  la  plus 
l^dle  littérature.  Nous  avons  a  cet  égard 
des  fecours  infinis  :  mais  on  s'eft  toujours 
Çl^nt  de  n'avoir  pas  une  courte  paléo- 
graphie ,  qui  fans  être  elle  -  même  nî 
^^  dépenfe ,  ni  une  étude  ^^  accoutumai 
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IaPaleo-  Ï€5  yeux  à  fé  faire  J>romptemcntà  l'alpk- 
GRAPHIE  •  ^^^  ^^  chaque  écriture  &  à  gagner  peu- 
FiiA>ç.  à-peu  quelque  nouvelle  fagâcité  pour  dé- 
brouiller les  plui  difficileis  ,  telles  que 
font  celles  des  diplômes  de  nos  Rois 
de  la  première  &t  de  là  deuxième  race. 
faute  de  cette  première  érudition',  af- 
iurëment  très-légère  &  très-facile  à  aw 
^piérîr,  on  fè  trouve  arrêté  par-tourj 
La  vue  d'un  mamifcrit  hous  épouvante  1 
6c  des  caraâèrei  qui  dans  la  vérité  ni 
diffèrent  prefqu'en  rien  des  nôtres ,  nous 
paroifTent  d'une  obfcurité  rebutante.  Au 
contraire  a-t-on  faifî  une  fois  les  pre- 
mières avenues  à  Taide  de  cette  clef? 
On  veut  entrer  par-tout; 'Çié'  font  là  les 
foibles  commencemens  qiir  ^om  conduit 
d'abord  par  manière  de  jeu  ou  de  dîf- 
traftion ,  énfuite  par  une  méthode  régu- 
lière &  certaine ,  les  célèbres  Du-Cangc, 
Mabillon ,  Balufe  ,  Longuerue  ,  Mont- 
faucon  &  le  Beuf ,  à  tant  d'heureufcs 
découvertes  ,.foit  dans  les  monumens  de 
la  favante  aritîquité ,  foit  dans  ceux  du 
hioyen  âge ,  où  font  les  origines  de  no- 
tre langue ,  de  nos  ufages  ,  de  nos  loiX| 
&  de  nos  plus  grands  intérêts. 

Les  Romains  avoient  une  autre  façon 
de  tranfmettre  leurs  penfées  à  la  poftérité. 
C'étoit  l'art  d'écrire    par  des   notes  & 
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abrogées  &  fi  expéditives ,  qu'un  greffier  La  Paikc>. 
avec  ce  fecours ,  dans  un  Tribunal  ou  ;rai»hii 
ailleurs ,  pouvoit  écrire  les  demandes  &  Franc. 
les  réponfes  ou  tout  autre  difcours  auflî 
promtcment   qu'on  le   prononçoit.   La 
langue  &  la  main  marchoient  de  com»- 
pagnie.  Uuâge  en  a  fiibfifté  parmi  nous 
jufques  bien   avant   dans   le  neuvième 
fiécle,  &  s'eft  perdu  dans  les  ténèbres 
du  fuivant ,  où  à  peine  cultivoit-on  récri- 
ture courante. 

TROISIÈME    SUITE 

DES     ARTS 

INSTRUCTIFS. 

ENTRETIEN  FLVGT^  UNIÈME. 

PArmi  les  Arts  qui  nous  inftruifent, 
il  y  en  a  un  grand  nombre  dont  le 
travail  eft  toujours  ibus  nos  yeux.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  ne  nous  montrent  que 
leurs  productions ,  mais  dont  la  méca- 
îï'que  fe  tient  loin  de  nous ,  &  femble 
éviter  de  fe  produire.  Je  veux  parler  des 
grands  ouvrages  en  fonte  que  U  crainte 
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m  SuiTf  d^  accidens  du  feu  fait  ordbairemeftt 

D>^s  Arts  exécuter  à  l'écart ,  ou  dont  les  entreprifes 

iNSTKtc-  reviennent  peu  fréquemment  :  mais  qui 

TiF^.  piquent  notre  curiolité  par  la  difficulté 

même  de  Texécution.  Tels  font  la  cloche 

qui  eft  depuis  fî  long-tems  le  fignal  des 

alTemblées  Chrétiennes  ^  &  la  ilatue  de 

métal  en  grand,  bronze  qui  eft  le  plus  fi- 

.gnificatif  &  le  plus  durable,  des  monu« 

.mens  du  paflfé.'  Nous  en  pouvons  conii- 

dérer  féparément  l'ufage  &  le  travail. 


roiflent  dire^  Les  ft^tues  équetlres  qu'on 
a  élevées  l'une  dans  la  place  de  Louis  le 
Grand  à  Paris  ^  l'autre  dans  la  place  de 
ville  à  Bourdeaux  ,  font- elles  uniquement 
deftinées  à  montrer  aux  Etrangers  &àla 
poftérité  les  traits  de  Louis  XIV ,  &  de 
Louis  XV  ?  Elles  font  en  même-tems  les 
témoignages  de  TafFeftion  &  du  bon  goût 
de  ces  deux  Villes.  Les  noms  de  Girardon 
&  de  le  Moine  font  devenus  auffi  inde- 
ftruftibles  que  ces  monun*ens ,  &  perpé* 
tueront  à  jamais  TinduArie  des  artiftes 
par  la  feule  infpeftion  de  ces  modèles 
magnifiques.  La  figure  de  Bertrand  du 
Çuêclin  &  celle  du  maréchal  de  Turenne 
lious 'donnent  quelque  idée  de  ces  hoflv 


ffles  que  nous  chëriflbns  fans  les  avoir  j[  <ÇviTi 
vus,  &  nous  retracent  avec  les  marques  ^^^  Arts 
de  leur  dignité ,  les  faits  les  plus  mémo-  ^^^  kvçj^ 
râbles  de  leur  hiftoire.  Mais  ne  nous  ap-  ^  ^^ 
prennent  -  elles  rien  de  plus?  Placées, 
comme  elles  font,  à  la  fuite  des  tom* 
beaux  de  nos  Rois ,  elles  nous  inftruifent 
^le  la  tendre  reconnoiffancc  ^e  Charles 
le  fage  &  de  Louis  XIV  pour  ces  fidè- 
les ferviteurs.  Notre  nobleffe  trouvera- 
t-elle  ailleurs  une  exhortation  plus  puit 
ânte  à  l'amour  du  bien  public  &  à  U 
folide  gloire  ? 

Les  mémoires  des  Martyrs  &  tops  les 
»K)numens  qui  nous  reftent  foit  en  pierre  ' 
feit  en  fonte  de  la  confiance  inébraiila- 
tle  des  témoins  de  la  vérité ,  ne  nous 
éprennent  pas  feulement  Tefpéçe  de 
tourment  qu'on  leur  a  fait  foufFrir ,  & 
Je  refpeft  qu'on  porte  encore  à  la  vertu 
*près  tant  de  fiée  les  :  ils  nous  apprennent 
quelque  chofe  de  plus  intéreffant.  Le 
concert  admirable  de  ces  monumens 
avec  d'autres  de  tout  genre  difperfés  fur 
toute  la  terre  ,  forme  en  faveur  de  Té- 
tabllflement  de  notre  religion  un   éclat 

atteftations ,  une  correfp^ndance  d'ac- 
tes ,  &  une  mutuelle  garantie  de  vérité , 
<|u  on  ne  trouve  point  dans  les  preuves  des 
'^'Aoire^  profanes  les  plus  ihcoiuclkbles^ 
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ni.SuiTB      II  en  eft  de  itiéme  du  fignal  de  \i  t 
bFs  Arts  prière  ,  quand  il  nous  annonce  la  celé-  ^ 
iNSTRuc-  bra^ion  de  la  Pâques  ;  ou  la  manifefla- 
71FS.  tion  faite  a\ix  Gentils  ;  ou  la  généreufe 

confeffion  de  quelque  Martyr.  Cefigiul 
fait  plus  que  d'annoncer  une  afTembléc 
4e  religion  :  il  eft  le  mémorial  d'un  évé- 
nement dont  nos  Pères  ont  été  touchés: 
^  les  retours  fidèles  des  mêmes  réjouif- 
i^nces  tranfmettent  à  chaque  année  le  té-  ^ 
iXioignage  des  années  précédentes  ,  en- 
forte  que  la  folemnité  aftuelle  eft  Tei- 
trémité  d'une  chaîne  qui  unit  dix -huit  ' 
fiécles.  Le  Déifte  qui  entend  rannonce 
d|e  CCS  fêtes  y  laiflie  aller  ceux  qu'il  ap- 
pelle des  imbécilles  :  pour  ce  qui  eft  de 
îyi  la  'fu|>ériorité  de  (es  connoiflàncef  i 
l!a  difpenfé  .d'i^n  aiTuiétiflement  qui  coo- 
fo^droit  fa  raifon  avec  celle  4^  vul^ire. 
Mcû$  s'il  a  réellement  l'efprit  bien  fût, 
voici  ce  qu'il  fe  peut  dire  à  lui-même, 
quand  U  fait  fchifip^  avec  le$  autres ,  qui 
fviv^nt  une  n>^e<^oute4  l'^ivertifSemeot 
de  lï^  pi:ière  coi^i^ne, 
.  Je  sn'abfticios  çi'affiâifiir  aux  aflemblées 
GÙ  cette  voix  m'a^^Ue.  Mais  en  cela 
puis-*)e  me  rendre  la  juftice  d^^bîen  en* 
tendra  mes  propres  imér^ts  ?  D^abord 
Ipin  de  courir  quelque  rifque  à  ks  ap« 
prouver  |W  iw  préfençe ,  ce  quToa  y 
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lit  entendre,  ce   qu'on  y  iafpire  aux  IILSuitb 
[lîiïaQS ,  ne  pjsut  qu'être  utile  à  la  fo<-  dis  Art$ 
été.  Qn  y  loue  le  Créateur  &  on  Vy  re-  inh'KW*. 
lercie  de  tout  le  bien  qu'il  nous  dif^iifs. 
^iife  journellement.   Pour  nous  autres 
>éiftes  ,  nous  reffemblons  à  cet  égard 
\x  bgeuf  Se  au  cheval  qui  n'ont  point  de 
He$  à  célébrer,  parce  qu'ils  n'ont  point 
e  remercimens  à  faire- ,  ni  de  grâces  à 
tteadre  :  &  nous  aimerions  mieux  en*' 
îndrc  fonner  l'ouverture  des  bains  pu-» 
lies  ,  coipme  il  étciit  d'uC^e  de  le  faire 
hez  les  Payens  (a) ,  que  d'entendre  l'ou- 
verture d'une  fête  deftiaée  à  nous  ren- 
dre meilkurs.  .     . 

En  effet  quand  le  Pafteur  qui  préfide 

lu;^  a/K?mblées  Chrjé tiennes  feroit  iiiuèt 

x>ninie  up  poiffon ,  l'office  qu^il  célèbre. 

;ft  tnfeltigible  ^our  qui  le  veut:  entendre  $ 

k  tout  ce  que  cet  office  infinue ,  tput  ce 

{ue  la  voix  du  pafteur  y  a)oâ*e,  eft  une 

a vitation  preflante  à    tous  les.  fecours 

^nuiels  1  de  la  fraternité.  Le  nom  ftul 

ie  la. .  r^lemmtié  (^  ^ette  cloche  an-» 

aonce,  eft   une  u)ftru(£lion,  un.mfotif 

ie  recoon^iiËince  ^  un  modèle  de'  charités 

Ce  qui.  s'y  dit ,  ce  qui  s'y  pratique  ^ 

lend  à  etigag<sr  mon  époufe  à  être  moi^ 

lide  en  toutes  choies  ;  mon  fils  &C  ma 
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în.  Sum  fille  à  me  plaire  par  le  travail  &  p» 
ifèsAKJS  fes  bonnes  moeurs;  mes  domcfticjucs  à 
INSTRUC"    nie  fervir  avec  afFeftion,  On  leur  ap- 
iiFi.         prend  même   que  le  bien  <|uMs  fercMit 
lans  afFeftion  ,  fera  pour  eux  en  pure 
•  /.  Cor.  13.  perte  *  ,  &  que  c'eft  l'amour  qui  ac-  . 
complit  la  loi,  Si  tout  ce  qui  eft  autour  : 
de  moi  peut  parvenir  à  la  pratique  de  la 
charité,  qui  eft  l'éternel  objet  de  ces  fê-  . 
tes  ;  je  n^aurat  rîcn  à  m'en  plaindre  que  i 
quand  je  ferai  moi-même  déréglé ,  &  que 
jfe  ne  pourrai  plus  fouffrir  ce  qui  me  coib  . 
damne. 

Mais  je  ne  faurois  gagner  fur  moi  de 
fixer  ma  conduite  par  le  pur  intérêt.. 
Ce  n'eiï  pas  aiïez  que  les  fêtes  auxquelles 
on  m'invite  foient  propres  à  rendre  les  | 
hommes  fociables^&, officieux  :  je  vou- 
dit>is  que  la  vérité  en  lût  le  principe  1 
&  que  les  faits  qu'on  me  rapporte ,  coifr 
«ne  les  biens  qu'on  me  promet,  fuflcor 
parfaitement  certains.  Quelle  régie  dois- 
jie  fiiivre  r  ft-ce  n'eft  moa  raifonnemeat? 
&  commertt  puis^je  accorder  mon  fuffira- 
ge<à  des'folômnités-  dont  ma  'raiibn  s'of* 
iettfe  ?  'Mais  ma  raifonp  «e  doit-elle  paJ 
être  fort  contente  d'être,  convaincue  par 
des  preuves  de  fiit  ?  &  fe  croit-clta 
Jfteaucoup  plus  clair  -  voyante  dans  Tes 
aH^rtions  philofopbii|ues  ?  xp^  çoik»' 
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vons-nous  quar/d  nous  fortons  des  nom-  m.  Su^Ti 
1res,  des  mefures ,  &  des  premiers  de-  £>£$  Akts 
voirs  de  ThumanMé.  iNsThUC". 

Le  Neutonilîne  qui  en  împofe  aujour-  j.  j^^ 
d'hui  à  tant  de  beaux  efprits  par  fon  ap- 
pareil géométrique  ,  n*exige-t-il  pas  le 
ïacrlfice  de  notre  raifon  ?  il  faut  être  plus 
que  crédule-  pour  établir  *iu  centre  de 
notre  fphère  un  corps  lumineux  qui  de 
nioment  en-moment  difperië  à  la  ronde 
une  fubftance  toujours  nouvelle ,  laquelle 
s'étende  fiiccefTivement  ha  fans  la  moin- 
dre interruption  à  des  centaines  de  mil- 
lions de  lieues  cubes.  Où  le  ibieil  prend- 
t"il  cette  maffe  épouvantable  d\'ne  fub- 
fiance  toujours  renaiffante  ,  6c  après  fon 
«lancement  que  devient-elle  ?  L'Incarna- 
tion au  contraire  eft  poffible  :  c'eft  mort 
i5"and  intérêt  qu'elle  foit  véritable  :  fi 
avec  cela  elle  eft  prouvée  par  les  faits  , 
nia  raifon  doit  être  pleinement  fatisfaite. 

La  raifon  de  tant  d'autres  qui  ont  ad- 
^is  comme  une  vérité  certaine ,  Tin- 
carnation  du  Verbe/,  a  dû  être  cho- 
quée comme  la  mienne  de  ce  qui  s'y 
trouve  de  difficile  à  comprendre ,  &  ils 
conviennent  en  effet  que  leur  créance  a 
lair  d'une  folie  au  premier  afpeft  ;  mais 
que  pour  s^y  rendre  malgré  leur  repu- 
P^nce ,  ils  ont  été  frappés  &  comme 
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m.  Suiîi  entraînes  par  les  motifs  fenfibles  d'une 
DES  Arts  révélation  divine  &  fupérieure  à  tous  les 
INSTKUC»  raifonnemçns  humains  ,  Dieu  étant  le 
TiFS.  maître  de  s'abaiffer ,  de  fe  proportionner 

à  notre  petiteffe ,  &  de  régler  fa  conduite 
envers  l'homme  comme  il  lui  plaît.  11  eft 
donc   fort  inutile  de  m'armer  ,  comme 
j'ai  coutume  de  faire ,  de  cent  objeftions 
qui  ne   changent    ni  ne    détruifent  les 
faits ,  &  de  creufer  dans  toutes  les  pof-   , 
{îbilités  de  féduftion ,  s'il  y  a  preuve  de 
révélation.  Voilà  le  point  à   examiner:   ' 
fuivons  le  fil  des  objets  qui  fe  préfen'- 
tent  ;  &  voyons  jufqu'où  il  nous  con-    | 
duira'j  en  prenant  pour  régie  de  ne  fair«    ' 
aucun  fonds  fur  l'évidence  rationnelle,  j 
que  nous  trouvons  fi  changeante ,  &  que 
nous  prenons  fi  fouvent  en  défaut  ;  mais 
uniquement   fur  l'évidence  expérimen- 
tale qui  fe  jufiifie  par  des  faits  palpables 
&  confpirants. 

La  /grande  étendue  de  ces  fêtes  auf- 
quelles  on  m'invitç ,  en  infinue  d'abord 
la  haute  antiquité. .  C'efl  un  fait  connu 
que  les  tours  de  TEglife  de  Paris  &  le 
fignal  qu'on  y  donne  ,  ont  au  moins  fix 
à  fept  fiécles  de  durée ,  &  que  cet  édifice 
ji'efi  que  le  renouvellement  d'un  autre 
'^  oui  avoit  de  femblablçs  tours  &  le  même 
p^nal.  Le  pdrtail  Ôc  la  tour  dç  S,  Germain 
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des  Prez  ont  près  de  douze  fiécles,  &  la  III.SuiTb 
fondation    en   remonte  jufqu'aux  petits  des  Arts 
^nfans  de  Clovis.  Toute  l'Europe  méri-iNsiRuc-, 
dionale  eft  pleine   d'établiffemens  con-xiFS. 
tcmporains  de  ceux  que  je  viens  dénom- 
mer ,   ou  même  antérieurs  ,  &  dans  lef^ 
quels  on  retrouve  les  mêmes  pratiques  : 
des  tours  pour  foutenir  &  faire  entendre    * 
au  loin  l'inflrument  de  convocation  :  un 
grand  bâtiment  pour  recevoir  le  peuple  : 
un  cancel  qui  en  fépare  le  clergé  :  une 
tribune  pour  adreflfer  la  parole  aux  fidè- 
les :  une  écriture  qu'on  leur  lit   à  haute 
voix  ,  &  qui  ne  change  point  :  un  bap- 
tiftère ,  un  autel ,  &  Un  pafteur.  Toutes 
ces  chofes  font  étroitement   liées  dans 
l'antiquité  comme   elles  le  font  aujour- 
d'hui. Elles  s'çntr'expliquent  &  tendent 
toutes  à  une*  même  fin.   Mais  fi  toutes 
<^es  chofes  fe  font  toujours  trouvées  de 
compagnie ,  depuis  treize    &   quatorze 
cens  ans ,  ce  qui  frappe  aujourd'hui  nos 
oreilles  C5C  nos  yeux  étoit  pratiqué  il  y 
^  plus  de  quatorze  fiécles ,   &  récipro- 
quement lorfque  parmi  les  reftes  de  la 
plus  haute  antiquité  je   trouve  un  por- 
tail, la  croix,  &c  une  tour  pour  con* 
voquer  le  peuple  ,  je  dois  dire  que  dans 
ces  tems  &  dans  ce  lieu  étoient  le  bap- 
riftère,  l'autel,  le  pafteur,  l'Evangile  ^ 
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:  ni.  Sont  la  créance  de  Tlncarnation.  Tout  ccUcft 

DES  Arts  indivifible. 

iNS  j  Ruc-       Quand  on  remonte  plus  haut  &  qu'on 

tiFs.  recherche  les  monumens  des  (iéçles  qui 

précédent  Tufage   dç  notre  fignal ,  les 
tours  deftinées  à  le  donner  ne  s'y  ren- 
contrent plus  :  on  trouve  des  tems  d'o- 
rage &c  de  persécution.  Les  annonces  & 
les  bâtimens  publics  y  étant  défendus, 
nous  ne  devons  pas  nous  attendre  à  en 
retrouver  fi  aifément  les  veftiges.  Mais 
ils  font   remplacés  par   d'autres   monu- 
mens plus  nombreux ,  plus  éclatans ,  & 
plus  inftruflifs ,  que  ne  le  font  des  mu- 
railles &  des  tours  par  leur  deftination. 
Les  lieux  illuftrés  par  l'efFufion  du  fang 
des  Témoins   font   devenus   des  lieux 
d'affemblée,  6c  fo  font  enfiiite  conver- 
tis en  autant  de  Temples*;  quelquefois 
en  de  grandes  habitations  &  en  des  villçs 
célèbres.  Dans  l'aflemblage  de  tous  la 
monumens  Chrétiens,  on  trouve   par- 
tout les  méipes  idée^,  les  mêmes  noms, 
les  mêmes  ufarges ,  les  mêmes  inftrumem. 
'        Nous  ne  pouvons  montrer ,  ni  les  bâti- 
mens ,   ni    le   fignal  qui  aflfembloit  les 
fidèles  dans  les  premiers  fiécles  :  mais 
par  les  livres ,  par  les  fêtes  ,  &  par  tous 
les    ufages    qui    en   ont  uniformément 
pafifé  jufqu'à  nous  ^  nous  retrouvoi»  W^ 
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parfaite  uniformité    dans  le   refte  ;  une  m.  SuiTl 
chaire ,  une  écriture  ,  un  baptiftère ,  un  obs  Arts 
autel,    une    Pâques,  une  Pentecôte  ,i>jstrwc- 
une  Epiphanie  ,  mêmes  folemnités  qu'au*  fips, 
jourd'hui  ,    mêmes  ofFiandes  ,    mêmes 
repas  ,  même  Pafteur.  L'invitation  à  la- 
quelle je  reftife  de  me  rendre ,  eft  donc 
pour  moi    un   reproche    d'avoir   aban-» 
donné  des  affemblées  &  des  ufages  de 
feize  &c  de  dix-fept  cens  ans.  Elle  me  re* 
proche  i'étralnge  témérité  de  rejetter  des 
fêtes  qui  font  aufli  anciennes  que  les  faits 
qu'elles  annoncent ,  &  d'ofer  traiter  de 
faux  témoignage  la  dépoiition   des  diC* 
ciples  qui    mouroient   pour  attefter  ce 
qu'ils  avoient  vu. 

Mais  quoi  !  les  trompettes  qui  aiv 
nonccnt  aux  Arabes  la  fête  de  l'Egaré  ; 
n  Ont-elles  pas  perpétué  d'une  année  à 
l'autre  la  connoiffance  d'un  fait ,  fans  éta- 
blir pour  cela  la  vérité  du  Mahométifme  } 
Affurément  l'uniformité  de  la  célébra- 

■ 

tion  de  l'Egire  parmi  le^  Mufulmans  a 
très-bien  conftaté  la  fuite  de  Mahomet 
pourfuivi  par  le  Magiftrat  de  la  Méque 
Se  contraint  de  fe  fauver  à  Médine.  Il  en 
^ft  de  même  de  la  célébration  annuelle 
^  non  interrompue  de  la  mort  du  Pré- 
curfeur ,  de  celle  du  Chrift  &  de  fes  Té- 
■îoins.  Les  faits  uniformément  atteftésdc 
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III.  SuiTfc  la  forte  par  des  fêtes  éclatantes  &  uravcr- 
DES  Arts  feUcs  ,  font  indubitables  de  part  &  d'au- 
iNSTRuc-  tre.  Cette  fidélité  confiante  parmi  tant 
TIFS.  de  difFérens  peuples  à  renouveller  d'anr 

née  en  année  les  mêmes  fêtes,  nous  rend 
les  évè.nemcns  auffi  furs  que  s'ils  étoient 
<f  hier.  La  trompette  qui  n'a  ccffé  d  une 
année  a  l'autre  depuis ,  fix  fiécles  d'an- 
noncer l'Egire  parmi  les  Mahométans 
d'Arabie ,  de  Perfe ,  &  d'Afrique ,  leur 
rappelle  à  tous  le  moment  de  cette  fuite. 
De  môme  parmi  nous ,  lorfque  la  c!och« 
annonce  la  folemnité  des  Martyrs,  l'im- 
preffion  doit  être  la  même  <Jue  fi  leur 
îàng  venoit  de  couler.  Mais  que  la  fijite 
d'un  homme  pourfuivi  par  le  Magiibat 
foit  certaine ,  il  nen  réfulte  rien  pour 
la  mîfîîon  qu'il  s'attribue  ;  &  célébrer 
FEgire ,  c'eft  Ce  réjouir  vis-à-vis  de  rien. 
Les  fêtes  Mahométanes  annoncent  des 
faits  inutiles ,  comme  les  fêtes  Payennes 
en  annoncent  qui  s'entrcdétruifent  :  au 
^  lieu  que  louer  les  Martyrs  &  célébrer 

kur  mémoire,  fi  généralement  &  fi  ten- 
drement honorée  par  les  premiers  Fidè- 
les ,  c'eft  aller  avec  eux  recueillir  le  fang 
&  les  cendres  de  ceux  qui  étoient  morts 
^  pour  attefter  que  leur  créance  n'étoit  pas 

une  opinion ,  mais  que  ce  qu'ils  annoa- 
çoient  n'étoit  que  ce  qu'ils  avoient  Qtt* 
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tendu,  Vu,   &  touché.    Ceft  recueillir  III.  SuiTS- 
avec  eux   &  tranfmettre  à  d'autres  leso-^s  Ari$ 
preuves  les  plus-  éclatantes  dé  la  vérité  du  instruc- 
Chriftianifme.  Les  excès  mêmes  aufquels  nrs» 
l'ignorance  s'eft  quelquefois  portée  en  ce 
genre ,  fuppofent  la  réalité  des  refpefts 
précédens. 

Si  le  Déifte ,  au  lieu  de  s'étourdir  par 
une  métaphyfique  verfatile ,  qui  dit  à 
chacun  ce  c|u'il  eft  bien  aife  d'entendre  ,  ; 
s'en  tenoit  de  bonne  foi  au  fenfible  & 
aux  induftions  qui  découlent  du  con- 
cours de  dix  mille  monumens  que  nous 
avons  des  mômes  vérités  ,  le  fignal  de 
nos  prières ,  au  lieu  de  jetter  dans  fon 
cœur  la  trifteffe  ou  l'inquiétude ,  y  ré- 
vcilleroit  des  fentimens  d'eipérance  & 
de  joie:  il  fe  rendroit  fidèlement  à  ces 
fêtes  dont  il  fent,  même  malgré  lui,' 
l'utilité  ;  &c  honoreroit  ces  affemblées 
refpeftables  ,  qui  tenant  par  une  chaî- 
ne non  interrompue  aux  premiers  jours 
du  Chriftianlfme ,  ne  nous  rappellent 
pas  feulement  les  faits ,  niais  les  démon- 
trent. 

Nos  livres  revêtus  de  couvertures  6c 
de  figures  de  fonte ,  nos  cuves  baptiiP- 
niales  ,  nos  grands  candélabres ,  &  tous 
nos  inftrumens  modernes  fe    trouvent 
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lïT.  SuiTf-  conformes  à  d'autres  plus  anciens  qu^ 
Dfs  Auis  ne  le  font  nos  temples  mômes.  La  det 
IN  TRUC-  tination  des  uns  &  des  autres  eft  lame- 
ïijFs,  me.    Il   en  réfuite  un    langage  qui  ne 

ci  àiknge  point.  Tous  ces  grands  vafes  de 
fonte  que  TEglife  employé  dans  fon  fer- 
vice  concourent    également,  quoiquea 
diverfes  manières   ,    à    nous   inftruire. 
Tous ,  outre  Tobjèt  ou  la   fonction  qui 
leur  eft  propre  ,  nous  préfentent  desmo- 
numens   &   attellent  la  conformité  des 
ufages  &  de  la  for.  Ils  portent  les  dates 
&  les  noms  ^.t%  fidèles  qui  en  ont  fait 
préfcnt  à  la  ibciété.   Mais  les  utiles  le- 
çon»;   qu'ils  nous    donnent    remontent 
bien  plus  haut  que  le  fîécle  qui  les  a  vu 
jetter  en  bronze.    On' ne  peut  ignorer 
qu^ils  ont  été  conftruits   d  une  manière 
diu*able  pour  remplacer  des  monumens 
antérieurs  cpai  étoient  trop  fragiles  ,  & 
qui  périflToient  de  vétufté.    Nous  y  re- 
trouvons donc  rhiftoire  &  la  perfaafion 
des  premiers  fiécles  de  TEglife  ,  comme 
nous  retrouvons  la  preuve  des  évène* 
mens  de  l'hiftoire  Civile  dans  les  urnes 
&  infcriptions  fépulcrales ,  dans  les  co- 
lonnes ,  fculptures,  ftatues  de  bronze, 
bas  reliefs ,  (ceaux  ^  armes  ^   ou  autres 
jeftes  de  l'antiquité. 
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Paffons  de  l'ufage  de  ces  inftrumens  m.  Soirt 
à  rinduftrie  qui  Jes  fabrique.  Comment  p£5  Arts 
peiit-Qn  maîtrifer  des  matières  fî  dures  |ig5xi^uc« 
&  façonner  un  métal  ea  feu  ?  Voyons  ups^ 
d'abord  la  fonte  des  cloches  :  nous  vien- 
drons enAiite  à  celle  des  grandes  figures» 

La  fonu  des  Cloches^ 

Le  travail  s'en  peut  réduire  aux  trois 
toticles  fui  vans  ;  i^.  les  proportions 
d'une  cloche  ;  i^.la  fabrique  du  moule; 
B^»  la  fonte  du  métal* 

1*.  Les  proportions. 

Les  fondeurs  diftinguent  deux  fortes  icspropor- 
de  proportions  ,  lesfîmples  &  les  rela-  tions  liuij^ic! 
tives.  Les  proportions  fimples  font  celles 
qui  doivent  fe  trouver  entre  les  parties 
d'une  cloche ,  &  que  l'expérience  a  mon- 
tré néceflTaires  pour  la  rendre  agréable-, 
nient  fonore.  Les  relatives  font  celles 
qui  établiflent  un  rapport  demandé, entre 
iine  cloche  &  une  îuitre  pour  y  mettre 
to  accord. 

Les  parties  d*une  cloche  font  1^.  la  tes  pâttUs 
patte  ou  le  cercle  inférieur  qui  la  ter-  ^'"^^^  ^^^^^ 
^e  en  s'aminciffant  :  x°.  le  bord  qu'on 
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ni  ^uir?  nomme  auffi,  la  panfe  :  quelques-uns  & 
DfcS  Akis  fent  la  pince  :  c'eft  la  partie  fur  laquelle 
iN>faf c  doi^  frapper  la  maffe  du  battant ,  Sc 
Tifs.  qu^on  tient  pour  cette  raifon  plus  épaiffe 

que  les  autres  ;  3°.  les  faufi'ures  :  c'eft 
renfoncement  du  milieu  de  la  cloche , 
ou  plutôt  le  point  au-deflbus  duquel  elle 
va  en  s'élargiffant  juftju'à  fon  bord  ;  4^ 
la  gorge  ou  la  fourniture  ;  c'eft  la  par- 
tie qui  s'élargit  &  s'épaiflît  par  une  four- 
niture de  métal  toujours  plus  grande  jus- 
qu'au bord;  5*^.  le  vafe  fupérieur ,  ou 
cette  moitié  de  la  cloche  qui  s'élève  au- 
deflus  des  fauflures  ;  6°.  le  cerveau  qui* 
fait  la  couverture  de  la  cloche  &  qui 
par  dedans  foutient  l'anneau  du  battant;. 
7"*.  les  anfes  qui  font  des  branches  de 
métal  unies  au  cerveau ,  courbées  &  évui- 
àées  pour  recevoir  les  clavettes^e  fer  par 
le  moyen  defquelles  la  cFoche  eft  fii/pen- 
due  au  mouron  qui  lui  fert  d'appui  tout 
enfemble  &  de  <:ontre- poids  quand  ofl 
la  met  à  volée. 

Le  fondeur  commence  par  prendre 
répaifleur  du  bord  de  la  cloche  qu'il  faut 
refondre ,  ou  Tépaifleur  du  bord  de  la 
plus  grojfe  ,  quand  il  a  un  accord  à  faire. 
Ce  bord  eft  la  régie  fondamentale  de 
tout  fon  travail.    Pour  prendre  l'épaif- 
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feur  ;  il  fe  fert  d'un  compas  à  branches  III.  Suite 
courbes^  &  porte  cçtte  mefure  fur  une  nis  Art» 
régie  divifée  par  pies ,  par  pouces  ,  &  instkuo* 
par  lignes.  Telle  eft ,  par  exemple ,  la  TiFS% 
mefure  N A  (  planche  27  fîg.  i .  )  Le  bord 
GE  eft  la  même  mefure  que  NA  qu'on 
partage  en  jtrois  tiers.    Chaque  tiers  eft 
appelle  corps.  On  donne  un  corps  d'é- 
paifTçur ,  c'eft-à-dire,  un  tiers  de   NA, 
un  tiers  de  bord  au  cerveau  IHR.  On 
donne  pareillement  un  corps  ou  tiers  de 
bord  à  l'onde  L  ,  qui  eft  une  calotte  ou 
addition  dont  on  fortifie  le  cerveau  juC- 
qu'en  H.  Cette  calotte  fert  dans  les  grof- 
fes  cloches  à  donner  plus  de  folidité  aux 
anfes  que  ne  feroit  Tépaifleur  d'un  corps 
feulement.  Il  s'eo  faut  un  bord  &  demi 
que  l'onde  n'arrive  jufqu'à  R ,  &  qu'elle 
ne  couvre  tout  le  cerve..^u.   Cette  partie 
peut  être  fortifiée  félon  d'autres  propor- 
tions dont  je  ne  tarderai  pas  à  vous  en-  . 
tretenir.   L'épalflcur  de  la  cloche  depuis 
•    le  cerveau  HR  jufqu'aux  faufliires*  FD 
eft  uniforme    &  d'un  fetrl  corps.  Cette 
épaifleur  va  enfuite  en  sVlargiflant  tou- 
jours juiqu'au  bord  GE.  La  patte  GEA 
eft  un  triangle  dont  la  baie  GAéft  la  dia- 
gonale du  quatre  que  formeroit  le  côté 
GE  multiplié  par  lui-même  ou  par  EA« 
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IILSuirh  Toutes  ces  lignes  jufqu'au  bord  GE  font 
DHS  Arts  des  pqrtions  de  cercle  dont  on  trouve  le 
iNSTnuc-  centre  en  fixant  te  diaolètre  &  la  hauteur 
TiPS.  de  la  cloche. 

Vanoccio  dans  Ùl  PjTOtécHine  écrite 
an  commencement  du  feizième  fiécle  a 
parlé  fort  cônfufément  de  ces  mefures. 
ffarmon.     CtTït  aiis  après  lui  lé  P.    Merfenne  qm 
Univ,  tom,i^  s'entendoit  mieux  en  géométrie  &  en 
harmonie  nous  a  laifle  une  méthode  plus 
fure  ^   des  proportions  mieux  raifon- 
nées.  On  donne ,  félon  fui ,  fept  bords 
&  demi  de  diamètre  au  cerveau ,'  quinze 
Jbords  au  diamètre  de  l'ouverture  infé- 
rieure y  &  douate  Bords  à  la  hauteur  de- 
puis A  jufqu'en  R,  qui  eff  fa  naifTance 
du  cerveau.   Pour  avoir  les  épaîfleurs  & 
les  courbures ,  il  faut  fur  la  ligne  de  hau- 
teur AR  partagée  en  douze  bords ,  tirer 
deux  perpendiculaires  ,  GE  à  la  diftance 
^   d 'un  bord,  &  FD  à  la  hauteur  de  fix  bords. 
GE  prife  fur  là  mefure  EA  fera  la  plus 
forte  épaiffeur ,  pour  recevoir  Te   coup 
du  battant,  FD  fera  la  fauffiire.  Pour 
avoir  le  point  D  il  faut  prendre  la  lon- 
gueur d'un  bord  &  demi  fiir  la  perpen- 
diculaire amenée  en  6 ,  cjui  eft  le  milieu 
de  la  ligne  RA.    Le  fondeur  ayant  des 
points  iîxes  trouvera  fans  peine  les  ceo* 
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très  des  courbes  qui  forment  les  pendants  III.  Suitl 
de  la  cloche.  Il  ouvre  fori  compas  de  la  wts  Ahts 
mcfure  de  trente  bords  ou  parties  AN,instuuc- 
&  polant  une  jambe  du  compas  en  R  ,tipi 
il  trace  de  l'autre  une  portion  de  cercle 
vers  les  dehors.  Puis  pofant  le  compas 
en  L)  &  traçant  ûfi  fécond  arc  qui  croife 
le  précédent  ,  il  trouve  au  concours  le 
centre  de  /a  courbure  RD.  Il  ramène  le 
ce'ntre  de  la  diflance  d'an  corps  ou  d'un 
tiers  de  bord,  en  traçant  deux  arcs  de  la 
même  ouverture  dedeffus  le  point  HF, 
&  décrit  de  Tinterfedion  la  courbe  inté- 
rieure HF.  De  F  &f  de  G  fon  compas 
ouvert  de  douze  .bords  lui   donnera  là 
courbe  FG.  Des  points  DE  fon  compas 
ouvert  de  fept  bords  lui  trouvera  le  cen* 
tre  de  la  courbe  DE  pour  former  la  four- 
niture. 

Ces  mefures  fimples  qui  fefoîent  peut- 
être  encore  tenu  fecrettes  parmi  les  fon- 
deurs 5  &  livrées  aux  innovations  qu'il 
leur  plairoit  y  ifaire  ,  fi  le  P.  Merfenne 
ne  les  avoït  publiées ,  font  avec  la  forme 
de  la  cloche  d'une  très- ancienne  inven- 
tion. Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  cher- 
cher ici  la  raifon  de  cette  Jïrufture  ; 
parce  que  c'eft  la  forme  même  de  la  clo- 
che qui  fait  une  des  gràhdes  beautés  à^ 


ayS      Le  Spectacle 

...  q        Tinvention.  L'avantage   n'en   eft  point 

*  .        pour  l'œil ,  mais  pour  l'oreille  ,  &  pour 
^ts  Arts  j^  j^^^^,  .^   ^j  ^,^^  ^^j^^j^  j^  ^^^y^^  ^^^ 

*  diamètre  égal  en  haut  &  en  bas  ,  la  dé- 
"  penfe  feroit  trop  forte  ,  &  avec  plus  de 

dëpenfe  on  auroit  moins  d^harmonie. 
Quoi  !  m'allez-vous  dire  :  quelle  harmo- 
nie peut- on  attendre  d'une  cloche  feule? 
le  foQ  d'une  cloche  n'eft  qu'un  Ton  ,  & 
un  Ton  tout  feul  ne  fait  point  harmonie. 
Car  qui  dit  harmonie  dit  accord  de  plu- 
fleurs  fons. 

La  ràifon  &  l'expérience  ont  appris 
aux  anciens  fondeurs  que  s'ils  faifoient 
leur  cloche  tout  d'une  venue  ,  d'une  lar- 
geur égale  ,  &  d'une  ëpaiffeur  égale ,  ils 
en  tireroicnt  à  très  grands  frais  un  fon 
fort  fourd.  Il  ne  fuffit  pas  de  dégroffir 
le  haut  du  vafe  :  il  a  fallu  en  tâtonnant 
&  à  force  d'épreuves  diminuer  confidé- 
rablement  l'épaifTeur.  Quand  on  a  vou- 
lu prodiguer  la  matière  &  outrer  cette 
cpaifleur,  il  n^en  eft.provenu  qu'un  bour- 
donnement tel  que  celui  de  George 
d'Amboife  ,  dans  laquelle  on  a  em- 
ployé trente  trois  milliers  de  métal  pour 
former  un  fon  que  l'on  n'entendroit  pas, 
û  l'on  ne  vous  avertiffoit  que  la  cl  -cht 
ibnne.  En  retranchant  fur  la  dépenfepar 
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e  retrécîflement  fucceffif  de  la  cloche  ni.  Suîti 
ur   la  hauteur,  6c  par  la  diminution  (iic- ijfs  Aris 
;efnve    jufqu*à  un  certain  point  furl'é- insiruc- 
^aiffeur  ,  les  fondeurs  obtinrent  un  fon  nij, 
plus   éclatant  :   mais  ils  furent  traverfés 
par  un    inconvénient    qui   les   conduisît 
enfin  à  la  forme  que  nous  voyons  en 
ufage.   La  cloche  eft  fonore  dans  toute 
Ibn  étendue.  Le  fon  du  bord  qui  eft  plus 
épais   eft  le  fon  dominant  :  &  il  Feft  au 
point  d'afFoiblir  5  quelquefois  même  d'ef- 
facer  le  fon  du  yafe  fupérieur.  Mais  il 
arrive   fouvent  qu'on   les   entende  tous 
deux  dans  les  plus  petites  cloches  ,  & 
bien  plus  diftinâement  dans  les  grofles; 
Une  cloche  feule  peut  donc  faire  harmo-  ' 

nie  ,  &  l'accord  des  deifx  fons  fera  agréa- 
ble   ou  défagréable  félon  le  rapport  du. 
diamètre  d'en-haut  avec  celui  d'en-bas^ 
Si  le  vafe  fupérieur  eft'  exaftement  fou- 
double  ou  moitié  de  l'inférieur ,   &  qu'il 
ait  fèpt  bords  &  demi  de  large  contre 
cjuinze  ;  c'eft  la  raifon  de   deux  à  un ,  ou 
du  tout  à  la  moitié.  Et  comme  une  corde 
de  viole  donne   Tut  grave,  tandis  que 
fa  moitié  donne  Tut  aigu  ,   le  diamètre 
du  vafe  fupérieur  étant  dans  la  propor- 
tion d'un  à  deux  ,  ou   de   la  moitié  au 
tout ,    tandis  que  le   bord  fonnera   l'ut 
frave  le  yafe  fupérieur  fonnera  f odave 
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111.  Suite  aiguë ,  ce  qui  s'accorde  agréablement  \ 
i>ts  Arts  &  ce  qui  s'entend  dans  prefque  toates 
iNsniuc.  les  cloches  fans  y  être  remarqué ,  parce 
Tif  s,  que  deux  oftaves  juftes  reffemblent  beau- 

coup à  l'uniflon.  Mais  fi  le  vafe  fupé- 
rieur  eft  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
large ,  il  pourra  faire  entendre  avec  le 
fon  du  bord  ou  Une  feptième ,  ou  une 
neuvième  ,  ou  quelque  ton  d'un  autre 
intervalle.  Cette  feptième  fait  une  dif- 
fonance  :  &  la  neuvième  qui  n  eft  pas 
un  bel  accord  ,  peut  être  diminuée  8c 
faire  une  oflave  fauffe  avec  le  ton  demi* 
liant  de  la  féconde  cloche.  Voilà  ^e 
autre  cacophonie. 

Non  feulement  on  entend  prefque 
toujours  l'oftave  aiguë  jointe  au  fon  des 
bords  :  mais  il  y  a  des  cloches  où  avec 
les  deux  (on%  prëcëdens  on  entend  en- 
core le  ion  de  la  gorge  ou  de  cette  partie 
qui  va  en  s'élargiffant  fous  les  fàufTures. 
Selon  le  trait  qu'on  donne  i  cette  partie^ 
—  elle  fe  trouvera  p!us  ou  moins  enfoncée, 

&  plus  OH  moins  ëpaiffe.  Voici  ,  ce  me 
femble  ,  ce  qui  doit  arriver  de  la  vsfriété 
des  épaifleurs ,  qui  eft  une  fuite  nécef- 
faire  de  la  variété  des  méthodes  que  les 
fondeurs  fuivent  dans  leurs  proportions. 
Quand  vous  jettez  quelques  goûtes  .d'eaa 
dans  un  verre  ,  &  que  du  bout  de  votre 


ioigt  trempé  dans  cette  eau  vous  frottez  IILSaifE 
le  bord  du  verre,  le  vafe  entier  com-Dhs/\RTS 
menceà  réfoqner ,  &  change  de  ton  félon  iNiiRuc- 
que  vous  y  mettez  plus  ou  moins  d'eau.  riFS^ 
La  liqueur  faifant ,  pour  ainfi  dire  ,  corps 
avec  le  verre  ,  le  fon  en  devieYit  grave 
fi  la  quantité  de  matière  augmente  :  &c 
le  fon  en  devient  aigu  à  proportion  que 
vous  diminuez  la  quantité  de  la  liqueur, 
La  gorge  de  la  cloche  pourra  donc  join- 
dre au  fon  dominant  du  bord  &  à  roc- 
tave  que  donne  le  vafe  fupérieur  ,  une 
tierce  ou  une  quarte  ,  ou  quelque  autre 
accord  bon  ou  mauvais  ,  félon  la  nature 
du  trait  qui  en  enflant  ou  applatiflant  ces^ 
parties  y  admet  plus  ou  moins  de  metaf. 
Ce  troifième  fon  n'eft  point  difficile  à  • 
démâler  dans  les  deux  belles  cloches  de  . 
fâint  Germain  des  Prez,  Les  habiles  fon- 
deurs &    les    harmoniftes   conviennent 
qu'en  ce  genre  ils  n'ont  rien  entendu  d« 
plus  parfait  que  Taccord  de  ces  fons  mé- . 
langés  au  nombre  de  cinq  dans  les  deux 
bourdons  de  la  Cathédrale  de  Reims ,  Se 
de  trois  fort  diftinds  dans  le  plus  gros 
qui  eft  de  vingt-quatre  milliers ,  comme 
le  porte  Pinfcription.  Quand  on  fonne 
celui-ci  feul  il  frappe  avec  une  égale  net- 
teté les  deux  oftavcs  &  un  troifiéme  toa 
gui  fait  la  quarte  avec  le  grave  &  la  quinte  - 
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in.  SuiTi  renverfée  avec  l'oftavefupérieure. Quand 
Dfcs  AivT  <^^  foniie  les  deux  cloches  de  compagnie  ^ 
in.Tkuc*  ^^^  ^^^^  ^^"^  graves  qui  font  très-argen- 
T»Pi.  ^^"^  ^   très-moelleux  font  toujours  ac- 

compagnés de  deux  quartes  fort  juftes 
&  extrêmement  éclatantes.  On  ne  les 
entend  pas'moins  que  les  deux  tons  d'en- 
bas.  De  ces  quatre  fons  toujours  furmon- 
tés  de  Toélave  fupérieure  de  la  plus  greffe 
cloche  ,  il  rélUlte  une  harmonie  t}ui  tou- 
che ceux  qui  s^y  connoifiTent  le  moins , 
.&  qui  croient  n'entendre  que  deux  fons 
au  lieu  de  cinq. 

Mais  le  concours  de  ces  différens  fons 
qui  eft  Teffèt  de  la  ftrufture  ingénieufe 
ce  la  cloche  ,  &  qui  peut  plaire  quand  il 
€ft  jufte ,  peut  devenir  faux  ou  équivo- 
que !k  rendre  même  un  excellent  métal 
très-défagréable  ,  fi  le  fondeur  régie  mal 
les  proportions  de  fa  cloche ,  ou  qu'ayant 
wne  cloche  à  remettre  dans  un  accord  il 
fuive  dans  la  nouvelle  fonte  des  propor- 
tions différentes  de  celles  qu'on  ?ifuivies 
dans  les  autres.  Un  fon  déréglé  qui  va 
de  compagnie  avec  celui  des  bords  fc 
trouve  difcordant  &c  fait  une  fauflfe  har- 
monie quoiqu'on  croye  n'entendre  qu'un 
fon:  l'oreille' en  eft  bleffée  fans  favoir 
pourquoi.  Si  ces  fons  déjà  mal  affortis 
dans  une  feule  cloche  vont  fe  brouiller 
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avec  ceux  d'une  autre  ;  c'eft  un  fih-croît  III.  SuiTt 
de  diflbnance.  Pour  dëterminçr  aujufteDts  Arts 
tous  les  effets  qui  doivent  naître  de  telle  instruc- 
&  telle  proportions  fîmples  ,  il  faudroit  riFSé 
une   théorie   fort  fupérieure  à  celle  d^un 
fondeur  de  campagne  qui  n'a  que  fa  rou- 
tine &  Ces  régies  traditionnelles. 

Il  ne  régne  pas  moins  de  défordre  dans  .  ^«j  propor- 
les  proportions  relatives  qui  fixent  Tac-  "«,"  '*^^"* 
cord  de   plufieurs  cloches.  Les  ouvrieris 
s'y  gouvernent  par  le  fecours  de  Tëchelle 
campanaire  ,    fur  Tufage  de  laquelle  on 
tenteroit  en  vain  de  les  faire  parler.  Ils 
font  grand  myftère  de  cette  échelle.  Mais 
M  y  a  long-tems  que  le  P.  Merfennè  Ta 
Ttndu  publique,  &  que  ce  favant  Reli- 
gieux Ta  démontré  fautive ,  contraire  aux 
ïégles  de  rharmonie ,  &  fujette  à  des  mé- 
prifes  qui  pouvoient  les  ruiner  de  fond 
^n  comble  par  la  néceflîté  de  refondre 
a  leu ts  dépens  un  grand  accord  manqué.  ' 

Aujourd'hui  non  plus  qu'autrefois  on  ne 
les  trouve  furs  de  rien  :  au  lieu  de  fuivre 
un  avis  éclairé  on  voit  qu'ils  s'en  tien- 
nent aux  rubriques  de  leurs  pères ,  puif- 
JÎ>iMs  ne  livrent  prefqu'aucun  accord  pu 
^'  ne  faille  leur  faire  grâce  d'un  tiers  ou 
^'^ï\  quart  de  ton.  J'avoue  que  j'en  fais 
encore  beaucoup  moins  qu'eux.  Aufli 
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TlI.SutTE'iTîon  deffeln  n*cft-il  pas  d'enfeîgncr  cet 
t>cs  Arts  art.  Je  feroîs  un  très* mauvais  guide.  Je 
INSTKUC-  ne  veux  que  vous  momrer  hiftorique* 
TaK.  ment  par  quels  eflTais  &  par  quelles  pré- 

cautions nos  ouvriers  &  quelques  théo* 
tiftes  nous  ont  appris  à  régler  le  travail 
de  la  fonte,- 

En  attendant  que  quelque  habile  géo 
métré  traite  à  fond  &  cependant  d'une 
manière  pratique ,  cette  opération  à  la* 
quelle  les  villes  &  les  campagnes  pren* 
lient  part  ;  fcrv^ons  nous    de»   réfonnes 
que  le  P.  Merfcnne  a  faites  à  la  rnéthode 
des  fondeurs.  Il  s'agit  de  la  brochette  ou 
fégle  des  épai  fleurs  ,  &  de  lâ  brochette 
des  diamètres, 
ta  brochette  .  LaJ3rochette  des  épaifleurs  eft  un  bâ* 
4cjépaiirçttrs. ton  de  telle  longueur  qu'on  veut,  mais 
que  nous  donnons  Ici  d'un  demi  pié  ,  &  a 
quatre  faces,  repréfentées  par  le  dévelop- 
pement ADFB.  Figure  i.  Planche  18. 

Pour  régler  toutes  les  mefures  d'une 
cloche  il  faut  en  fixer  le  diamètre.  Le 
diamètre  fe  régie  fur  l'épaifleur  du  bord, 
&  l'épaifleur  doit  être  proportionnée  au 
poids  dont  on  veut  faire  la  cloche.  Nous 
commencerons  donc  par  la  régie  de  l'é- 
paifleur ou  du  bord.  L'expérience  a  ap- 
pris  que   pour   employer  avec  fuccès 
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rmgt-cinq  livres  de  métal  à  la  fabrique  m,  SoiTi 
d'uae  cloche  ,  on  pou  voit  lui  donnerl'ë-oÊS  Arts 
paifleur  de  fept  lignes  marquée  KA  dans  iNSTRUCf 
la  face  A  :  mais  on  peut  lui  en  donner  nïJ. 
une  plus  foible  ,  &  cette  première  épaif- 
feur  de  la  petite  peut  régler  toutes  les  fuî- 
vantes  ,  comme  on  peut  régler  toute 
loftave  par  Tépaiffeur  de  la  groffe.  La 
première  épaiffeur  dans  la  face  D  répond 
au  poids  3077! ,  Scfervira  pour  la  fécon- 
de cloche.  La  première  épaiflfeur  dans  la 
face  Frépond  au  poids  43  \  &  eft  pour  la 
Iroifième  cloche.  La  première  épaiffeur 
<dans  la  face  B  répond  au  poids  5977  6c 
iervira  pour,  la  quatrième  cloche  qui  de  la 
forte  fera  plus  épaiff^  d'un  tiers  que  la  pe- 
tite KA .  Pour  la  cipqyième  il  faut  revenir 
A  la  première  face  du  bâton  A,  &  y  pren- 
dre en  montant  la  féconde  épaiffeur  qui 
répond  au  poids  84-^,  &qui  fe  trouve     • 
plus  forte  d'une  moitié  que  KA.  On  fuit  le 
même  ordre  pour  les  fuivantes ,  &  s*il  y  ^ 
plus  de  huit  clochas  on  recommence  parla 
iroifième  épaiffejir  de  la  face  A  de  la  bro- 
chette. Si  l'on' ne  îp  trouve  point  dans  le 
cas  des  poids  marcpjés  dans  cette  brochet- 
te ,  on  fait  une  régie  de  trois  pour  trouver 
l'épaiffeur  qui  convient  au  poids  proppfe  , 
par  proportion  avec  un  poids  de  la  bro- 
chette 6c  répaiffeuî:  correfpondantÇt 
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III.  Suite  Je  fuppofe  que  la  mefufe  KA  donné 
DES  Arts  Je  bord  d'une  cloche  de  vingt-cinq  livres  : 
iN-^TRuc-  le  bord  de  celle  qui  vient  enfuite  pour 
Tifs,  f?ire  le  ton  majeur  en  bas  ,  doit  être 

plus  épais  d'une  huitième  partie  :  &  fi 
elle  fait  le  ton  mineur  le  bord  doit*'étre 
plus  grand  d'une  neuvième  partie ,  parce 
que  la    raifbn   du  premier    ton  eft  de 
neuf  à  huit, ''Se  celle  du  fécond  eft  de 
dix  à  neuf.  Si  l'on  veut  avoir  une  troi- 
iîème  cloche  qui  faffe  la  tierce  majeure 
en  bas  ,  il  faut  que  fon  bord  foit  plus 
épais  d'un  quart   que  celui  de  la  pre- 
mière. La  quatrième  cloche  qui  fera  la 
quarte  en  bas  ,   aura    le  iien  plus  épais 
d'^un   tiers.    La  cinquième  qui   fera  la 
quinte    l'aura  plus  épais  d'une   moitié. 
Si  un  premier  timbre  a  deux  lignes  d'é- 
paiffeur ,  le  cinquième  en  aura  trois  ,  ainfî 
des  autres  fuivant  les  raifons  de  chaque 
ton  ou  intervalle  d'un  timbré  à  l'autre  : 
mais  il  faut  tripler  la  raifon  des  tons  qui 
règlent  les  bords  ou  les  épaifleurs ,  pour 
favoir  les  pefanteurs.  Par  exemple  y  pour 
favoir  le  poids  de  la  féconde  cloche  lorf- 
qu'elle  fait  le  ton  majeur  avec  la  pre- 
mière ,  il  faut  tripler  la  raifon  de  neuf 
à  huit ,  c'eft-à-dire  qii'il  faut  cuber  neyf 
6c  huit.  Neuf  par  neuf  donne  8i  :  &  le 
produit  8 1  multiplié   par  neuf  doniHl 
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719.  Huit  multiplié  par  huit  donne  64 ,   HI.  Sciti 
Scie  produit  64  multiplié  par  huit  donne  jts  Arts 
512  cube  de  huit.  Le  poids  de  la  féconde  iNSTRiiCr' 
cloche  dans  le  ton  majeur  doit  être  au  xips. 
poids  de  la  première,   comme  729  eft 
à  5 1 2  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  trouver  un 
nombre  qui  foit  à  25  ,  poids  de  la  petite 
cloche  ,  comme  729  eft  à  5 1 2.  Si  donc 
512  donne  72.7  ,  combien  donnera  25  ? 
La  régie  de  trois  donnera    35  &    une 
petite  fraftion.  Mais  dans  le  cas  du  ton 
mineur  ,  en  cubant  neuf  &  dix  ,,la  pro- 
portion donnera  le  poids  3o.&:une  pe- 
tite fraâion ,  comme  on  le  voit  dans  la 
première  épaifl'eur  de  la  face  D.  Un  au- 
tre exemple  achèvera  la  jufiification  de 
cette  brochette.  Veut-on  favoir  le  poids 
de  la  cloche  qui  fera  Toftave  en  bas  de  la 
petite  qui  eft  du  poids  de  i  5  ?  La  corde 
d'un  inftrument ,  fi  elle  eft  double  d'une 
autre  corde  ,  donne  Toâave  en  bas ,  & 
la  moitié  d'une  corde  eft  Todave  aiguë 
de  la  corde  entière.  Ainfi  le  diamètre 
double  &répaifleur  double  donnent  l'oc- 
tave en  bas  de  la  cloche  de  25.  Mais 
quel  eft  le  poids  de  la  double ,  ou  de 
l'oftave  ?  Ge  n*eft  pas  cinquantç.  La  rai- 
fon  du  poids  qui  s'étend  de  tous  les  côtés 
&  fur  toute  la  hauteur  doit  être  triplée  ^ 
en  cubant  les  deux  nombres  i  &c  2  qui 
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in.  ?uiTè expriment  le  rapport  de  Toftave.  Le 
x>Es  Arts  nombre  j  multiplié  par  i  (lonneun,&Ie 
iNsiKuc-  cube  d'un  eft  un; -2.  multiplié  par  2 
TifS.  donne  quatre ,   &  le  produit  de  4  multi- 

plié par  deux  eft'  huit,  cube  de  deux: 
comme  i  cube  d'un^eft  à  8  cube  de  deux, 
25  poids  de  la  petite  cloche  eft  au  poids 
deToûaveque  nous  cherchons.  Or  l'u- 
nité eft  huit  fois  dans  huit.  Donc  2J  fe 
trouve  huit  fois  dans  le  nombre  cher* 
ché.  Ce  nombre  eft  juftement  20Q  qui 
eft  celui  de  la  huitième  cloche  ou  de  la 
quatrième  du  fécond  rang  marquée 
dans  la  face  B  de  la  brochette.  Çeî 
^exemples  peuvent  fuffire  ,  finon  pour 
opérer,  au  moins  pour  fayoir  comme  on 
opère. 

La  fauffe  échelle  campanaire  ou  le 
bâton  diC  Jacôb  àes  fondeurs  ,  que  vous 
trouvez  ici  ,  Planche  27 ,  Figure  (p^' 
tre ,  &  qui  fe  préfente  développé  fur  fo 
huit  faces  ;  donne  des  çpaiftçurs  &"• 
tives  relativement  au  poids.  Jugez-^^ 
par  répaîlTeur  du  poids  de  deux  cens  ou 
eft  unç  *.  Ceft  loftavç  de  XXV &«« 
devroit  être  que  doubla  de  répaife"^ 
XXV ,  prife  dans  la  quatrième  face/Mai^ 
elle  fe  trouve  plus  forte  §c  confeque^^ 
ment  fans  juftefle.  Les  fondeurs  prefl' 
jient   au  refte  fur  ce   bâton  Tépaiffeuf 

relative 
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Telaûve  sra  poids  d'une  cloche  propoféc ,  m*  Soin 
&  trouvent  pareillement  le  poids  relatif  ^^  Arts 
ci  une  épaiffeur  donnée ,   en  pofant  le  «nstruoi 
compas  d'une  part  fur  le  chifre  Arabe  ,  ^l^^* 
&  de  l'autre  for  le  chifre  Romain.  Les      rîgure  4* 
poids  qu'ils  croyent  convenir  à  ces  épaîf-  ^"*^^^  ^T^ 
ieurs  font  ici  depuis  une  cloche  de  X  VlII 
Tîiille,  jufqu'à  un  timbre  de  fept  livres. 

Après  avoir  confîdérë  la  brochette  dei 
lépaiffeurs  &  des  poids,  confidérons  la 
brochette  des  diamètres  ou  le  diapafon 
qui  régie  les  huit  cloches  d'une  oftave 
par  les  proportions  des  diamètres. 

Quand  on  a  l'ëpaifTeur  du  bord  de  la  talirocltett» 
groffe  on  a  bientôt  le  diamètre  de  la  mê-^" 
nie,  &îes  mefures  des  fept  autres.  Au 
lieu  de  donner  ici  la  brochette  d'un  ac- 
cord dont  la  groffe  ait  cinq  ou  (ne  pies 
dWverture  ;  contentons- nous  d'une  bro- 
chette d'un  demi-pié  comme  la  ligne  AB, 
fig*  2.  planch.  28.  pour  y  prendre  les  me- 
ures des  huits  timbres  d'un  carillon.  Nous 
la  diviferons  en  dix  parties  égales',  Scftip* 
pofaiït  que  la  brochette  entière  ou  les 
dix  parties  font  le  diamètre  du  plus  gros  • 
timbçe ,  nous  en  prendrons  neuf  pour 
b  féconde  cloche.  Les  huit  qui  reftcnt 
feront  pour  la  troifième.  Si  la  plus  groffe 
afondiarnétre  mefiirèparAB,,  la  féconde 
^ura  pour  mefure  CB,ôc  la  troifième 

Tom  ri/.  N 
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III.  SuiTt  ayant  pout  mefiire  DB  ,  fera  la  tierce 
DES  Arts  majeure  avec  la  première.  Enfuite  il  fout 
iNSTRuc-  divifer  AB  en  quatre  parties  égales,  6c 
TIFS.  en  ôter  une  :  les  trois  autres  feront  exa- 
ftement  le  demi-ton  qu'on  cherche ,  & 
donneront  le  jufte  diamètre  de  la  qua- 
trième cloche  EB.  Tel  eft  l'accord  ordi- 
naire. Si  Ton  veut  une  cinquième  cloche 
FB,  il  faut  divifer  AB  en  trois  parties, 
%c  en  laiffer  le  tiers  AF.  Le  reftant  FB  eft 
le  diamètre  cherché.  L'on  aura  la  fixiè- 
ine  cloche  GB  en  divifant  CB  en  trois 
parties  pour  en  pretidre  deux.  On  aura 
la  feptième  en  divifent  BF  en  cinq  par- 
ties 5  dont  la  cinquième  otée,  le  refle  BH 
*«  eft  le  diamètre  qu'on  demande.  Enfin  on 
aura  la  huitième  cloche  ou  le  ton  de  Toc- 
iay^ç  ^,  en, partageant  AB  en  deux  moitiés 
égales.  BI  fou-double ,  ou  moitié  deBA, 
fera  Todave  aiguë.  Les  nombres  harmo* 
hiques  des  huit  tons  font  à  côté  de  ces 
çfpaces  pour  en  garantir  lajuôeffe  :  mais 
la  ligne  AB***  qui  eil  avec  ks  divifions 
la  régie  des  fondeurs ,  fe  trouve  en  plu- 
fieurs  points  en*deçà  ou  au-delà  du  vrai 
5c  néceffaire  intervalle. 

Pour  appliquer  ces  mefiires  à  Taccord 
demandé  ^  le  fondeur  prend  un  compas 
fort  fimple  (.c'eft  la  régie  AB  marquée 
^^^^f /.//-I^^Çi  ^;?.),6c- 4jyi^ée  par  pies f 
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par  pouces ,  &  par  lignes  ,  depuis  l'en-  nr.  Suirr 
taille  A.   Il  fait  entrer  la  patte  de  la  clo-  dhs  Arts 
chepropofëe  pour  modèle,  ou  pourré-iNsrawc* 
gle,  dans  remaille  qui  deyient  comme  ti^s. 
le  centre  d'un  mouvement  léger  qu'on 
Élit  faire  à  l'autre  bout  de  la  régie  B.  On 
réitère  le  même  mouvement  jufqu'à  deux 
&  trois  fois ,  pour  être  fur  par  une  mar- 
que invariable ,  de  l'endroit  où  le  bord 
de  la  cloche  avance  le  plus  fur  la  régie. 
Cette  mefiife  priiè  le  fondeur  a  tout  fon 
accord  en  y  appliquant  le  procédé  ou  les 
divifions   que  nous    venons   d'indiquer 
pdur  un  diamètre  de  iîx  pouces. 

La  pratique  du  P.  Merfenne  eft  encore 
fttivie  pour  la  proportion  des  épaiflêurs 
&.  des  poids  par  les  ouvriers  qui  en  ont 
pris  connoiffance  :  mais  dans  l'efpace  de  . 
près  de  cent  ans  qui  fe  font  .écoulés  de-  • 
puis  fa  mort,   on  a  un  peu  changé  la 
forme  delà  cloche,  &  on  s'eft  très-bien, 
trouvé  en  plufiçurs  occafions  de  la  mé*, 
Aode  que  tri^  communiquée  un  homme 
de  mérite,  qui  joint  à  la  grande  con- 
noiffance des  fons ,  une  dextérité  fingu-^  " 
ïère  pour  les  méchaniqùes  (^). 

Cette  méthode  fe  réduit  pareillement* 
*  la  divifion  du  bord ,  j»r  la  brochette. 

J«)  M.  Codiufaâfur  d'orgues  &  oi^nifte  de.  in  Ç^i 
«cdiale  de  Châloms  fur  Marne« 

N  i j 
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lîl.  Suite  &  à  Péchantillon  qui  eft  la  dimenfion  du 
ï>Hs  AuTs  calibre  de  la  cloche. 
iNSTRuo        I  .  La  brochette  eft  une  régie  de  bois 
iiFS.  fur  laquelle  Touvrier  marque  les  princi- 

j^j  j^j^^çj^g^  pales  divifions  du  bord,  parce  que  c'eft 
oudivifion  du  la  mefure  fur  laquelle  il  doit  régler  le 

.    brochette  eft  aifëe  à  faire  :  ayant  déter- 
miné par  le  rapport  de  telle  épaiffeur 
avec  tel  poids ,  la  jufte  meftire  du  bord 
d*une  cloche  à  refondre  ,  ou  de  la  plus 
groffe  d'un  accord  entier ,  fouvrier  porte 
fur  fa  régie  Tépaiffeur  prife ,  &  qui  eft 
ici  représentée  par  aB  dans  la  Jigure  3. 
planche  27.  Elle  s'étend  depuis  zéro  juf 
qu'à  la  ligne  marquée  i  bord.  On  coupe 
cniiiite  ce  bor  J  en  deux  à  la  ligne  mar- 
4quée  '\ ,  puis  en  trois  tiers  par  les  deux 
lignes  7  &  j  ':  on  partage  etifuite  un  tiers 
en  cinq  pour  avoir  la  quinzième  partie 
du  bord ,  marquée  ici  ■—  :  la  dernière  mar* 
due  eft  un  bord  &  demi. 

i>Uiich€  17.  '^^*  ^^"^  tracer  l'échantillon  CD ,  au- 
fijMTc  *.  trement  dît  calibré*  ou  profil  d'une  clo- 
cTie  ,  lequel  fervira  pour  en  régler  le 
moule  ^  .premièrement  tirez  une  ligne 
diagonale  à  volonté  comme  ÀD  ;  ouvrez 
votre  cônipas  d'un  bord  que  vous  pre- 
p€z  ftir  la  brochettç.  De  cette  ouverture 
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piquez  douze  parties  égales  fur  la  ligne  III  SuftB 
AD ,  qui  font  douze  bords  de  hauteur  oës  Aris 
depuis  le  point  o  }ufqu'au  point  A.  Sur  insiruc^ 
cette  ligne  vous  en  tirerez  cinq  autres  Tiss. 
d'une  longueur  indéterminée ,  qui  feront 
l'équère  avec  la  grande  &:  y  tomberont 
perpendiculairentent.  La  première  fe  fera 
à  un  bord  &  demi ,  en  comptant  la  nu* 
mération  depuis  o.  La  féconde  au  troi- 
fième  bord.  La  troifîèmè  au  cinquième 
bord  &  demi.  La  quatrième  à  l'onziè* 
me  bord ,  &  la  cinquième  au  douzième 
moins  un  demi  tiers  de  bord.  La  pre-* 
mière ,  la  troifîèmè ,  &  la  cinquième  vous 
ferviront  à  faire  votre  échantillon  ou  mo- 
dèle ,  &  les  deux  autres  à  connoître  fi 
vous  avez  exaâement  procédé  dans  votre 
opération.  Ouvrez  votre  compas  d'un 
demi  tiers  de  bord  :  portez  cette  ouver- 
ture du  point  A  qui  eu  le  1 1 ,  au  point  P 
que  cette  ouverture  détermine  fur  la  dia- 
gonale AD ,  &  du  point  P  aux  _  points  K 
&  Lquele  compas  détermine  aufli  par 
fon  ouverture.  Portez  la  même  mefiire 
de  o  en  D ,  ce  qui  fera  la  patte  de  la  do^ 
die.  Prenez  enfuite  fur  votre  brochette 
un  bord  &  demi  que  vous  avez  déjà 
mené  du  point  o  au  point  G.  Portez  la- 
même  ouverture  du  cinquième  bord  &C 
demi  au  point  H  pour  faire  la  fauffure^ 

N  iij. 
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m  SutTt  de  votre  cloche  :  &  du  point  H  à  I  por- 
BES  Arts  tez  la  jufte  mefure  d'un  tiers  &  d*unqum- 
lïWTKUc-  ziènte  de  bord ,  pour  fourniture  ou  rc»- 
xif s.         Itement. 

Ouvrez  votre  compas  d'un  bord  & 
d'un  quinzième  de  bord  :  mettez-en  une 
pointe  fur  le  point  G  &  faites  de  Tautre 
l*krc  RR.  Puis  vous  ferez  l'autre  arc  QQ, 
en  mettant  le  compas  au  point  i  premier 
bord.  Sans  changer  cette  ouverture  clu 
compas  vous  k  piquez  au  pomt  d 'intcf- 
feftion  F  &  vous  faites  le  bord  tourné , 
ou  i'arrondiffement  SG  i .  Tirez  une  li- 
gne droite  du  point  F  au  point  D.  Une 
s'agit  plus  que  de  tirer  les  grands  traits 
courbes. 

Votre  compas  ouvert  de  douze  bords, 
mettez-en  une  pointe  fur  H ,  &  tirez  Im 
arc  hors  de  l'échantillon.  Portez  enfuitc 
votre  compas  au  point  F ,  &  coupez  p« 
un  autre  arc  Celui  que  vous  venez  de  faire, 
puis  du  point  d'interfeâion  comme  cen- 
tre ,  vous  tirerez  l'arc  HF.  Ouvrez  ^ 
fuite  votre  compas  de  ftpt  bords  &  demi 
&  mettez-en  une  pointe  fur  I ,  &  en- 
fuite  fur  G  :  ayant  fait  deux  autres  arcs, 
du  point  où  ils  fe  croiferont  vous  tirer» 
J'arc  IG.  /Voilà  la  fourniture  ou  le  ren- 
flement jufqu'au  bord. 

Pour  avoir  le  vafe  fupérieur  ^  ouvre* 
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votre  compas  de  31  bords  au  point  L  &  III  Suite 
au  point  H  ;  vous  formerez  deux  arcs  qui  ots  Ak  i  s 
fe  coupent  ,    &  du  point  de  rencontre  instruc- 
comme  centre  vous  tracerez  la  ligne  LH.  tifs. 
Vous  opèreTez  de  la  même  manière  le 
trait  Kl,  fans  changer  l'ouverture    de 
3  2  bords.   Voilà  le  bas ,  Tépaiffeur  ,  & 
tout  le  tour   tant  intérieur  qu'extérieur 
de  la  cloche. 

Pour  faire  le  cerveau ,  il  faut  ouvrir  le 
compas  d'un  demi  bord ,  en  mettre  une 
pointe  fur  le  point  o ,  &  fairede  l'autre 
fur  la  ligne  FD  le  petit  arc  E.  Puis  ayant 
ouvert  votre  compas  de  huit  bords  vous 
en  mettrez  une  pointe  fur  le  point  E  , 
pour  tracer  de  Tautre  jambe  un  petit  arc 
en  dedans  de  l'échantillon.  Faites-en  au- 
tant du  point  P ,  &  de  Tinterfeûion  * 
vous  marquerez  le  trait  PM.  Il  faut  pou^ 
fixer  l'épaiffeur  du  cerveau ,  lui  donner 
un  tiers  &  un  quinzième  de  bord  en  tra- 
çant l'arc  NT  qui   fera  la  naiffance  du 
fond   de  la  cloche  ;  &  qui  fera  parallèle 
à  Tare  MP.  Vous  partagerez  enfuite  cette    . 
première  épaiffeur  du  cerveau  en  deux 
parties  égales  ,  &  ferez  deux  arcs  parât 
leles  aux  deux  premiers ,  favpir  entre  les, 
deux  précédens  Tare  LL  qui  en  occupe  le. 
jufte  milieu ,  &  l'Arc  Aa  au-deffus.  . 
Toutes  ces  opérations  étant  faites,  vous 
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HT  SuiTF  prendrez  la  jufte  meXure  d'un  bord  & 

dbsAris  demi  que  vous  porterez  du  point  Kaa 

INSTRUC'    point  k ,  &  du  point  Y  au  point  v.  Puis. 

ÏIÇS-.         vous  chercherez  des  centres  à  difcrétion 

pour  tracer  les  petits  arca  && ,    &&. 

Vous  avez  de  cette  façon  la  retraite  diL 

fond  N.  Pour  arrondir  le  haut  du   vafe 

prenez  un  tiers  de  bord  avec  le  compas  > 

marquez  du   point  V  le  point  b   &  le 

point  c  :  ouvrez  votre  compas  du  point 

~     c  au  point  b  :.  pofez  la  pointe  fur  c  ;  tirez 

un  petit  arc  en  dedans.  Faites  de  même. 

for  le   point  b  :  puis   de  Tinterfeélion 

comme  centre ,  vous  teurnerez  le  com- 

Î as  pour  faire  l'arrondiffement  intérieur. 
)u  point  T  6c  du  point  a ,  qui  ctoifent 
Jtes  arcs  formateurs  du  cerveau  &  du 
vafe  fijpërieur ,  réglez  votre  féconde  oxtr 
yerture  de  compas  pour  l'arrondifTement 
du  dehors.  Des  points  T  &  <z  tracez  deux 
arcs  en  dedans ,  puis  du  point  de  ren- 
contre arrondîflez  &  rabbattez  la  vive 
arrête  extérieure.  Remarquez  que  les  li* 
gnes  ponftuées  ne  font  d'aucun  ufage. 
te  diapafon     Ce  n'eft  pas  aflez  de  donner  une  bonne 

^m^^aniitt   ^  ^^^^^  proportion  à  une  cloche  y  pour 
i'w»  oOxfe.îi  rendre  fonore.  Pour  l'ordinaire  elle  ne 
va  point  feule  ,  &  on  lui  pardonne  fou- 
vent  de  n'être  que  médiocrement  fine^ 
|K>urvû  qu'elle  foit  d'accord  avec  fes  CQ% 


»E  TA  Nature  ,  Erar.  XXL  297 

l^agiies.  Or  cette  union ,  cette  bonne  in-  III  Suiti 
telligence  qui  répare  bien  des  défauts ,  d.  s  Arts 
provient  de  l'adrcffe  du  fondeur  à  régler  .NSTi\uc«» 
avec  (binles  proportions  relatives.  U  s'y   Vc%.^ 
gouverne  par  ^échelle  campanaire  qu'on 
appelle   auili  Diapafon  &  brochette  de 
Toftave ,  parce  qu'on  y  marque  les  pro* 
portions  que  doivent  avoir  huit  cloches- 
entre  elles.- 

La  ligne  ABC  repréfente  le  diamètre  en- 
tier de  la  plus  grofle  cloche  (Jig.  s.pL2S.} 
Ainfî  le$  deux-  boms^AC  font  les  deuK> 
extrémités  du  diamètre  du  ton  »r  grave* 
BG  qui  en  eft  moitié  éft  donc  le  diamè- 
tre dé  Toftave  ut  aiguë,  &Ci\  faut  tou- 
jours ajouter  la»  longueur  BC.  à  toutes 
les  autres  mefures  marquées*  fur-  la  moi^- 
tié  AB  ,    pour  avoir  les  diamètres  des 
huit  cloches-,  depuis  la  groffe  AG ,  jus- 
qu'à Idt  petite-  BC  inelufivement.  Mettes  ' 
ÂB  BC  bout-à- bout  en* une  feule  ligner 
'  divifez  alors  AG  en  quatre  parties  :  po-- 
fez  le  compas   ouvert  d^une  quatrième 
partie  fur  A  versB  :  le  point  on  l'autre- 
jambe  arrive  eft  le^â;  Partagez/i  &c  G  en  ^ 
iept  :  pofez  la  pointe  du  compas  fur  A 
ûns^chahger  l'ouverture  qui  eft  d'une  fep-- 
tième  partie  àe  fa-C  y  &  tipanè  vers-  B' 
yom-^^ez^  le.  rc-:  pjais  ians  changer  d  ouft 

Nv- 
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m.  Suite  vertiire  ,  pofez  le  compas  fur/tf  >  &  ift 

nhs   Arts  oiême  ouverture  portée  deux  fois  ▼eis  B 

iNSTRUe-   "^^^^^^^  donne  ia  feptième  qui  eft  le/.  Paf^ 

TiPs  tagez  AC  en  trois  :  pofez  le  compas  to 

A  :  marquez  l'ouverture  d'un  tiers  :  les 

deux  tiers  qui  reftent  fufqu'à  C ,  font  le 

JM  ou  la  quinte.  Partagez^»  C  en  huit  y 

le  compta  porté  d'im  de  ces  huitièmes  de 

rc  vers  B ,  vous  donnera  mL  Divifez^  & 

.  C  en  onze  parties  :  pofez  la'  pointe  du 

compas  (ut  fol  ^  votre  ouverture  d'œœ 

onzième  àefaC  vous  donne  la ,  qui  refr 

toit  à  trouver. 

Comme  il  îfeiudra  enfuite  régler  les  pro- 
portions (impies  &  abfolfies  du  calibie 
de  chaque  cloche  fur  TépaifTeur  de  foa 
bord  partiailier,  vous  trouverez  ces 
épaifièurs  auffi-bien  que  les  diamètres 
de  toute  Toébive^  i^^enmukipliantrë- 
paiâeur  AD  de  la  plus  grofTe  par  fon 
diamètre  AC  >  d'où  réiblte  un  parallel- 
logramme;  z  '^^  en  élevant  dans  le  parallel- 
logramme  ièpt  perpendiculaires  aux  fept 
autres  tons;  j^,  en  tirant  de  C  enl) 
une'  diagt)nak  qui  coupant  par  la  moîcié 
la  perpendiculaire  fut  ut  oâave  aiguë  y 
hi]  donnera  précifëmcnt  moit'^  de  l'é- 
paifleur  de  l^ui  grave  ^  &  dimkiuera  les 
4^paiâèurs  desaittresclochescetativeiBéât 
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ittx  intervalles  de  learis  tons.  Voyez  la  m.  Suitb 
figure -^^  planche  28^  -nts  Arts 

Si  Ton  évalue  le  diamètre  de  la  groffe  insiruc- 
furle  pié  de  180  parties  égales ,  les  di-  n?s. 
vifîons  du  P.  Merfenne  opéreront. 

ut  y  n  y    mi  ,  fa  ,  fol^  la  ^  fi  p  ut  ^ 

Suivant  les  nombres. 
180,  162, 144, 135,1x0, 108,9e,  90^ 

La  ièconde  méthode  produira  par  les^ 
retranchemens  marqués ,  Toôave 

ut  y  n  y  mi  y  fa  3  fol  j  la  ^  fi  y  ut. 

Suivant  les  nombres , 
180,161, 144, 135, 120,  108,  97,90. 

Le  fav»nt  organise  ne  fe  fiant  ni  aux  ' 

pratiques  d'autnii ,  ni  à  (es  raifonnemens , 
a  réglé  &c  coulé  lui-mâme  un  accord  de 
huit  grands  timbres  fuivant  cette   der- 
nière méthode ,  &  fon  accord  s'eft  trouvé 
jttfte.  Mais  ce  n'eft  qu'en  petit  &  je  crois^ 
^  conforméaient  à  Ùl  modeftie  &  à 
votre  intérêt ,  en  vous  avertiffant  que  cès- 
oonnoiffances  peuvent  être  portées  à  un 
tout  autre  degré  de  jufteffe  &  de  certitu-^ 
^.  Mon  intention  fur-tout  n*eft  point^ 
de  vous  préoccuper  d'une  méthode  qui 
P^îWroit   vous   atrirer  des  défagrémens 
^s^  Poccafion  d'en  faire  ufage.  Tout  fe 
^duit  ici  à  vou3   montier  à  peu  près  * 

Nvj 
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m  SoiTE  comment  on;  gouverne  les  cByerfes  entre» 
DES  Arts  prifes  de.  la  îbciété^ 

^^'  ^     Cloche. 

tes  matières  néceflaires  1  la  confbu^ 
jftion  du  moule  font, 

I,*  •  La  terre  :  la  plus  liante  eft  toujours: 
H  meilleure.  La  grande  préeautièn  eu 
de  la  bien  paiTer  pour  en*ôter-lès  plus, 
petites .  pierres  &  tout  ce  qui  pourroife 
occafionner  ou  des  crevaffes.,  ou  desioér 
galités  fur  lés  furfàces  du  moule: , 

1*^.  La  brique  :  on  n'en  fait  ufage  que* 
dans  le  noyau  &  pour  lé  fourneau* 

3  **.  La  fiente,  de  cheval ,  la  bourre  ,\ 
&  k;* chanvre;,  eçiployës  par  mélange: 
avec  la  terre  pour  prévenir  les  crevafies ,. 
6c  ppurdonn^  au.cicnent  une.plus  forte: 
liaiiom. 

4*^.  La  cire  :  nmtière  dont  onform^ 
1^  infcnptions/y  les  aimoides  &c  le$  sok 
très  figurer. . 

5  9.  Le  fuifr.on-le  mé)ê  parpordoit) 
égalei  avec  la.  cire  pour  en  faire: un  tout^ 
qu'on  rend  maniable. comme  une  pâte; 
molle,  à  l'aideidu  feu ,  &c  pour  en  ineftr& 
une  légère.<:Quchefur  la  chape  avant  que; 

^'X  ^FiP'^9^^^  '^  lettres  :  on  rendra  ^b£> 
mi^tskon.  de.  c|^  ufage^ . 


i 
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6^.  Le  charbon ,  fert  uniquement  à  FIL  SaiTt 
cuire  &  fécher  le  moule;  des  Arts 

Infirumins  néceff^aircs  à  là.  oonllruction     '    ^ 

du.  maulc^ 

L'établi  ou  aflemblàgp  de  quatre  plaiv- 
ches  rangées  fur  deux  tretaux  à  hauteur 
de  ceinture  :  on  y  tranfporte  la  terre  grofr 
fièrement  détrempée ,  pour  y  joindre  la. 
fiente  de  cheval,  mêler  &  conroyerlt- 
tout  avec  rÎHftrument  fuivant. 

Le  batoîr  ou  la  fpatule  longue  de  troîs^* 
pies ,  ou  plus»,  arrondie  en  forme  de  man*- 
che  par  un  bout  qui  fert  de  poignée  C,, 
/g^.  2.. plane.  2v.  &" large  dé  iîx  à  fept. 
pouces  vers  l'autre  extrémité.  Les  côtés - 
AA  font  plus  minces  vers  le  bord  que  le- 
milieu  B ,  &  forment  deux  tranchans  dont, 
oh  frappe  le  mortier  à  grands  coups  pour 
infinuer  partout  la  bourre  ou  la-fiente: 
de  cheval,  &  paîtrirlètout; 
♦  Le  compas*  de  conftruâion  eft"  Tin* 
firument  principal  pour  la  fabrique  dtt« 
moule  :  il  eft  compofé  de  deux  branches 
tien  différentes  Tune  deTautre ,  &-affem-~ 
blécs  au  moyen  d'une  troiftème  pièce.  La^ 
jfe»''i^  îi  tepréfente  ces  pièces  féparées 
l!une,de  l'àutret 

La  première  branche  eft  une  planche: 
!^!.Âfi'd!une.hauteur  proportionnée,  àij^ 
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ni.  Sum^^"^^  ^  ^^  laquelle  le  fondeur  mcefes 

DES  Arts  P^fils  du  moule  qu'il  a 4  c<m(l:raire«  La 

iNSTRte-  i^^'^''^  i*  "fi  repréfente  qu'une  de  ces  li- 

TiFS.         8"fi^  cûurbes  :  on  peut  les  voir  toutes  les 

trois  dans  hi figure  ^,  qui  repréfente  le 

compas  tout  monté/ 

La  féconde  branche  eft  un  bo¥tk>n  et 
fér  terminé  en  pivot  'vers  D  :  la  partie 
fapérieure  tourne  dans  un  trou  pratiqué 
dans  une  pièce  de  bois  qui  traversé  la 
foffe  où  on  bâtit  le  moule  V.  j%ïi^«  4. 

La  troiiième  pièce  du  compas  ou  pièce 
d'aflèmblage  eft  un  barreau  de  fer  aifez 
épais  pour  pouvoir  y  pratiquer  vers  A  ^ 
une  couliffé  ou  longue  mortaife  à  joer. 
L'extrémité  B  eft  terminée  par  une  aiguil- 
le ou  tenon  deftiné  à  entrer  dans  une  oi»- 
verture  de  la  féconde  branche  percée  tn 
£.  Ce  tenon  eft  auffi  percé ,  pour  rece* 
voir  une  clavette  qui  fert  à  affermir  for-» 
tement  la  pièce  dWemblage  fur  la  fecoiv 
de  branche.  Le  renfort  ou  fupport  C  de 
la  ièconde  branche  contribue  auffi  beaot 
coup  à  la  folidité  de  l'aflembl^e. 

La  coulifle  A  de  cette  pièce  d'aifcffw 
"liage  eft  faite  pour  recevoir  la  planche 
eu  première  branche  du  compas.  On 
infinue  la  planche  dans  1^  coulifie  où  on 
la.  ferre  avec  des  coins  fort  minces  &  de 
içute  la  largeur  de  la  plancbç,  L'atteïHiol 
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en  Taitêtant  en  place  eft  de  lui  donner  HL  Suffi 
robliquité  qu'elle  doit  avoir  pour  former  i>£$  Arjs 
les  diamètres  de  la  cloche ,  tant  du  haut  iNsrituO; 
que  du  bas.  Voyez  figure  4^  7içs. 

'Les  tablettes  du  fondeur  :  planches 
d'un  bois  folide  où  font  les  gravures  des 
lettres  ,  cartouches ,  pièces  d'armoiries  , 
cachet  du  fondeur,  images  des  Saints, &cc» 
Toutes  ces  gravures  ne  <Joivent  avoir  au' 
plus  qu'une  demie  ligne  de  profondeurw. 

Praiique. 

On  comnaence  par  creufer  une  fofle 
•(  marquée  A  A  A  A  ^figure  4.  )  d'une  pro- 
fondeur fuffifante  à  pouvoir  contenir  fous 
terre  le  moule  de  la  cloche ,  y  compris 
les  anfes  à  un  demi  pie  plus  bas  que  le 
terre^plein  de  la  place  où  Ton  travaille; 
L'étendue  de  la  foffe  doit  être  aflez  grande 
pour  laifler  le  paiTage  libre  entre  un  moule; 
&  les  faces  de  la  fofle  :  entre  un  moule 
&  un  autre  lorfqu'il  y  a  plusieurs  cloche» 

*  fondre  dans  une  même  foffe. 

•  On  élève  au  centre  de  la  foffe  un  pi- 
quet BB  ^figure  4 ,  frappé  &  folidement 
arrêté  dans  le  ferme.  Ce  piquet  fert  de 
fcutien  à  une -pièce  de  fer  (  EE/^r^  3  y 
&  DD  figurt  4  )  fur  laquelle  tourne  le 
pivot  du  boulon  ou  féconde  branche  du . 
«ompas.  Voyez  ^figure  4, 


^4     ï- E  S  p^E c  T À  ce r 

H).  SuiTfc      On  environne  enfuite  le  piquet  d^ 

l>Es  Aats  maffif  de  maçonnerie  en  briques  par- 

iNSTRuc-  faitement  rond-,  haut-  de  cinq  à  fix  pou- 

%iu.         ces  ,  &c  d^un  diamètre  égal  à  celui  de  la 

doche.  Les  fondeurs  donnent  le  nom  de^ 

meule  à  cette  partie  de  rouvragequî 

fert  de  bafe  à  tout  le  refte.  Voyei  CC 

fgurc  4.^ 

Les  parties  do  moule  font  Icnoyatt 
dont  ré{l)aifreur  eft  marquée ,  j%î/«  4r 
entre  là  ligne  ponâuée4.  4.  &  la  ligna 
3..  3.  On  n'a  pas  repréfenté  cette  même- 
épaifieur  à  l'autre  côté  de  la  figure  ,.pour 
ne  rien  confondre  avecia  ligne  ponâuée 
de  la  planche  des  profils/ 

La  féconde   partie    du-  moule  eft  le 

tnodéle  ou  la  cloche  elle-même  repré-* 

fentée  dans- toutes  {es  épaiffeurs,  entre 

ks  lignes  2.  r.  &  3.  'i*  figure  j^.  La  chape 

qu'on  nomme  auffi^  laTchemiiè  ou  le  fur- 

fout ,  troîfième  partie  dtt  moule  eft  rc* 

préfentée  par  répaiifeur  comptife  entre 

lés  lignes  iw  i ,  2.  2,  de  la  même.  figur$ 

4:  On  trace  fur  la  première  branche  ou 

planche  de  compas  ces  trois  courbes  i .  i^ 

7;  2 ,  3 .  3  ,  &L.avant  que  de  monter  ou 

aftembler  lecompas  on  abbat  avecla  ferpe 

j&  avec  le  cizeau-tout  lei)ois^e  la  p)aa<' 

cke-  fuivant  là.  ligne  3.3,  pour  avoir  Idif^ 

eourbe  qui  .doit  former  la  iaceeji^neitff 


du  noyau  ,  c'eft-à-dire  ,  la  forme  inté-  III.  Sciri 
rieure  de  la  cloche.  On  montre enfuite  leoEs  Arts 
compas  en  faifant  entrer  la  partie  fupë-  instruq^ 
rieure  du  boulon  daùs  un  trou  de  la  tra-  tifs» 
verfe  AA  :  on  place  le  pivot  au  centre  de 
la  pièce  de  fer  DD  attachée  fur.  le  pi- 
quet B  :  on  fait  enfuite  entrer  &c  on  ar- 
rête avec  des  coins  la  planche  des  courbes 
dans  la  couliiTe  A  de  la  pièce  d'aiTem- 
blage  H  ^  dont  on  fait  entrer  te  tenon 
dans  Touverture  I  du  boulon ,  en  afièr- 
miilànt  le  tout  par  la  clavette  L.  figure^  j^^ 

Tout  étant  ainfi  difpofé  &  la  planche 
des  courbes  taillée  &c  échancrée  félon  la 
ligne  courbe  3,3,.  figure  ^^  c'eft-à-dire , 
félon  la  courbe  qui  doit  former  la  £ice 
extérieure  du  noyau  ,  première  partie  du 
moule ,  on  commence  à  élever  ce  tipyau* 

U  eft  fait  de  briques  dont  on  brife  les 
cames  extérieures  pour  donner  à  la  ma- 
çonnerie la  jufte  rondeur  qu'elle  doit 
avoir.  Les  briques  fe  pofent  par  affifes 
d'égale  hauteur ,  fur  une  couche  de  mor- 
tier de  fimple  terre ,  &  on.  a  foin  de  tenir 
les  briques  en  recouvrement  d'une  affife 
à  l'autre  ,  comme  dans  toute  autre  ma-. 
çonnerie  ,  évitant  la  rencontre  de  deux 
joints  dans  deux  afTifes  pofées  Tune  fuc 
Ifautre. 

A  chaque  brique  (ja'on.  pofe  on  en 
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m.  SuiTf  approche  la  branche  du  compas  oà  tA 
DfeS  Arj$  tracée  h  courbe  du  noyau,  paurpWer 
iNSTRuc-  la  brique ,  de  forte  qu'il  refte  entr'eïle  ftc 
%ir9*  la  courbe  environ  une  ligne  au  plus  de 
diftanc-e  ,   qui  fera  enftiite  remplie  par 

•  plufieurs  couches  de  ciment. 

Lorfque  le  noyau  eft  élevé  à  la  hau- 
teur du  piquet  B  fgure  4 ,  on  a  foin  d'af- 
fermir fur  la  maçonnerie  la  pièce  de  fer 
DD  figure  4 ,  &  on  continue  l'ouvrage 
jufqu'à  la  hauteur  3.3.  même  figure , 
laiflTant  une  ouverture  3.3.  pour  Tentiéc 
du  charbon  qui  doit  recuire  le  noyau. 

On  couvre  cette  maçonnerie  d'une  con- 
-  che  de   ciment  de  terre  mêlée  avec  la 
fiente  de  cheval,  &  pour  Tapplanir éga- 
lement par-tout  on  commencée  mettre 

•  en  ^u  le  compas  de  conftruftion  en 
cette  manière  :  un  homme  en  appuyant 
fur  la  planche  des  courbes  la  fait  avancer 
tlevant  !ui  en  tournant  deux  ou  trois  fins 
autour  du  noyau  :  la  courbe  qui  eft  tail- 

•  lée  en  bifeau  ,  frottiint  fur  la  maçonnerie 
enlève  tout^  fiiperflu  du  ciment ,  &  n'en 

■  laiflfe  que  ce  qu'elle  ne  peut  enlever.  Le 
furphis  eft  recueilli  par  un  autre  ouvrier 
qui  te  rççoTt  dans  Ces  mains  &  te  rétend 
fur  les  endroits  où  la  planche  eft  prête 
à  pafler. 

Cette  première  couche  finie  on  mk 
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auffi-tôt  le  feu  au  noyau  en  l'empliffant  m.  Suit» 
à  demi  de  chari>on  par  l'ouverture  3  •  3  •  ors  Arts 
fipin 4 ,  qu'ona  foin  de  tenir exaâement  iNsiauor 
feni^e  pendant  la  cniffon  ,  d'un  plâtras  n^s. 
ou  gâteau  de  terre  cuite  à  part. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  ici  le 
véritable  ufage  du  piquet  ËB  ,  figure  4  : 
on  pourroit ,  femble-t-il  ,  s'exempter  de 
cette  piëce  en  donnant  du  boulon  EE 
ai{èz  de  longueur  pour  placer  (on  pivot 
for  la  meule  CC.  Mais  en  agitant  ainfi  , 
tout  le  bas  du  boulon  eut  rougi  au  feu 
dont  il  eût  été  environné*  Le  moindre 
mouvement  par  confëquent  l'auroit  fait 
plier  dans  cette  longueur  extrême ,  & 
1  auroit  rendu  inutile  :  c'eft  à  quoi  rc* 
siédie  le  piquet  8B  ,  qui  (èrt  de  apport 
à  la  pièce  de  fer  DD ,  âir  laquelle  on 
fait  jouer  le  compas*  Loriqu'on  com* 
mence  â  élever  le  noyau ,  le  compas  &c 
U  pièce  de  fer  DD  n'ont  d'autre  appui 
que  le  piquet  ;  mais  la  maçonnerie  étant 
élevée  à  la  hauteur  DD ,  devient  à  fon 
tour  le  foutien  de  la  pièce  DD ,  dont 
les  extrémités  font  prifcs  &  affermies  dans  ^ 
Tépaiffeur  du  noyau  :  au  premier  feu  1« 
piquet  fè  confume  &  laifle  à  la  pièce  DD 
tout  le  poids  du  compas. 

On  laiffe  agir  le  premier  feu  dans  le 
toyau  pédant  une  demie  journée  queU 
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III^S^ij^  forme  ,  en  retranchant  tout  le  bxÀcom* 
PES  Arts  P''^  ^^^^  '^  lignes  i .  z ,  i .  z ,  c  eft4 

Tif  s.  répaiffeur  qu'on  doit  donner  au  fiirtout, 

La  première    co^he  du  furtout  eH 
bien  diflPéreme  des  autres  pour  fa  ma- 
tière y  &  pour  la  façon  de  rappliquer. 
On  prend  pour  cela  la  même  tene  à  la 
vérité  ;  mais  foigneufement  paiTée  au  ta- 
mis :  à  mefupe  qu'on  ta  détrempe  dam 
Teau  on  y  mêie  â  diflSércntes  reprifes  une 
légère  étendue  de  bourre  exaôement  dé- 
mêlée &  nettoyée  de  toute  ordure  ;  on 
réduit  le  tout  en  tme  efpéce  de  brouet 
0u  <:oulis  fort  clair  qu'on  verfe  doac^ 
ment  fur  tout   U  modétepour  ne  pas 
déranger  les    i^iiptions  ou  %ares  de 
relief  qu'on  y  a  appliquées*  La  matière, 
par  fon  fîuîde,  s'étend  d'elle-même  iins 
qu'on  y  touche  fur  tout  le  modèle,  cou» 
vre  les  reliefs  ,  &  remplît  exademcnt 
tous  les  petits  finus  ou  cavités,  des  figu- 
res ^  lettres ,  &c.  On  recommence  Tcçe» 
ration  jufqu'à  ce  que  1«  tout  forme  fc 
le  modèle  une  épaifleur  de  deux  lignes. 
On  laiffe  fécher  cette   couche  qui**^ 
bout  de  douze  ou  quinze  heures  d'elle* 

/  même  &  fans  feu  ,  forme  une  croûte 

qu'on  couvre  d'une  féconde  couche  à^ 

t^ment  de  même  matî^e^  m^smoiqs  clatf 


bE  LAfJx^VREyEntr.  XXI.  509 

tôt  le  compas  en  place  pour  commencer  m  5^m 
le  modèle  ou  la  féconde  pièce  du  moule,  ^^  Arts 

Il  eft  fait  d'un  mélange  de  terre  &  de  nst&ucî 
bourre  qu'on  applique  à  la  main  furlCj^j-^^ 
noyau  par  plufieurs  pièces  ou  gâteaux 
qui  s'uniiTent  &c  fe  lient  Tun  à  l'autre 
pour  peu  qu'on  les  étende.  Cet  ouvrage 
groiïicr  eft  perfeôionné  par  plufieurs 
couches  d'un  ciment  de  mêmes  matiè«* 
res  9  mais  beaucoup  plus  clair*  Chaque 
couche  eft  applanie  par  le  compas ,  6c 
féchèe  au  feu  avant  que  de  procéder  i 
une  autre.  La  dernière  couche  du  modèle 
eft  une  mixtion  de  cire  &  de  foif  légères 
ment  étendue  for  le  tout  :  elle  fcrt  à  faci- 
liter le  dépouillement  y  ou  la  réparation 
du  modèle  d'avec  :  le  furtout  dont  nous 
allons  parler. 

Après  la  couche  de  cire  &  de  fuif  il 
ne  refte  pour  la  perfeélion  du  modèle 
que  l'application  des  infcriptions  ,  armoi- 
ries ,  &:c.  on  tient  pour  cela  fur  un  ré- 
chaut un  petit  vafe  de  cire  fondue  où 
l'on  trempe  un  pinceau  qu'on  paffe  légè- 
rement fur  l'endroit  où  on  doit  appliquer 
la  lettre  :  chaque  lettre  demande  la  même 
opération. 

Avant  qMe  de  commencer  la  cbemife 
ou  furtout  on  démonte  le  compas  pour 
^re  prendre  à  la  planche  une  nouvellç 
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HT,  SoiTE  dans  les  diverfes  couches  du  moule/ 
DES  Arts       Les  anfes  font  au  nombre  de  fept  ,'dont 
aNSTuuc-  fix  font  de  la  forme  reprëfcntée  en  A 
xif  «♦         figure  5 .  La  feptième   qu'on  nomme  le 
pont ,  Se  qui  fert  à  unir  les  autres ,  eft 
reprëfen  ée  en  B.  Ce  n'eft  proprement 
qu'un  fupport  pofé  debout  pour  afFerniir 
les  courbes  :  c'eft  un  maflif  plus  fort  que 
les  fix  anfes  qui  s'y  réuniffent ,  &  pJiiî  ï 
fort  vers  le  haut  que  vers  le   bas.  Il  eft  1 
percé  vers  le  haut  d'une  ouverture  C , 
deftinëe  à  recevoir  un  étrier  ou  boulon 
de  fer  coudé   vers  le  bas.  On  en  pa/& 
une  branche  dans  louverture  du  pont: 
on  l'y  pouffe  jufqu'à  la  partie  coudée, 
&  on  en  relève  enfuite  les  branches  dans 
une  fituation  droite,  pour  les  faire  enfiner 
dans    deux  trous  percés   dans  toute  U 
hauteur  du  mouton  fur  lequel  on  affer- 
mit les  deux  bouts  de  l'étrier  par  deux 
fortes  clavettes. 

Il  eft  aifé  de  fe  repréfenter  la  fituation 
des  anfes  dans  l'affemblage.  Le  pont  B  t&  \ 
placé  au  centre; du  front    ou   cerveau, 
où  fommèt  de  la  cloche  ;  mais  de  façon 
que  Touverture  où  paffe  l'étrier  ,  fait   j 
face  à  la  partie  du  béfroy  fur  laquelle   ■ 
lé  mouton  eft  appuyé.  Les  deux  petits 
carrés  ponftués  qu'on  voit  à  côté  del'ou- 

yerture  marquent  les    endroits  où  les 

aoTe; 
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mfes  latérales  font  unies  au  pont.  U  y  a  III,  Smth 
une  anfe  à   un  côté  de  l'ouverture  ,  &  ots  AiiTt 
une  autre  à  l^autre  côté ,  avec  une  dif>  instruc^^ 
tance  à-peu- près  de  même  épaifleur  entre  riFn 
les  deux  ,  pour  donner  paffage  à  Tétrier  ; 
enforte  que  la  cloche  eft  foutenue  de 
deux   anfes  vers  un  côté  du  béfroy  &c 
d'autant  de  l'autre.  Les  deux  anfes  anté*- 
rieures  (ont  placées  fur  les  deux  autres 
faces  du  pont  3  &  3,  &  forment  un  angld 
droit  avec  les  autres  vers  Pendrpit  de 
réunion  avec  le  pont. 

La  fabric)ue  des  anfes  commence  par 
celle  des  modèles  ,  c'eft-à-dire ,  par  des 
maflifs  de  terre  conroyée  ,  qu'on  dreflc 
enfuite  à  la  main  de  la  forme  6c  grofleur 
qu'on  prétend  donner  aux   anfes  &  an 
pont..  Quand  ces  pièces  font  finies  on  les 
recuit  au  feu  pour  en  avoir  enfuite  les 
creux  en  cette  manière  :  on  prend  le  mo- 
dèle de  l'anfe  k  figure  5  ,  &  on  le  couche 
d^ns  le  fens  dont  elle  eft  repréfentée  fiir 
toc  étendue  de  ciment  ou  pâte  de  terre 
&  de  bourre  affez  fouple  ,  pour  obéh: 
wx  moindres  mouvemens  de  l'ouvrier^ 
Oti  y  enfonce  avec  précaution  l'anfe  jus- 
qu'à la  moitié  de  fon  épaiflfeur ,  Se  on  l'y 
Uiffe  autant  de  tems  qu'il  en  faut  pout 
durcir  l'enveloppe ,  &  la  dépouiller  fan$ 
^  brifec  :  on  réitère  la  même  opératkxl 
Tom  ru.  O 
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,  III,  Suite  jufqu'à  douze  fois,  pour    avoir  autant 

pEs  ART&jic  demies  enveloppes  ou  demis  creux  > 

lubjjxv^m  qui  réunis  deux  à  deux  forment  les  creux 

Tifs.,    •     complets  de  (ix  anfès.  On  fait  la  même 

chofe  pour  avoir  le  creux  ou  mouk  du 

pont ,   &  on  fait  recuire  le  tout  au  feu 

.pour  les  affembler.  - 

On  peut  voir  par  Xz  figure  4 ,  que  clans 
;ia  conflruâion  du  moule  ,'  le  haut  )u£- 
«qu'à  préfent  efl:  demeuré  imparfait  &  ou- 
tvert ,  afin  d'y  pouvoir  faire  entrer  Içjchar- 
bon  nécefTaire  pour  recuire  la  maçonne- 
rie 5  &:Je^.couchçs.  C'eft  cependant  fur 
cette  partie  yuidc ,  &  qui  entame  les  trois 
pièces,  du  moule  ,  qu^il  faut  placer  les 
^anfes  :  voici  comme  on  s'y  prend.  On 
commence  par  loger  dans  ce  creux  l'anfe 
de  fer  qui  doit  foutenir  le  battant.  Enfuite 
^    on  forme  un  gâteau  d'argile  parfaitement 
jond  ,  d*un  diamètre  propre  a  remplir 
Jles  diftances  3  ^  3  ,  &  4,  4,  figun  4,  & 
4^  l'épaiffeur  3,4^  c'eft-à-dire  ,  de  l'é-^ 
paiiTeur  du  noyau.  Ce  gâteau  après  qu'il 
eft  recuit  au  feii  eft  appliqué  fur  l'ouver- 
ture 3  ,  3  ,  &  y  eft  foudé  par  un  coulis 
.léger  répandu  fur  toute  fk  circonférence  y 
-&  qui  venant  à  fécher  liç  intimement  le 
.couvercle  avec  le  noyau. 

Le  vuide  du  modèle ,  ou  la  diftance  2 1 
il j  ^  3  >  3  >  ^ft  remplie  d'une  façon  plus» 
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^mple  :  on  fe  contente  pour  cela  d'une  HI.  Suitf 
terre  affez  humide  pour  pouvoir  demeu-  ots  Arts 
rer  en  place  :  on  la  jette  à  différentes  re-  instruo-. 
prifes  fur  le  couvercle  du  noyau  3  ,  3  ;  on  j^pj^ 
la  ferre  en  la  frappant  doucement  d'un  pi- 
lon ou  pierre  platte ,  &  on  continue  To- 
^pération  jufqu'à  ce  que  la  maffe  de  terre 
.îbit  parvenue  à  la  hauteur  1 , 1  ^fig^ire  4. 
Alors  l'ouvrier  à  l'aide  d'une  truelle  de 
bois  trempée  dans  l'eau ,  en  applanit  le 
deifus  pour  le  mettre  au  niveau  de  2,  2. 

C'eft  fur  ce  couvercle  ,  ou  fur  cette  af- 
fife  de  2  à  3  ,  laquelle  fera  ôtée  enfuite  , 
qu'on  aflemHe  les  creux  des  anfes  en  pla- 
çant d'abord  le  creux  du  pont  au  centre , 
oc  les  autres  enfuite  dans  l'ordre  marqué 
plus  haut.  Quand  tout  eft  en  place  on  for- 
tifie les  dehors  des  creux  en  les  chargeant 
de  mortier  pour  les  lier  par  le  haut  avec 
le  pont ,  &c  les  tenir  en  place  par  le  bas 
par  un  gâteau  du  même  ciment  qui  rem-« 
plit  toute  l'ouverture  du  furtout ,  depuis 
1,1 ,  juiqu'à  2,2,  figun  4.  On  lalffe 
fécher  le  tout  jufqu'à  pouvoir  être  enlevé 
fans  rifque.  Le  moule  efl  fini.  Prëfente- 
ment  il  faut  faire  place  au  métal  qui  doit 
.  former  la  cloche.  Cette  place  efl  celle 
qu'occupe  le  modèle  ou  féconde  partie  du 
.  ipoule  1 9  3*  U  s'agit  donc  de  le  déloger* 

Qn  commence  pat  enlever  à  bras  lo 
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lII.SuiTt  bonnet ,  .c'eft-à-dire,  les  creux  des  anfrf 
îMiS  Arts  qui  par  leur  union  avec  le  pont ,  &  le 
iNSTHuc-  gâteau  qui  remplit  tout  le  vuide  i ,  i , 
î  if  5.  i  >  i  >  figure  4 ,  forment  un  tout  qui  a  en- 

fuite  befoin  d'une  forte  culffon.  On  ap- 
perçoit  fous  le  gâteau  les  creux  ou  ouver- 
tures du  pont  &  des  anfes  par  où  le'mé- 
t^l  doit  pafler  avant  que  d'entrer  dans  le 
vuide  du  moule.  On  peut  voir  ces  ouver- 
tures dans  la  figure  6 ,  qui  repréfente  le 
deffus  de  raflemblage  ou  bonnet.  A  le 
pont ,  BB  a,nfes  placées  ^  Tune  d'un  côté, 
l'autre  de  l'autre  de  la  vojée ,  au-deffus  de 
Tendroit  où  le  battant  frappe.  CC ,  CC, 
^nfes  placées  deux  à  deux  vprs  le  bras  du 
mouton, 

La  chemife  ou  le  furtout  ét^nt  déchar- 
gé de  ks  anfes ,  on  range  fous  la  meule 
en  CC  figure  4 ,  cinq  ou  fi^  pièces  de 
bois  d'environ  deux  piés  de  lonjgjueur  & 
affez  épaiffes  pour  monter  jufqu*au  bas 
4u  furtout  à  quelques  lignes  près.  Ces 
pièces  ainii  placées  à  égale  diilance  au- 
tour dç  la  n\eule  on  y  infère  des  coins  de 
bois  qu'on  chailè  à  coups  de  maillet  pour 
émouvoir  Iç  furtout ,  le  détacher  du  mo^ 
déle  fur  lequel  il  eft  appuyé ,  l'en  féparer 
enfin  jufqu'à  pouvoir  à  force  de  bras  ou 
>ar  machine ,  l'élever  enTair,  &  Ietirc( 
lors  dç  If^  fofle. 
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Lorfque  la  chape  eft  ôtée ,  &  la  cire  III.  SuiTf 
emportée  ,  on  brife  le  modèle  par  pièces  jts  Arts 
qu'on  jette  comme  inutiles:  on  n'oublie  jnstkug- 
pas  non  plus  de  caffer  &  d'ôter  Taffife  de  riFs. 
terre  2,2,  3,3,  parce  que  c'eft  par  ce 
vuidé  que  le  métal  coulera  du  creux  des 
anl*ês  entre  la  chape  &  le  noyau.  On  en- 
fume tout  rintérieur  du  furtout  ou  ,de 
la,  chape  qui  eft  hors  de"  la  fofle,  d'un 
noir  de  fumée  de  paille  ;  ce  qui  contri- 
bue à  rendre  la  furface  de  la  cloche  plus 
nette  par  l'exaélitude  avec  laquelle  ce 
noir  remplit  d'abord  les  petits  creux.  On 
remet  enfuite  le  furtout  en  place  au 
moyen  des  marques  ou  reperts  qu'on  a 
eu  foin  d'y  pratiquer  au  bas  ,  avant  de 
le  déplacer  ;  enforte  qu'il  n'occupe  pré- 
cifémentque  la  même  place,  &  ne  laiflTe 
que  le  même  intervalle  qu'il  y  avoît  au- 
paravant entre  lui  &  \e  noyau  avant  que 
de  replacer  le  bonnet  fur  le  furtout.  On 
ajoute  les  évents  fur  les  anfes  ,  voye^  A 
figure  5 ,  où  les  lignes  ponftuées  repréfen- 
tent  fur  l'anfe  A  un  évent  ou  conduit 
creux  par  où  l'air  s'échappe  hors  du  moule 
à  mèfure  que  le  métal  y  entre.  11  y  en  a 
un  pareil  fur  l'anfe  qu'on  fuppofe  être 
àr^  l'autre  coté  du  pont  B  ,  ou  anfe  du 
centre.  Ces  deux  évents  font  njnîs  aux 
^nfes ,  &c  entr'eux  par  un  maflif  de  ciment 
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lu.  Suite  recuit ,  dont  le  haut  s'élëve  de  plufieufS 

DES  Arts  pouces  hors  de  terre  pour  faciliter  la  foiûc 

iNSTRuc-   delVir. 

TIFS.  On  place  enfuite  toute  cette  lourde 

maffe  du  bonnet,  des  anfes ,  &:  des  évents 
fur  la  chape ,  &  on  l'y  fonde  par  une 
couche  de  ciment  ou  coulis  qu'on  recuit 
en  le  couvrant  peu  après  de  charbons 
allumés  ,  après  quoi  on  remplit  la  fbfle 
en  ferrant  &  frappant  fortement  la  terre 
autour  du  moule  à  mefure  qu'on  avance^^ 

Le  fourneau  eft  compofë  de  deux  pla*^ 
ces  dont  Tune  eft  pour  le  feu ,  l'autre  pour 
le  métal. 

La  première  eft  une  efpéce  de  chemi- 
née marquée  B  figiirt  7  ,  dont  le  bas  eft 
enfoncé  en  terre  &  fert  à  recevoir  les 
cendres  en  D.  Il  eft  féparé  du  haut  par 
une  grille  C ,  deftinée  à  foutenir  le  bois 
qu'on  introduit  dans  la  partie  fupérieure 
de  cette  place  par  l'ouverture  A  ,  qu'on 
tient  toujours  exaftement  fermée  avec 
une  plaque  de  tôle. 

La  partie  du  fourneau  deftinée  à  con* 
tenir  le  métal  eft  une  calotte  ou  voûte 
marquée  E ,  F,G ,  dont  le  fond  GG  eft  fsA 
iil'une  terre  frappée  au  pilon  :  toat  le  rcfl^ 
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Al  fourneau  eft  en  brique.  Cette  partie  III.  Suitf 
lu  fourneau  a  quatre  ouvertures  ;  la  pre*  uis  Arts 
Tkière  en  £  par  oii  la  âantme  de  la  che-  instruc- 
Tiînée  fe  répand  avec  toute  fon  activité  riFS^ 
far  le  métal.  La  féconde  ouverture  en  G* 
qui  demeure  bouchée  d'une  bonde  de 
terre  cuite  ou  de  fer  ,  n'eft  libre  qu'après . 
la  fonte  du  mécal  à  qui  elle  livre  paflage 
dans  un  canal  terminé  par  le  goulot  ou. 
entonnoir  qui  communique  au  haut  du 
moule.  Les  deux  autr^  ouvertures  du'; 
fourneau  ,  dont  Tune  fçft  en  H ,  l'autre, 
eft  au  côté  oppofé ,  fervent  à  épurer  le 
métal  à  mefure  qù  il  cuit  ,  &  à  tirer  les; 
craffes  au  moymdes  rablçs  orf.pliinchesi 
de  deux  pies  attachées  à .  de  longs  man- 
ches comme  des  éfjîéces  M  ratej^ux.  C'eft 
encore  par  ces  deux  ouvertures  que  let 
fourneau  (è  décharge  de  la  fumée  épaîffei 
qui  pourroit  refroidir  &  faire  prendre  ou 
4ger  une  partie: du  métal. 

Le  terrain  où  âtre  du  fourneau  doit 
aller  en  pente  depuis  .E  jufçju'en  G  vers 
la  bonde  :,  Sç  depuis  la  boode  jufqu'au 
goulot  H.  On  a  foin  auffi  que  le  bras  d^ 
Fouverture  E  foitau-deffu^  du  terrain  ..  t 

du  fourneau,  &  à  une  hauteur  fuffifante  J 

pour  empêcher  le  métal  fopdu  de  re^ 
gorger  dans  la  chenoînée .  par  Touver^ 
<ureL     .      ..••       »  ..-    _    ...    .  ,   .  -^ 
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IIL  Suite     II  ne  refte  qu'un  mot  à  dire  du  choix 

S£S  Arts  du  métal ,  6c  de  fa  quantité. 

iNSTRuc»       Le  cuivre  rousse  eft  inconteftabiement 

Tif  s,  .       le  meilleur.  Le  jaune  quoique  moindre 

à  caufe  de  la  calamine  j   peut    paiTer. 

Aucune  autre  efpéce  de  cuivre  n*y  doit 

être  employée.  Ces  mélanges  rendroient 

le  métal  trop  caiTant ,  &  trop  fourd  pour 

le  fôn. 

L'étain' k  plus  fin,  ajouté  au  cuivre 
à  raifon  de  vingt-cinq  pour  cent ,  c*eft-  à- 
dÎFe ,  d^un  quart  fiir  trois  de  cuivre  fin , 
feiîtun  alliage  parfait.  On  ne  '  met  Tétain 
jau  foupleau  que  qaand  le  cuivre  fonda 
eft  épuré  de  fes^crafTes,  ^  p'eudetems 
avant  que  de  couler. 

La  quantité  de  métal  à  mettre  au  foar^ 

neaù  eft  réglée  fur  la  groffeur  de  la  cIo* 

£he.  Mais  il  eft  de  la  prudence  d^y  en 

faire  entrer  plus  que  moins.   On  en  fcnt 

aii^ment  la  raifon.  Le  métal  foufire  un 

déchet  au  feu  de  trois  livres  par  cent, 

&  il  eft  bon  de  prévenir  les  défordres  qui 

peuvent  être  occafionnés  par  des  pertes 

accidentelles. 

tepoUbdu      Quand  la  cloche  accrochée  par  les 

Uoanv        jtnfes  à  fon  mouton  a  été  fufpendue  fiir 

le  béfroy  de  fa^on  à  y  rouler  avec  peu 

de  frottement ,  &  armée  de  leviers  lim- 

ples  j  doubles  ^  ou  quadruples  ,  félon  1^ 
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hiafife  de  la  cloche  &  le  befoin  defaci*  HKSvitb 
liter  la  bafcule  ;  on  attache  le  battant  de  ^^s  Arts^ 
fer  a  l'aniê  par  un  lien  de  cuir  propor-ms^j^UQ^ 
tienne  6c  qu'on  arrête  ou  qu'on  dénoue  ^if $. 
à  l'aide  d'une  forte  boucle.  Quelques* 
uns  donnent  au  battant  un  peu  moins  de 
vingt-cinq  livres  pour  une  cloche  de  cinq 
cens  ;  un  peu  moins  de  cinquante  pour 
mille  ;  mais  au  contraire  quelque  peu 
plus  de  cinq  cens  pour  vingt  mille.  Ces 
régies  ne  font  pas  encore  bien  fixées.  Les 
circonftances  varient  &c  obligent  l'ou-*" 
vrier  de  diverfifier  fa  conduite  avec  pru«- 
dence  ,  jufqu'à  ce  qu'il  parvienne  à  &ire 
entendre  un  Ton  fuififamment  marqué  ^ 
fiins  courir  le  rifque  de  fêler  la  cloche 
par  un  coup  trop  violent. 

En  jettant  les  yeux  fur  l'ouverture  Lemcavc- 
d'une  cloche  que  les  foraieurs  ébranlent  ^^  ^^  '^^ 
pour  la  mettre  à  volée ,  on  fe  figure  que 
le  battant  doit  retomber  dans  chaque 
allée  &  venue  fur  le  bord  inférieur  ; 
parce  que  ce  battant  fait  un  pli  avec 
l'anfe  &c  y  joue  librement.  Mais  le  mou- 
vement d'impulfion  étant  peu  à  peu  corn* 
muniqué  par  l'anfe  au  corps  du  battant , 
celui-ci  fe  roidit  par  la  force  centrifuge 
que  tout  corps  mu  acquiert  ^  comme  on 
1  éprouve  dans  la  mafTe  d'un  encenfoir 
0»  d'une  fronde.  Le  batunt  décrit  amâ 

Ov 
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m.  SuîTe  ^^^  portion  de  cercle  avec  la  cloctûe  ^^    \ 
Dis  Akts  rcftant  à  peu  près  à  une  égale  diftance 
INSIRUC*   ^^^  deux  bords.  Mais  à  mefure  que  la 
j^^^         cloche  eft  pôuffëe ,  elle  éprouve  en  mon* 
tant  uneréiiftance  toujours  plus  grande.' 
Sa  vibration  fe  rallentit  &  s'arrête.  L'anfe 
pareillement  rallentie  &c  arrêtée  cefTe  un 
inftant  d'imprimer  aucune  aftion  au  corps 
du  battant.    Celui-ci   qui  éprouve  une      ^ 
gravitation   beaucoup    moindre  que  la       \ 
cloche  9  &  qui  a  la  liberté  de  tourner 
fur  Tanfe  ^  continue  ion  élancement  Ibrf-       , 

Ite  la  cloche  finit  le  fien.  Le  battant 
oit  donc  atteindre  le  bord  fliperieur  : 
comme  l'eau  que  vous  transportez 
dans  un  vaifTeau*  y  acquiert  d'abord  la 
même  vîteffe  que  le  vaiffeau.  Si  vous 
rallentiflèz  ou  arrêtez  le  mouvement  du  | 
vafe ,  la  liqueur  va  encore  fiiivant  fa.  pre- 
mière direélion  ^  &  fe  répand  fur  les 
bords*  Le  battant  pourrôit  cafter  la  cloche 
s'il  la  frappoit  lorfqu'elle  retombe,  C'eft 
l'efFèt  qu'on  auroit  à  craindre  de  la  con« 
trariété  des  mpuvemens.  Mais  au  mo- 
ment où  la  cloche  retombe ,  Tanfe  des- 
cend aufli  &  décrit  une  nouvelle  courbe. 
Elle  entraîne  donc  le  battant  avec  elle  y 
&  le  détache  du  bord. 

Ce  n'cft  pas   feulement  par  (es  fbn$ 
que  la  clochîç  fert  le  public  ;  elle  porte 


une  in&ription  &  un  n^m  qui  devien*  VI. 
nent  des  monumens  propres  à  Uluflrer  oss  Akts 
les  famées  ;  parce  que  le$.bienJ[ÎLits  fontjNSTRuç- 
les  vrais  aftes  4e  noWeffe.)  tifs. 

On  tnfîrult  encore  tout  le  peuple  dès 
iu)èts  dç  joie  qui  le  touchent  par  des  ca- 
rillons de  trois  &:  quatre  oâaves ,  dçnt 
il  eft  d'ufage  en  certains  pays  d*orner 
la  tour  .4e. Ifi  Cathédrale  ou. le  béfroy 
de  Thôtel  dis  ville^  Un  tambour  divers . 
fement  h^rifle  de* .  çheyilles;  de  détende  ,^ 
ou  la  main  d'un  muiicieû  .  diverfifie  les  ^ 
airs,  fiir  Içs  touches  d'un  clavier.  Dcs^ 
favans   trèç-verfés    dans  niârmonie,  &  ^ 
dans  Taccard  des  inftrumens ,  ont  quel* 
quefois  i^  le  pfojèt'd'un  .affortiment^ 
propre  ^  d<^nner  -^  peuple:  plus  de  part  . 

qu'il  ne:  lui  .cft  ^>î^  d'^P  P^^^^^  ?¥?  > 
a^émetis.dç^  la  piufique  V  prefque  tou- 
jours trop  fqibie  pour  parvenir  jufqu'à 
fes  oreilles  ,  çij  trojr  figurée  pour  en  » 
être  fentie.  Le.  fouJïa^.de  ces  amateurs 
étoit  de  voir  réunit  .va  ^nçrabre  d^^  gf  ands^ 
timbres  6^  iW  jeu, de.  ponipett€iÇ  orgg-    ,,j   . 
niieès  ,  ^  (jii .  partiroîent  .d^»  cqmpagnie. 
{qm  les'  mouvemens  .  4'wn  mèçne  cla- 
vier j    rieji  n'étant .  tout  enfemble  ni 
plus  agréable^  ^u  peuple  que  ^1«  pétille-  , 
ment  de  4i>^ufiqu€v,de  pcrcuifton;  tjjlr. 
JE^l  proportionné  .  aux  ^grandes   puces  , 

O  v)        *    ^* 
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ni.  Sum  ^^  l'^Iat  de^  anches  &  des  tron^jer- 
Dts  Arts  ^«s  ;  ni  plus  propre  enfin  à  conter 
iNTrRuc-  1^  fécherc^e  des  (ons  frappés  &  prêts 
TiK.  à  fe  perdre  ,  qtie  la  plénitude  des  fons 

qui  fe  foutîennent  (ans  afbiblifTenienf. 
UscanoQt  &      La  fonte  des  canons  &  des  mortiers 
40$  nMcûcrs.  ^  bombes  difFère  peu  de  celle  des  clo- 
ches. Autrefois  un   noyau   en  fàilbit  le 
vnide.  Un  modèle  en  terre  qu'on  fàifdk 
féchër  par-deffus  &'qu*eitftiiteoi>  mettoit 
en  pièces ,  régleit  Tépaiflèur  du  métal  qui 
en-  devoit  prendre  la  place.  La  forme 
extérieure  en   étoit  déterminée   par  le 
creux  du  furtout.  Aujourd'hui  on  fe  con- 
tente dcèetté  chape  ,    &  on  rend  ks 
canons  moins  fujèts  à  crever  en  les  coulant 
maffifs  &  fans  noyau.  On  le$  fore  après 
coup  avec  un  trépan  d'ader  qu'on  fait  aller 
par  le  travail  de  quatre  chevaux.  Maïs  je 
m'eçpetcois  que  je  vous  parle  guerre ,  à 
ta  fuite  des  Arts  deflih^  à  nous  inftruire. 
tzâmctL  de      On  a  fouvent  attribué  au  fon  des  do- 
Stt  2S)u*écs  ^^^5  certslîns  effets  dont  la  difcuflion  peut 
fl«^n  lie»  être  Utile  ,  foit  pour  délivrer  là  fociété 
vr^       dé  quelques  erreurs  ,    foit  pour  conteA* 
^^  ter  une  Taïfibnnàble  curîofité.  On  prête 

ati  lion  des  cloches  le  pouvoir  d'éloigner 
;  les  orages  éi  de  détourner  la  foudre.  Ùeû 
We  queftloii  "à  examiner,  pour  s'épar- 
gàér  la  peM^  âç  faite  fomer  quand  ii 
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fônnè  ,'fi  C^cft-peine  perdue  ;  ou  pour  en  IIT.StJiT» 
faire  recevoir  l'ufage  à  ceux  qui  le  né-  ces  Arts 
gligent,  s*il  peut  être  avantageux.  Les  har-  instkuc- 
Hîoniftes  prétendent  d'ailleurs  que  toutnps. 
ce  qui  fait  bruit  étant  frappé ,  fe  trouve 
dans  un  rapport  foit  d'uniffon  ,  foit  d'oc- 
tave ,  foit  de  quinte  ,  ou  de  tel  autre 
intervalle  ,  avec  une  cloche  qu'on  fbnne  , . 
ou  avec  la  corde  d'un  infiniment  qu'on - 
pince.  Il  me  femble  que  Cette  prétention 
fe  peut  décider,  même  au  jugement  de. 
1  oreille.  Alaîi  ce  qu'on  pourra  leurcon- 
^éfter^  c'efl  Tufage  qu'ils  ont  quelquefois 
fait  àm  cette  difpofition  des   corps  pour 
rendre  raifbn  de  certains  effets  obicurs 
ou  extraordinaires  ,   tel  qu'cfl  le  phé* 
nomène  qui  exerça  tant  de  curieux  que  la 
cérémonie  du  Sacre  avoir  attiré  à  Reims 
€n  1711.  Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui    Metrom^ 
n'ayent  entendu  parler  du  rapport  éton-  *^^^***' 
nant  qui/e  trouve  entre  une  des  douze 
cloches  de  l'Abbaye  de  faint  Nicaife  de 
cette  ville ,  &  les  premiers  des  cinq  arc- 
'^Jïtttans  méridionaux.  La  merveille  ,  fi 
^  en  efl  une ,  cpnfîfle  en  ce  que ,  quand 
^a  fornie  la  cloche  qui  fe  trouve  la  cin- 
quième a^^def^us  de  la  grolTe,  le  pre- 
"^jer  oilier  boutant  ,  quoiqu'à    dix-huit 
Pés  de  diiiance  de  la  toui  ,  quoique 


I; 
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lîT.  SuiTi  près  de  quarante  pies  plus  bas  que  là  ^ 

b£S  Arts  cloche  &c  fans  avoir  aucune  apparence 

iNSTRuc-  de  rapport  avec  elle  ,  fe  met  en  branle 

ViFf*         auffi*tot  que  la  cloche  y  eft  mife  :  on  le 

voit  aller  &  venir  comme  elle ,  &  cefler 

de  fe  mouvoir  quand  elle  ceiTe  de  Tonner. 

Si  les  onze  autres  cloches  Tonnent  Tans 

celle-là,  le  pilier  Temble  en  êtreinftruit: 

îl  demeure  conftamment  en  repos  ,  & 

ne  donne   pas  le  moindre  figne  de  vie. 

Mais  fi  b  cloche  favorite  eft  de  la  partie 

quand  les  autres  Tonnent  ,   le  pilier  la 

diftingue  dans  la  foule  ,  èc  ie  met  en 

âanfe  avec  une  fidélité  dont  on  voudroit 

iàvoir  la    raiTon.    Commençons    par  le 

pouvoir  des    cloches  Tur  k   tonnerre: 

nous  tâcherons  enTuite  d'éclaîrcir  Tautrc 

Tujèt  qui  a  réellement  quelque  choie  de 

fort  fingulier. 

Du  pouToii     Ne  perdons  ni  notre  tttùs  ni  nos  rai- 

fittk  toajiS-^^^^^^"^^^^  ^  »  ^""^  ^^^^  ^^  ^^  ^'^^  porté 
xe*  au  loin ,  &.  le  mouvement  de  l'air  agité 

par  la  volée  d'une  ou  de  plûfieiirs  do-  * 
ches ,  Tont  des  cauTes  très-propes  y  ièloa 
les  uns  5  à  dîffiper  l'or^Ç^  ?  ^^  encore 
plus  propres ,  Telon  d'autres  ^  à  percer  la 
nue ,  &  à  déterminer  fur  l'EgliTe  où  Ton  ' 
Tonne,  la  chute  du  Teu  encore  lùTpendu 
d^ns  le  cieU  L'expérience  peut  ici  Taire 


1 
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jjiancher  la  balance  ,  6c  nous  conduire  a   lit.  SuiTB 
un  fage  parti.  Depuis  trente  ans  j'ai  été  ois  Arts 
témoin  de  cinq  orages  ,   où  la  foudre  instkuo» 
tomba  fur  cinq  différens  clochers  dans  ^ijps.       * 
lefquels    toutes  les  cloches  étoient  en 
branle.  Des  perfonnes  dignes  de  foi  m'ont 
raconté  vingt   évènemens    entièrement 
femblables.  La  comparaifbn  des  EglKe^ 
où  Ton  eft  dans  Tufage  de  fonner  aux 
approches  des  orages ,  avec  celles  où  Ton 
ne  le  fait  pas ,  eft  tout-à-fait  à  l'avantage" 
de  celles,  qui  tiennent  leurs  doches  en* 
filence  tant  que  l'orage  dure  :  &  fi  elle 
ne  nous  âutorife  pas  à  ofer  aflurçr  que 
le  fon  ou  le  battement  de  l'air  trace  une 

• 

route  au  feu  du  ciel  encore  indéterminé , 
on  peut  du  moins  penfer  très-raifonna- 
biement  après  tant  d'exemples ,  que  le 
fon  des  cloches  eft  un  moyen  fans  effi- 
cace contre  les  feux  de  l'air  :  le  fracas 
de  l'orage  avertit  fuffifàmment  les  Fidèles 
de  prier  :  &  pourquoi  voudroit-on  pro- 
longer à  grands  frais  un  bruit  qui  n'aboutit 

à  rien  ?  '  ix  H    •  n 

Quant  à   la  queftion  particulière  do  au  phénomè- 
rapport  apper<ju  à  Reims  depiûs  unecen-  Jîf^^4"*^  »^°^ 
taine  d'années  entre  un  des  arcboutans  Nicaifc  de 
de  TEglife  de  S.  Nicaife  &  une  certaine  ^^°^r 
cloche  ;  on  a  eu  recours  à  des  fy  mpathies, 
à  des  magnétifmes  >  à  des  éleâriçités  y\ 
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III.  Suite  des  attnrétions*  A  quoi  la  phyAque  né 
BU  Arts  $'accroche-t-elle  pas  dans  fon  incertitude  ? 
iNsxacc-   Les  fentimens  qui  avoient  prévalu  fe  ré- 
l'f s*        a  duifbient  à  dewi^  ;  Tun  que  la  cloche  bat- 
tant en  (àce  vis-à-vis  le  pilier  ,  quoique 
Îlus  bas  qu'elle ,  il  s'en  élançoit  une  maîTe 
'air  qui  alloit  heurter  de  front  contre 
^  maflif  de  l'arcboutant  ;  l'autre  qu'y 
ayant  uniflbn  entre  les  parties  de  la  clo« 
che  &c  les  parties  intimes  des  pierres 
de  ce  pilier ,  la  correfpondance  paroUToît 
quand  on  fonnoit  cette  cloche ,  comme 
on  voit  une  corde  de  viole  fe  trémouffer 
il  elle  eft  à  l'oâave  d'une  autre  qu'on 
pince. 

Vers  le  commencement  de  ce  fiéde, 
M.  l'Abbé  de  Louvois  y  félon  les  fouhaîts 
de  quelques  phyiiciens ,  fit  fermer ,  par- 
tie avec  de  fortes  couvertures  de  laine  ^ 
partie  avec  des  toiles  cirées ,  les  grandes 
ouvertures  qui  fe  trouvent  au  mur  orien^ 
tal  de  la  tour,  entre  le  béfroy  &  le  pilier. 
Voilà  le  cours  d'air  arrêté  ou  du  moins 
la  forte  impulfion  détournée  de  l'arc- 
boutant :  &  cependant  il  trembla  com- 
me de  coutume  dès  que  la  cloche  fe  fit 
entendre.  Les  harmoniftes  crurent  avoir 
remporté  une  pleine  viâoire  :  mais  un 
fonneur  la  leur  arracha  des  mains  efl 
«l^bouclant  le  battant  de  la  clpche,  Ca( 
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foît  qu'il  la  tît  aller  feule  en  cet  état ,  IILSuiti 
foit  qu'il  la  fît  pareillement  marcher  en  ohs  Arts 
filence    pendant    que   les   autres    fon-  instrvg- 
noient,   reffèt  fuivit  également.  U  faut  tifs, 
donc  renoncer  aux  chocs  de  Tair  battu  , 
&  aux  trémouffemens  fympathiques  de 
luniiTon. 

Pour  arriver  ^  la  véritable  caufe  , 
c*eft  une  néceffité  d'cxpofer  mieux  le 
rait  qu  on  ne  Ta  raconté  ci-devant ,  & 
de  le  revêtir  de  ks  principales  circon- 
ftances.  Voici  la  figure  du  bâtiment, 
fans  quoi  nous  ne  pourrions  nous  enten^ 
dre. 

Le  portail  de  Saint  Nicaifè,  dont  la  beau- 
té peu  commune  n'eft  point  ce  qui  nous 
occupe  aftuellement,  eft  compofé  de 
quatre  corps  d'architefture  d'un  peu  plus  ^ 

de  cinquante  pies  chacun ,  &  dont  la 
difpofition  contribue  à  Tcfrèt   que  nous 
voulons  éclaircir.  Le  corps  de  bafe  plus 
tnaiEf  que  les  autres  s'élève  jufqu'au  de(^ 
fus,  d^  la  voûte  des  nefs  collatérales  ,  & 
préfente  en  devant  trois  portiques  ,  dont 
les  frontons  au  nombre  deiept  &  tous  les . 
oraemens  font  appuyés  fur   un  grand 
nombre  de  colonnes  de  marbre»  Le  fé- 
cond corps  s'élève  jusqu'au  deffus  de  la 
voûté  de  la  nef  à  cent  pîés  du  rez  -  de* 
chauilee.  Le  troifième  corps  confifle  en  ! 
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ÏII  SuiTB  deux  clochers  d'une  ftrufture  très-Iégére 
DFs  AuTs  &  toute  à  jour  ,  mais  maintehus  entre 
iNSTRuc   eux  par  deux  colonnades  de  pierre  qui 
TiFs.        -paffant    d'une   tour  à  l'autre   en    font 
comme  un  même  tout.  Le    quatrième 
ordre  confifte  en  deux  grandes  pyrami- 
des   en  pierre  accompagnées  de    huit 
petites.  Chacun  des  trois  premiers  corps 
-  a  deux  retraites  pour  préparer  dès  le  rez- 
de-chauflee  les  naîfTances  apparentes  des 
tours  &  des  pyramides  en  y  conduifant 
l'œil  non  par  une  furface  platte  &  efcar- 
pée ,  mais  par  une  diminution  graduelle 
&  peu  fenfible.  Ces  quatre  corps  en  for- 
mant au  dehors  quatre  difFérens  ordres, 
ne  font'  qu'une  maffe  réelle.  Si  le  mou- 
vement s'y  communique  à  une  partie ,  il 
s'y  difperfe  tant  qu'il  peut  dans  le  tout, 
&lorfque  nous  nommerons  la  tour  A  ou 
la  tour  B  ,    il  faut  la  prendre  depuis  le 
bis   de  l'Eglife  jufqu'à  la  Croix  inclu- 
fîvcment.  La  pouflee  de  la^  voûte  cft  ar* 
rêtée  de  chaque  côté  de  la  nef,  depuis 
la  tour  jufqu'à  la  croifée  par  cinq-arc- 
boutans  qui  ont  quatre-vingt-treize  pies 
de  haut ,  &c  un  peu  plus  de  faillie ,  «que 
la  nef  collatérale  n'a  de  largeur.  Nous 
B'avons  aucun  befoin  de  faire  attention 
9VI  rond  point ,  ni  aux  arcboùtaas  dont 
îTeft  appuyé. 


t)E  laNature,  J?i2/r.  JfT/.  331  r 

La  tour  méridionale  B  &  les  arc-  IIL  Soitb 
faoutans  du  même  cêté  ne  font  avoifinés  des  Arts 
d'aucuns  bâtimens.  L'autre  tour  A  &  insiruc-  > 
les  arcboutans  du  nord  font  affermis  tifs. 
vers  le  bas  ,  par  un  mur  très-maffif  qui 
va  de  la  tour  à  la  croifëe,  &  de  plus 
par  le  grand  quarré  du  cloître,  qui, 
en  enclavant  tous  ces  arcboutans  dans 
fon  architefture ,  en  fait  un  tout  plus 
difficile  à  ébranler.  Dans  la  tour  fepten- 
trionale  A  font  les  deux  plus  grofles 
cloches  :  elles  battent  d'Orient  en  Oc- 
cident y  ou  félon  une  ligne  parallèle  à  la 
nef.  Dans  la  tour  méridionale  B  font 
les  quatre  cloches  qui  font  accord  avec 
les  deux  groffes.  Les  deux  moyennes  fe 
trouvent  uifpendues  un  peu  plus  haut 
que  l'extrémité  de  Tarcboutant  C,  & 
battent  dans  leur  tour  du  Midi  au  Nord  , 
^  du  Nord  au  Midi.  Les  deux  petites 
font  à  trente  pies  d'élévation  dans  le  bé- 
froy  qui  en  a  quarante ,  &  y  battent 
dans  un  fens  contraire  à  celui  des  moyen- 
nes ou  parallèlement  à  la  nef,  ce  qu'il 
faut  fur-tout  remarquer.  Les  fix  autres 
cloches  qui  font  dans  la  pyramide  de 
plomb  pofée  fur  la  nef  ne  paroiflent  pas 
influer  dans  le  mouvement  dont  npus 
cherchons  la  caufe  :  &  les  quatre  de  la 
'tour  méridionale  étant  le  principal  fujÔt 
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IIT.  Suite  j^  jjqjj.^  recherche  ,  nous  nommefens 

BES   Arts  j^^  j^^jj^  petites  i  &  x  :  nous  iioihme- 

iNSTRuc-  j.Qj^  |gj5  jçy^  moy enfles  3  &  4.  Aînfi  c'eft 

TUS.  jg  cloche  z  qu'il  fautfur-tôut  connoître , 

parce  que  c*eft  celle  qui  fait  imprcfficMi 

îîir  le  premier  arcboutant,  quoiqu'il  y 

ait  dix-huit  pies  de  dîftance  entxé   Tarc- 

beutant  &c  la  tour  ;  quoique  la  cloche  ait 

cent  trente  pies  d'élévation ,  &  que  Tarc- 

,  boutant  n'en  ait  que  quatre-vingt-treize. 

Cet  arrangement  fi  peu  propre  à  établir 

Ïelque  correfpondance  entre  la  cloche 
le  pilier ,  a  été  le  défefpoir  de  bien 
des  phyfîcîens. 

Mais  les  curieux  qui  vont  examiner  k 
fait  fiif  les  lieux  s'occupent  un  peu  trop  j 
de  la  cloche  ,  puïs  du  pilier ,  &  trop  peu   ' 
de  certaines  circonftances  qui  poùrroient 
aider  à  concevoir  la  communication  éa 
mouvement  entre   deux  corps  qui  pa- 
roiiTent  fans  liaifbn.  Après  le  grand  ef- 
calier  qui  par  une  encoignure  pratiquée 
dans  les  deux   premiers  ordres  d'archi- 
teâure ,  conduit  à  la  partie  de  la  tour 
qui  eft  à  claire- voie ,  oc  où  font  les  clo- 
ches ;  il  régne  le  long  d'un  des  quatre 
coins  du  troifième  corps  un  autre  petit 
efcalier  de  pierre  dont  tous  les  degrés 
font  à  l'air  &c  qui  conduit  à  la  pyra- 
mide. On  peut  s  arrêter  &c  s'aflisoiryeis 
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le  mifieu  de  ce  fécond  efcalier  pendant  ^^^  Suite 
qu'on  fornie  la  cloche  x.  En  fe  recueil-  °**  ^^"^ 
lant ,  &  en  obfervant  ce  qu'on  éprouve  «nstriic- 
en  foi-même  ,  on  fe  fent  berce  de  Teft^iFS» 
à  l'oueft  :  quelquefois  on  croit  voir  les 
objets  voifins  en  mouvement.  Le  plus  (ur 
eft  de  fermer  les  yeux  pour  être  moins 
diftraît.  Ceft  ce  que  fit  le  Czar  Pierre  ,    ' 
lorfqu'il  vint  en  17 17,  dire  fes  remar- 
ques fur  cette  particularité.  Il  monta  à  la 
tour ,  &c  s'affit  fur  le  fécond  efcalier.  On 
crut  l'y  voir   endormi  :  mais  il  paroit 
qu'il  n'avoit   fermé  les  yeux  que  pour 
pouvoir  par  une  attention  fuivie  s'afiurer 
du  mouvement  de  la  tour  dont  on  l'avoit 
averti.  Il  diâa  enfnite  à  fon  Secrétaire 
ce  qu'il  penfoit  du  rapport  des  mouve- 
mens  de  la  cloche  à  ceux  du  pilier  :  Se 
par-tout  où  il  fouhaita  qu'on  le  conduisît 
ibit  au  tombeau  de  S.  Rémi ,  foit  à  la 
Cathédrale,  ou  ailleurs  ,  le  Secrétaire 
écrivit  toujours  fous  fa  diftée.  Nous  pou-  ^ 
vons  fuivre  ce  qui  attira  les  recherches  de 
cç  grand  génie. 

Ce  mouvement  de  la  tour  va  toujours 
P^  augmentant  vers  le  haut  :  je  l'ai  éprou- 
va beaucoup  plus  fenfible  que  fur  Tefca- 
lier,  en  montant  fur  la  voûte  qui  fert 
d'appui  à  la  pyramide.  Il  n'efl  pas  facile 
de  porter  l'expérience  plus  haut ,  parce 
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m.  Sun  I  que  la  "pyramide  de  pierre  qui  eftà 
DES  Arts,  pans  par  dehors  &c  parfaitement  tonà 
iNSTKuc-  en  dedans  comme  un  puits  renverfé , 
TiFs.  maintenant  par  fa  propre  ftruâure  ^ 
entièrement  vuide  ou  dégarnie  de  cl 
pente  &  d'échelles ,  fans  donner  auci 
facilité  aftuelle  pour  arriver  aux  ouv 
tures  fupérieures.  Mais  les  couvreurs 
les  plombiers  qui  vont  travailler  dans  1 
dehors  ,  &c  vifiter  les  cimens  des  joi 
tures ,  pu  attacher  leur  échelle  de  cor 
au  pié  de  la  croix  pour  quelque  répa 
tion  que  ce  foit ,  rapportent  qu'ils  s'y  fe 
tent  tranfportés  dans  Pair  fur  un  efpa 
plus  grand  que  vers  la  dernière  voui 
quand  on  foraie  la  cloche  i  ;  &c  quequan 
on  fonne  les  quatre  cloches ,  la  ligne  ii 
laquelle  ils  vont ,  leur  paroît  circulaire 
Paffons  dans  la  tour  Septentrionale; 
voici  ce  qu'on  y  obferve.  Les  deux  do- 
ches  quoique  très-groffes  ,  quoique  bai* 
tant  dans  le  même  fens  que  la  cloche  2 , 
impriment  à  la  tour  un  itiouvemeç' 
'beaucoup  plus  foible  &  n'en  conunuoi' 
quent  point  du  tout  aux  arcboutam ,  ^ 
façon  du  moins ,  à  être  apperçu.  U  (^^ 
ble  que  l'embarras  augmente  à  mek^  j 
qu'on  avance  :  &  ma  furprife  fiit  tout« 
autre  un  jour  qu'étant  monté  dam^ 
pyr^ide  de  la  tour  Septentrionale  o« 


^ 
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«ron  ne  fonnoit  point ,  j'entendis  fbnner  '^^  Suite 
dans  Tautre  les  deux  moyennes  3  &  4 '^-^  Arts 
qui  julqucs-là  rie  m'avoient  paru  pro-  'nstruc^ 
duire  aucun  effet  fenfible.  En  ce  moment  ^^p*» 
je  me  ièntis  fortement  bercé  du  Midi  au 
Nord ,  &  du  Nord  au  Midi.  Quoi  !  dans 
la  tour  où  Ton  ne  fonnoit  pas  ?  Oui  ^ 
dans  celle-là  même.  Pour  en  être  plus 
(m  je  détachai  ma  jarretière  &  l'affer-^ 
miflànt  par  le  bas  avec  un  éclat  de  pierre 
que  je  trouvai  fur  la  voûte ,  j'en  appli- 
quai l'autre  bout  au  talut  intérieur  de  la 
pyramide.  La  pierre,  demeura   comme 
immobile   pendant  que  ma  main  alloit 
&  venoit  avec  le  mur,  &  bientôt  après 
la  pierre  fufpendue  acquit  un  mouve- 
ment de  vibration,  ce  qui   démontroit 
que  la  pyramide ,  la  voûte ,  &  la  tour 
Septentrionale  étoient  en  branle  quoi- 
qu'on ne  fonnât  que  dans  l'autre.  Ceci 
femble  un  furcroît  de  difficultés  ;  &  ce- 
pendant c'eft  du  concours  de  ces  circon* 
ftances  que  doit  fortir  la  lumière.  Eta- 
bliflbns  dans  cette  vue  à  la  manière  des 
géomètres  quelques  principes   avoués^' 
ou  des  expériences  connues  qui  puiflent 
tenir  lieu  de  principe. 

1^.  Une  perche  enfoncée  &  affermie 
en  terre  par  un  bout ,  peut  plus  facile- 
ment être    ébranlée  par   le  haut  que 


/ 
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m.  Sunt  par  le  bas ,  &  le  mouvement  d'une  IigïA 
Dts  Arts  imprimé  a«  bas  de  cette  perche  pourra 
iNiTRvC-  *^  d^   ^^^  ®"  ^^tit  lignes  vas  le 
ïif  s.  ''      milieu  ,  &  d'un  pouce  ou  plus  vers  le 
haut.  Ceft  ce  que  j*ai  éprouvé  dans  la 
tour  de  S.  Etienne  du  Mont.  On-  fon- 
noit  une  des  quatre  cloches  quand  j'ar- 
rivai au  pie  du  béfroy.   Je    fèntis  dans 
le  mur  de  la  tour  un  mouvement  foible 
dont  la  compagnie  ne  s'apperçut  point  ; 
mais  étant   parvenu  quarante   pies  plus 
haut  à  la  galerie  de  Thorloge ,  les  allées 
&  venues  de  la  tour  fe  trouvèrent  fi 
fenfibles  qu'un  homme  de  la  compagnie 
fe  crampona  à  ime  barre  de  fer  pour  fe 

raffuren 

2**.  Un  levier  très-long  peut  être  au-  ^ 
tant  ou  plus  ébranlé  avec  un  poids  mé- 
diocre ,  qu'un  levier  très-court  avec  un 
poids  beaucoup  plus  fort.  ^ 

3**.  Le  mouvement  qm  eft  imprime 
à  un  corps  d'Orient  en  Occident  devient 
moins  vif  de  ce  côté ,  fi  le  corps  eft 
en  méme-tems  pouffé  par  une  autre 
imprefTion  du  Midi  au  Nord  ,  ou  au 
contraire. 

4®»  Le  mouvement  des  corps  ébranlés 
fe  communique    aux  corps    voifins.    Il 
entre  par  voie  d'étonnement  ou  de  re- 
lentiffemçnt  dans  les  parties  inébranla- 
bles j 
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es ,   &  par  voie  de  déplacement  dans  III.  Suitb 
5  parties  dégagées  &  en  liberté  de  (é  oes  Arts 
'êter«^u  choc.  instrvC' 

La  venté  de  cette  maxime  eft  tous  les  tifs» 
mrs  (bus  nos  yeux.  Si  vous  pofez  votre 
lain  fiir  le  bout  d'une  poutre ,  &  qu'on 
rappe  fur  Tautre  avec  une  mafTue ,  les 
parties  de  la  poutre  demeurent  inviària- 
>lement  liées  malgré  la  fecoufle  :  mais 
wi  prenFiier  coup  votre  main  pofée  né** 
gligemmeht  h  détachera  de  la  poutre* 
Si  avec   un  gros  mafteau  vous  frappei 
contre  le  jambage  d'une  fenêtre  où  une 
enfeigne  eft  attachée  ;  le  iupport ,  inva- 
riable vers  feS  attachas  ^  s'agitera   vers  - 
l*autre  extrémité  ,  &  vous  verrez  Teh^ 
feigne  aller  &  venir.  De  même  au  paA 
fege  d'un  carroffe  ou  'd'une  forte  voiture 
fous  les  fenêtres  de  votre  cuifine ,  lesi 
tourtières  &  les  poêlons  librement  fuf- 
pendus  s'agitent  &  léfonnent  ,  pendant 
<iue  les  murailles  &  les    gros  meubles 
n'éprouvent  qu'un  étonnement  peu  fen* 
fible  qui  n'y  déplace  rien;  Si  vous  fué- 
pendez  à  des  cordons  cinq  ou  (ix^globes 
d'ivoire  qui  demeurent  immobiles ,  en^fe 
touchant  l'un  l'autre  à  la  file ,  &  que 
^OHs  tirifez   à  vous  le   premier  de  ces 
globes  pour  le-laiffèr  retomber  fur  le  fé- 
cond,  celui-ci  reçoit  .le  rtiftuVemcrit  ôi 
Tome  FIL  P 
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în.  SaiTB  &  le  tr^fnaèt   àp  troifi^^ie  .fanS  fe  de- 

DES  Arts  placer.  Le .  iroifième^  papeUldment  anêtl 

iNSTayc-    psi*  le  quatrième  lui  coiiui%wi<|aç  Uftf 

TVS,  aôion.',  que  le  cinquième  ^  i§ns.  bouger 

|;ran(jx>rtera  auili-tôtau  ^xième.  Cedec* 

nier  qui  eft  libre  &ç  fam  ol)£t^cle  fe  dé" 

itaphe  feul  ,  revient  §c  renvQye  au  pre- 

^ie^  \ine  partie  du  choc  qu'il  m  a  reçu. 

X'aéljon  eft  réelle  dans  tQU5  les  globes  : 

ie  transport  n'efl  fenHble  que  dans  les 

«xtrèmesi  Cette  phyiîque  eft  cooaue  des 

c^fans    mimes  quand  ils  s'exercent  au 

îeu  des  globules  de  marbre.   Appliquons 

cçs  expériences  au  phénomène. 

»Ppiîcatîoa.  2  ; .  Par  le  premier  principe  fi  la  tour  peut  i 

àfi^  <I^e|q^  manière  &  p^r.  qu^que  caufe 

£fi^e,  ce  iojit  y  être  ébr^nlé^-  d-uhe  demie 

Jigne  vers:  le  bafi ,  .rémotion  .fe .  tyouvera 

plus .  grande  ,  &  le  déplacement  fera  de 

plufieurs  lignes ,  ou  même  de  quelques 

pouces  à  meiiire  qu'on  ^yançera  vers  k 

[laut.  Qe  mémç^'iî  eftpp&bj(e.qiie  l'arcr 

J>out9nt  C  OM  f^^tre  foit  ofaHr^plédW 

Jign^  ,d4nsi  les,  points  où  i(  Ment^i^ltiur 

4^;la>i|$f€9Ua(érale  H,  &  4<lt^ Q^iix  ail 

il  s'appliq^é  au  mur  de<  la  grju^d^  i:&ef  I , 

c'eft  une  néceffité  qye  le  mouvement  de^ 

vienne  plus  fenfibjp  k.  mefure  qu'il  parr 

vient  vers  Ç  :  ce  .qui  fe  confirme  par  le 

pri^cipfe  4  ,  fpui%e  c^t  grcbout^pt  ci 
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Tangé  à  la  manière  des  enfeîgnes,  dont  HI  Soite 
l'extrémité  extérieure  ne  tient  à  rien.       j^is  Arts 

C*eft  une  conféquence  naturelle  du  iNîT^iuc- 
principe  2  que  les  deux  groffes  cloches  rips» 
de  la  tour  feptentrionale  A  ne  faflfent  pas 
plus  d'impreffion  ,  ou  en  feffent  mVins  , 
îiir  un  béfroy  fort  court ,  que  les  petites 
I  &  1  n'en  font  fur  un  énorme  béfroy 
de  quarante  pies  de  haut  où  elles  font 
fort  élevées.  D'ailleurs  le  béfroy  fepten- 
trional  eft  très-maflif  &  très-peu  agile. 
Le  méridional  au  contraire  eft  une  lon- 
gue cage  toujours  prête  à  jouer  dans  fes 
mortaifes  ,    &  qui  doit  donner  un  tout 
autre  branle  à  la  tour.   Le  béfroy  des 
groffes  cloches  étant  peu  agité   ne  fait 
fur  fa  tour  qu'une  impreffion  foible.  On 
peut  bien  la  fentir  dans  la  pyramide  : 
mais  cette   impreffion  s'éteint   promte- 
mentversle  bas;  &fe trouve  hors  d'é- 
tat de  communiquer  le  moindre  ébran- 
lement aux  piliers   d'appui.  Il  faudroit 
pour  cela  forcer  la  réfiftance  que  font  le 
mur  collatéral ,  celui  du  cloître  ,  &  un 
autre  très-maffif  pratiqué  entre  deux  pour 
diriger  d'une  façon  fôre  l'écoulement  des 
eaux. 

Par  le  troîfième  principe  Timpreffion 
de  la  cloche  i ,  qui  par  fon  poids  de  près 
de  deux  mille  livres  doit  êtxe  bien  plus 
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SI.  SuiTr  grande  que  l'impreflion  de  fa  compagne  j^ 
t>fis  Arts  ie  trouve  rallentie  quand  elle  eft  croifé^ 
ïNSTRuo  dans  la  ligne. de  Teft  à  Toueft  par  le  bat- 
TiJFS.  tement  des  deux  moyennes  3  &  4  9  lequd 

fe  fait  du  midi  au  noxd.  La  charpente 
part-elle  pour  s'avancer  vers  Torient? 
Son  mouvement  fe  rompt  auffî-tôt  ver$ 
le  nord  :  im  autre  la  ramène  vers  roC' 
ddent ,  puis  un  autre  au  midi  ;  ce  qui 
fait  le  toumoyement  que  les  ouvriers 
éprouvent  quand  ils  travaillent  au  haut 
de  la  pyramide.  Au  contraire  û  les  clor 
€hfi$  I  &c  1  ne  Tonnent  point ,  les  moyen- 
nes 3  &c  4  doivent  par  l'extrême  agilité 
de  leur  cage  porter  leur  impuliîon  fur  la 
tour  ,  &c  n  elle  eft  fufceptible  de  mouye- 
,  ment ,  la  faire  aller  du  midi  au  nord  ; 
puis  la  ram^ener  du  nord  au  midi.  Mais 
par  les  colonnades  intermédiaires  cette 
tour  ne  fait  qu'un  corps  avec  l'autre.  I4 
feptentrionak  doit  donc  aller  &  venir 
du  midi  au  nord  ,  &  du  nord  au  midi , 
quand  la  méridionale  ^A  pouiTée  de  ce 
iens  9  &  en  ce  cas  il  ne  doit  arriver  aucun 
ébranlement  ni  à  la  voûte  de  la  grande 
nef 9  ni  au  mur  de  la  nef  collatérale,  ni 
aux  arcboutans  qui  y  tiennent.  Vpiià 
donc  la  caufe  fenâble  du  mouvement 
de  la  tour  fèptentrionale  6c  du  repo$ 
des  arcboutans  quand  les  cioçh^es  }  Se  4 
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^nnént  à  volée  dans  la  tour  du  midi*  jn^  Suit'B 
Préfentement  l'aâion  fi  fit^ulière  de  ^^  Arts 
Parcbôutant  G  à  ta  volée  de  la  cloche  x  i^struc-. 
devient  un  efFèt  néceflaire.  Safœur  1  fait'xiFs* 
fans  doute  par  fa  direâion  parallèle  à  la 
nef  quelque  impreffion  en  ce  fens  fur  fon 
béfroy ,  fur  fil  tour  ^  fiir  la  voûte  ,  &  fiir 
le  muf  collatéral  ^  par  coiiféquent  fur 
Tarcboutant  C ,  qui  y  tient  ;  je  ne  taiv- 
derai  pas  à  vous  donner  un  npuveau  fait 
qui  prouve  cette  communication  du 
mouvement  de  la  petite.  Mais  ce  mouve-  - 
ment  eft  foible ,  parce  que  la  cloche  eâ: 
petite.  Sous  fon  adion  le  mouvemeiit  du 
pilier  peut  être  réel  :  mais  il  n'eft  pas 
apperçu.  Au  contraire  la  cloohe  ar  plus 
pefanfe  que  TaUtre  de  près  de  fix  cens 
livres ,  &  fonnant  au  haut  d'un  levier  de 
quarante  pies ,  doit  £aire  une  impreffion 
plus  violente  fur  la  tour  félon  fa  direâion 
d'Occident  en  Orient.  Ce  mouvement 
imprimé  à  la  tour  eft  certain  par  le  fait  ^ 
jufqu'ài  être  de  tous  le  plus  lenfible.  La 
communication  à  la  voûte  &  au  mur 
collatéral  en  eft  donc  néceftkire  au  moins 
par  voie  de  retentiflement  :  &  félon  le 
principe  4  le  moindre  ébranlement  caufé 
par  la  voûte  &  par  lé  mur  collatéral  au 
pilier  boutant  qui  eft  dégagé  &  ifolé  ,011 
tout  en  Tair  fur  une  longueur  de  plus  dci 
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III.  S\JiT£  cinquante  pîës  ,  doit  devenir  fenfible  en 

DES  Arts   arrivant  vers  Textrëmité  C. Tout  provient 

iNSTRuc-    ^^'^  ^"  poids  ,  de  rélévation  ,  &  de  la 

TiF&  direâion  de  la  cloche  i  :  ce  mouvement 

doit  être  altéré  quand  on  ibnne  avec  elle 

les  moyennes  3  &  4  ^  qui  battent  dans 

tm  fens  contraire  :  &:  les  clocha  i ,  5  » 

&  4 ,  continuant  à  Tonner  fans  la  2 ,  le 

mouvement  du  pilier  doit  finir. 

Nous  avons  en  main  une  pierre  de 
touche  pour  juger  de  la  valeur  de  tout 
ce  qui  précède.  Si  on.chargeoit  d'un  poids 
étranger  la  petite  i ,  ayant  alors  le  même 
poids  5  la  même  élévation  ,  &  la  même 
**  direftion  que  la  2 ,  elle  devroit  produire 

le  même  effet ,  &c  la  cloche  2  augmentée 
de  poids  devroit  produire  un  efFèt  plus 
fenfible. 

C'eft  à  quoi  on  a  pourvu.  En  1 707  on 
détacha  les  battans  des  quatre  cloches  de 
la  tour  méridionale ,  &C  on  les  lia  inva- 
riablement autour  de  la  petite.  Quelques 
bouteilles  de  vin  difiribuées  aux  fonneurs 
encouragèrent  l'opération  :  &  n'ayant 
den  à  craindre  pour  la  cloche  ils  la  poui^ 
fèrent  d'un  tel  train  que  le  pilier  qui  n'a- 
voit  jamais  voulu  rien  faire  pour  elle 
commença  à  danfer  avec  autant  d'agilité 
que  pour  la  féconde.  Le  fécond  arcbou* 
tant  fe  mit  peu  après  de  la  partie.  Le; 
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allées  &  vènuéi^dè  tdiii-ci  patWehf  âuffi  III.  Svtn 
fènfibles  que  cdtes  dëTaùtre.     '  cfs  Arts 

Enfin  on  tratifpôrtà  le^  ^uatté  batWtft  instruc^ 
far  la  féconde,  lèi  reffètifèïnbteit  devoir  ufs* 
être  triple.  Aufll  vit-on  le  preiîriôr  ,  le 
fécond ,  &  le  tfoifièitre  àrcboutartt  s'é-^ 
branler  de  compagrtié.  Encore  tjuelquesf 
battans  ou  ^Wlquefs  botiteiliés  dé  phis  ^ 
je  crois  qu'on  auroit  mis  l'Eglife  à  %àé. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de.  p^'rtef* 
les  chofes  fi  I6in.  Totit  fut  t*emis  ètt  (^taf. 
Ceux  qu'on  avoit  chargés  dé  fe  "piAceï 
en  obfervàtion'  avec  defs  vafës  pldn^ 
d'eau  en  difFérens  endroitifur  la  voûté  éê 
h  grande  nef  &  aux  paffages  pràticpiésT 
dans  les  maffifs  des.  atcbôûtafis  ,  tà  îif 
baffê  nef,  rapportèrent  qu'aux  batte'rnèhs' 
éela  cloché  i  l'éaU  friffonnôit  Jufqiiés^ 
dans  les  derfliers  afcboutans ,  qu'ert  rap-^ 
prpchant  de  la  tour  l'eàu  aîloit  ÔC  veùdît 
foit  fous  les  premiers  arcboutans ,  foît 
fur  la  grande  voûte ,  mais  que  l^eau  s'é-^ 
toit  répandue  fur  les  bordi  darts  te  tertis  de 
la  furcharge.  Ainfi  ,  Monfieiit* ,  jè  n'in- 
fifteraî  ni  fur  le  détaît  Àt  ce^  nouvelles 
expériences  ,  ni  for  d'autres  qiPdn  y  à 
jointes.  Il  eft  inutile  d'accumuler  preuves 
flir  preuves ,  quand  l'efprit  a  lieiï  ^èttè[ 
eontent.  ;  *  -i 

Si  v<«»r^e$  de  cette  etoficâtton.^jé^ 

P.... 
m) 
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III,  Sont  dois  vous  dire  que  vous  en  êtes  redev*- 
D£s  Arts  ble  comme  moi  aux  recherches  de  dons 
1M5TKUC-  Jean  Garreau  Religieux  BénédifBn  q\ù 
Tif  s»  en  1 708  me  fit  part  de  toutes  ces  expé- 

riences &  de  ce  qu'il  en  réfultoit.  Cette 
phyfique  étoit  bien  plus  de  mon  goût  que 
celle  d'Ariftote  qu'on  ni'enfeignoit  pour 
lors.  Nous  efpérions  que  dom  Garreau 
feroit  part  de  fa  découverte  au  public. 
Comme  il  eft  mort  fans  l'avoir  Êiit ,  je 
vous  ai  rendu  &  penfëe  le  moins  mal 
qu'il  m'a  été  poflible. 

Il  en  avoit  une  autre  qui  n'eft  que  b 
tonféquence  naturelle  de  la  précédente  j 
c'eft  que  pour  fupprimer  les  vifites  in- 
commodes que  ce  phénomène  attire  à 
Tabbaye  ,  &  pour  faire  çeffer  une  mer- 
veille qui  fécondée  d'un  coup' de  vent 
pourra  quelque  )our  renvcrfer  le  portail, 
Qu  les  arcboutans  méridionaux  ;  il  ne 
faut  que  defcendre  les  cloches  i  6c  x  ,1^ 
faire  battre  à  niveau  des  moyennes  3  &^ 
4  dans  des  fens  qui  fe  croifent  ;  &  retran* 
cher  fur  tout  plus  de  vingt ,  ou  même  plus 
4e  vingt-cinq  pies  de  la  cage  qm  les  pc^e. 
Yôus  en  voyez  les  radfons.  En  fiippri- 
mant  la  moitié .  &  plus  de  la  charpente 
on  ne  pourra  jamais  empêcher  qu'elle 
n'ait  quelque  )eu.  Elle  communiquera 
{pujours  fon  mouvement  à  la  tour*  M^i; 
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ce  fera- toujours  beaucoup' de  diminuer  lelll.  Suttk 
lianger  en  diminuant  lé  mouvement       des  Ar  1 1. 
JDepuis  la  mort  de  ce  Religieux  un  insthug* 
événement  a  déjà  juftifié  fes  fouhaits  &c  tifs. 
fa  prédiftion.  Un  vent  violent  a  fait  tom- 
ber un  des  deux  periftiles  qui  uniiTent 
les  deux-tours.  Il  a-^té  rétabli  :  mais  Tar- 
chiteâiire  de  ces  colonnades  6c  de  tout 
l'édifice  eft  d'une  '  fouplefle  qui  n'a  été 
que  trop  mife  à  l'épreuve  ,  &  c'eft  parce 
qu'elle  fe  prête  avec  obéiffance  à  toutes^ 
les  impremons  ,   qu'il  furviendra  enfin 
un  coup  imprévu  qui  perdra  tout.  Il  y  à 
environ  cent  ans  que  l'œil  de  la  nef  avoit 
deja  cédé  à  ces  fea^uffes  6c  étoit  tombé 
dans  l'églife.  Le  même  accident  arriva- 
au  commencement  de  ce  iiécle  :  j'itois 
fur  les  lieux  &  on  me  fit  remarquer  que 
le  monument  de  Maître  Hugues  le  Ber- 
ger, enterré  à  l'entrée  de  la  nef,  étçit 
parfaitement  confervé  ^  pendant  que  tout 
le  pavé  des  enviroris  avoit  été  mis  en  pié-. 
ces.  Toutes  ces  maiTes  de  pierre  qui  for- 
moient  les  branches  du  grand  vitrail  s'é-> 
toient  difperfees  de  côté  &c  d'autre  dans 
ces  deux  chutes , .  &C  fembloient  chaque 
fois  s'être  détournées  par  refpeft  pour 
leur  architefte.  La   confervation  de  la 
tombe  ,  de  la  figure ,  6c  de  l'infcription , 
eft  une  exaâe  vérité*  Qaantà  cesTefpeft^ 
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in  Suit»  réitérés,  vous  les  prendrez ,  fi  vous  votn 
ris  Ar  rs  lez  ,  pour  des  fleurs  :  il  eft  permis  d'en 
iNsrKuc-  jetter  quelques-unes  fur  le  tombeau  de^ 
jifs.  •       ce  grand  Maître  ,  prefque  comparable  à 
celui  qui  dix-huit  ans  auparavant  avoit 
commencé  le  magnifique  bâtiment  de  b 
Cathédrale  de  la  même  ville  (a).  Ceft 
la  preuve  d'une  intelligence  peu  com- 
mune dans  Hugues  le  Berger  d'avoir  rif- 
qué  avec  fiiccès  fiir  des  appuis  auffi  à^ 
licats  que  le  font  ces  deux  tours  ,  àix 
pyramides  en  pierre  dont  les  deux  gran- 
des font  de  cinquante  pies  de  hauteur  fur 
une  bafe  de  feize  pies  ;  comme  c'eft  une 
fcge  réfervc  dans  l'architefte  de  la  Ca- 
.    thédrale  de  n'avoir  pas  chargé  ks  deux 
tours  du  fardeau  fort  fupérieur  des  deux 
pyramides  qui  auroient  pu  les  terminer. 
Ce  que  celui-ci  a  fait  de  plus  beau  n'etf  i 
peut-être  pas  fon  portail ,  où  les  orne- 
mens  ont  été  jettes  a  pleines  mains.  Voi^ 
donnance   également  fimple  &  maje- 
fhieufe  des  dehors  de  fbn  églife  attache 
bien  autrement  les  yeux  attentifs ,  &  j^ 
ne  doute  pas  que  ce  double  caraâère  t^ 
colle  ici  les  vôtres  fur  la  figure  que  je 
vous  envoyé  de  l'autre  portail  :  c  cô  un 

(a     La  Cathédrale   fut  commencée  eBiiiI.  Siit^     " 
Kicaife   en  iii9>  L'afchitcde  y  fut  etttcgfe  c»  U^N 
MarUt,  hifi,  Rom^ 


] 
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modèle  <te  (et.héareUx'geûtfqiil  ^ît  m.  Suite 
dans  tous  les  fiédes  ,  &  qui  prospérera  des  Ailts 
toujours  dans  tous  les  àrCs*  dii^ïf  ïè  fêta  iNS-mm*. 
fentir.  xiîs. 

Les  contoucs  de  la  figure  ^^i^Hugues  le 
Berger.  &c  rinfcription  qw  fubfi^nC  de^^ 
puis  cinq  cens  ans ,  font  des  traits  pro- 
fondément gravés  dans  la  pierre ,;  &  rem*'^^ 
plis  de  plomb  fondu;  Cette  fa^ond'in*. 
ftruire  la  poilérité  coûte  peu  9  dure  beau*^ 
coup  ^  &c  facilite  Pinfpeâion  des  monu- 
mens  par  la  diverfité  des  couleurs  de  la* 
pierre  &s  du  plomb.  L'on  pÇuirdirfane^ 
doute  employer  l^giqmb  &  l'ét^pout 
faire  dés  monumens  j^ides  St  engcand^' 
volume  :  mais  la  même  fbupleffe  qui  per- 
met d'y  imprimer  telle  figure  au'00  veut  ^  > 
même  fans  les  mettre  en  funod  9  eft  ce 
qui  en  rend  la  confervatioa  plus  difficile  : 
€c  de  totfs  les  métaux  celui  qui  cpnfervc 
miei^x  les'  traits  qu^dn  loi  confie  y  efi  \^ 
br6nzc(^. 

(a)  Je  viens'  d'apfrqadrè  qo*  I2  cbtfppoce  <it  lé  ' 
l^ur  méridionale  de  S.  Ntcaife  aVok  6ié  def  ni»  quelques 
tenée»  céiabtieà  ircaf,  6e  matibaiteafbmeBC  dâtis  1»' 
>Aêm<  iMuceur  s   ^e  les:  cloches  y  bâtteient  comme 
dans  l'ancienne  cage  ,    ce  i|ui  pcoduifoic  enccse  \t^  • 
«^mes  dfôttqu^qticplils  fôîblci.  Le.  nlÔitic  aVÏS  fôïtfe 
que  le  premier  &  le  fécond .  arcboatant  ayant  été  se- 
garnis  de  ciment  dans  touteîîeuts  liaifons  avec  les  murV 
«e  la  nef,  dans  lefquels  il  s'étoit  formé  des  affaiffemens  ^ 

*<  des  vttirf.s  ,  l'ébranlement ,  S'il  étoit  réel  ,  n'étoit  pas 
^«cilc  c  appcrccroitî  ttWis  oifôù.  le  cTift  it;ue  eûc«ic-: 
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in.SciTE    PLANCHE  XX vit; 

DEf  Arts 

INSTRUC-       ^^^  mefuns  eu  proportions  dis 

cloches» 


TU^ 


Ftg.  I.  Le  trait  ou  les  mefûres  d'une 
dodhe ,  félon  la  méthode  du  P.  Merfemic. 

Fig^  1.  Le  trait  ou  réchantillon  d'une  j 
cloche,  félon  la  méthode    qui  m'a  été 
communiquée  par  M,  Cochu  organifte 
de  Châlons  (iir  Marne. 

Fig.  J.  La  brochette  ou  divifiondit 
lK)rd. 

JFig.  4.  La  brochette  des  poids  &  J^f 
iépaiffeurs  à  Fufage  des  fondeurs  ,  déver 
jk>ppée  fur  liuit  pan^. 

PLANCHE    XXVIU 
Les  proportions  rcUuives» 

'Flg.  I.  La  brochette  des  épaUTeuts  & 
des  poids,  félonie  P.  Merfênne* 

'Figl  2.  La  brochette  des  diamétreSi 
La  ligne  AB  avec  les  nombres  harmo* 
niques ,  eft  la  régie  du  P.  Merfennc.  la 
ligne  ***AB  fans  nombres,  eft  l'éche/k 
des  anciens  fondeurs.  La  diflikencep^ 
fenfible  en  petit  dans  les  intervalles  <fc 

A^ez  reftfîblement  dans  le  troificme  :  ce  qui  co»S^ 
ce  que  nous  avons  efTayé  de  faire  voir ,  U  prouve  q»*^ 
caufe  de  rébtanlemenc  des  rours  &  de  (ouce  Vlfi^ 
fd>Ciûc  teuiou^â  la  jr^tms ,  £  eUe  a*dk  au|mca(«c» 
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cts  deux  échelles^  devient  très-fenfible  IILSuiïM 
en  grand  dans  l^exëcutron»  des  Aaxs 

Fig.  3^.  Le  diapafon  ou  Tëchelle  des  instrvc*^ 
huit  cloches  AB  BC ,  contenant  les  tons^  tifs^ 
les  épaiifeurs  ,  &  les  diamètres. 

PLANCHE  XXIX. 

%c  mouU    &  Us  înfirununs  dt  la- 

fonte. 

Tîg.  I .  La  partie  inférieure  d'une  clo^ 
tHe  de  quatre  pieds  fix  pouces- &  quelques 
lignes  de  diamètre,  &  la  régie  AH  aveç- 
ibn  entaille  A, 

Fig.  2.  Laipatule. 
Fig.  3 .  AA  »,  BB ,  première  branche  ^^ 
©u  profil. 

ACBD  ,  féconde  branche  ou  pivot  du  ' 
compas.  ^i 

'  AcB  ,  troifième  pièce ,  ou  la  piéciç 
di'affemblage. 

EE ,  pièce  de  fer  fur  laipielle  toumQ 
lepivoti 

Big.  4,  La  foffe  &  le  moule ,  &c. 
F/g;  5  V  Elévation  du  pont  &  d'une 
^fe* 

Fig.  ô.Plan^dudeffous-deraflcmblagê 
'des  anfes.  Ces  fept  ouvertures  donnent 
«nttée  au  naétal,  Lç  difcours  explique  1^ 
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ni.  Suite     ^^g-  7-  ^^  fourneau. 
»hs  Arts      ^{g^  8,  Profil  des  aiifes. 
iNsTRuc-       ^^g'  9«  Vue  du  itioutcm  avec  les  dcstt 
TiF^.         pièces  du  béfroy  qui  le  fupportent, 

PLANCHE    XXX. 

La  vue  du  portail  &  des  premiers  arc- 
&>utans  du  eocé  méridioirtal  de  S.  Ni- 
caife  de  Reims ,  pour  rendre  raifôn  du 
mouvement  fingulier  qui  furvient  à  ces 
piliers  ,  quand  on'  fonne  la  féconde  des 
quatre  cloches  de  la  tour  voifine  ,  ou  la 
troifième  en  montant. 


ç^:^;^^Xf>s/yx/Xi^Jv:x/yzrJXi^ô. 


LE  S  FIGU  RES 

JETTÊES  EN  BRONZE. 


ENTRET.  riNGT'DÈtrxiÈMK: 

CEs  grands  bas  reliefs  en  l^ronze  & 
ces  magnifiques  ftatues  équeftres  ou 
wen  pié,  qui  comifienc^m  depuis  un  fiëcle 
&  plus  à  le  multiplier  avec  l'applaudiffe-' 
.«leht  debout  le  pttWi(>  ^  he  fôrit  dans  kur 
:©rigine  qu'un  mélange  informe  de  trèV 
^jiipnus  grains  de  cuiyr^  &  de  pierre  cala» 
minàire.  Quelle  patience  &  quelle  ' 
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HT.  SviTE  jet  (a) ,  &  qui  contient  un  poids  de  plus 

Bis  Arts  de  foixatlte  mille  livres'  de  bronze  ,  nV 

iNSTRuo-   fon  appui  total  que  fur  trois  des  jambes 

MM»         du  cheval ,  malgnîr  TinSéxion  des  jarrets 

qui  femble  deVoir  rendre    ces    parties 

plus  cafTantes  ;  malgrà  Tagilité  d'une  de 

ces  trois  jambes  qui  Commence  à  cplitter 

la  terre.  Ajoutez  à  cela  qu'un  grand  tien 

&  plus  de  cette  maffe  porte  nécefEûre* 

ment  en  l^air  &:  ne  doit  ion  principal 

maintien  qu^à  la  ténacité  qui  Tunit  infé' 

parablement  au  corps  entier.  Mais  la 

dureté  du  métal  n'a  pas  empêché  Tartifte 

de  le  prendre  dans  un  moment  de  doci- 

Ëté ,  où  il  l'a  trouvé  ai^  fbuple  que  /a 

^  tire  même  ^  fur  laquelle  il  avoir  jette  les 


■  (a)  Il  cft  relié  apris  la  fufîoà  une  ma^  de  yingt  & 
Mi  mille  livres  de  bronze  fur  quacre^viiigt-crots  mille 
^i  aToiem  écé  jettes  dans  '  le  fourseau.  Cette  /Unie 
modelée  par  M.  Girardon  a  vinet  &  un  pies  de  liaut* 
Celle  dont  M.' le  Moine  a  fait  te  modèle  pour  la  yille 
de  Bourdeaux  eft  pareillement  exécutée  d^ln  feol  jet , 
éc  a  quatorze  pies  fept  pouces.  Mais  celle  d'Henri  IV 
i&r  le  pont  neuf  8c  celle  de  Louis  XIH.  dans  iâ  place 
Btoyale,  font  chacune  de  deux  pièces  fondues  (eparé- 
ment  ,  pais  rapprochées.  La  chiaire  de  faint  Pierre  de 
Étoîxit  oui  a  quatrc-vinEt  pieds  de  haut  cù.  un  aflbnbla' 
«p  de  plufienrs  pièces  oétachées  :  ic  M.  Bofrand  daas 
excellente  defcription  qu'il  a  fait  imprimer  chezXa- 
vtiier  9  -de  la  fonte  que  nt  faire  la  ville  -de  Paris  en  i^^» 
croit  que  le  oolûSk  de  Rhodes  étoit  uù  a(Ièmbia|e  <ic 
j»latinerie  ou  -  de  cuivre  battu  au  marteau  ',  comme  la 
mtue  du  Coimécable  dpl4è&o»orfiaGi'^'qUi'fc-^«ic4^ 
^b^nTiWi. 
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premièrespenfées  v  &  le  moment  où  il  a  111*  Suitc 
gouverné  à  fon  gré  cette  matière  fi  peu  des  Arts 
traitable  eft  celui  où  il  l^avoit  convertie  instrwc- 
en  lan  torrent  de  feu.  Tâchons  de  faire  tibs. 
fentir  en  peu  de  mots  Peffentiel  de  cette 
opération   curieufe   &  peu   commune. 
Quant  aux  menus  ouvrages  de  fonderie 
qui  ie  moulent  fut  un  fable  bien  cor- 
loyé  ou  dans  des  creux  d^argife  ou  d'au- 
tres  matières  qui  ont  reçi  l'empreinte 
d'ua  modèle  ;  la  chofe  fe  conçoit  fans 
peine  ,  &c  le  trava'J  qui  en  eft  agréable  , 
eft  par-tout  à  notre  portée. 

La  fonte  des  ftatues  dépend  de  fix  ou   PHncSper 
fept  préparatifs  principaux  ,  qui  font  hf/"^^^^^! 
fofte  ,  le  noyau  ,  la  cire  ,  la  chape  ou  le  iibien  &  bo-; 
moule  extérieur  ,  le  fourneau  d'cn&as^**^ 
pour  fondre  &  faire  écouler  les  cires  ;  &C 
le  fourneau  fupérieur  pour  fondre  &  ver- 
fer  le  métal  dans  le  vuide  que  la  cire  a> 
abandonné. 

i^.  La  fofte  eft  un  trou  aeufé  dans  ta  &1&. 
ua  lieu  fec  &  qu'on  tient  de  quelques 
pies  pbs  profond  que  la  ftatue  ne  fera 
hautes  Ce  trou  eft'  de  forme  quarrée  ,  ou 
ronde ,  ou  ovale  félon  les  faillies  ou  avan« 
ces  de  certaines  parties  que  doit  avoir  là 
figure.  On  revêt  l'intérieur  de  cette,  fofllç 
ll'un  grand  nuir  de.  parement. 

iDn  s'y  prend  d'une  autre  forte  qaais4 
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ni.  Sont  la  ftatue  eft  extraordinaire m^ntgranrfe, 
Dhs  Arts  ou  qu'on  eft  bien  aife  de  voir  les  effets i 
iNSTRUc-  la  figure  oui  fera  faite  en  cire  ;  en  h«- 
TiFS.  gardant  ae    difFérens  points   d*éIoigne- 

ment  ;  ou  qu'on  craint  i*înfinuation  des 
eaux  qui  pénétrent  la  terre  &  qai  peuvent 
gagner  l'ouvrage^  en  montant  après  les 
grandes  pluies.  On  travaille  alors  en 
toute  libené  fur  le  rez-de-chauffée ,  8f 
on  élève  après  coup  une  forte  eftceinte 
de  murailles  capable  de  réfifter  à  la  pouf- 
fée  du  métal  en  feu ,  &  des  t&resqa'on 
y  entaffera  jufqu^au  comble. 

Soit  que  Ton  doive  travailler  &f  J^ 
"  rez-de-chaiiflrée  ,  foit  qu'on  le  doive  to^ 
fur  le  fond  d*une  fofle ,  on  cortim^^^ 
par  conftruire  fur  le  fol  un  corps  Q« 
màçonrierie  en^  briques  ,  en  grais ,  & 
en  argile  ,  (bus  lequel  on  pratique  ^ 
fourneau  fi  l'ouvrage  eft  modique  ;  <^ 
des  galeries ,  c'eft-à-dire.,  des  efpace« 
féparés  par  des  '  murs  de  briques  ou  * 
grais  &  fùffifans  pour  recevoir  le  bofi 
'&  le  charbon  qu'on  y  doit  faire  bnîfef 
'de  côté  &c  d'autre  pour  porter  paf-^^ij 
la  chaleur  néceffaire  ,  fi  l'ouvf^e  eff 
fort  grand.  Ce  corps  de  bafe  eft  couv^ 
X)U  même  embraffé  d'une  fi3rte  g* 
de  fer  qui  en  fait  un  tout  inébranlaW^» 
0n  prend  foin  fur  tout  par  la  cc«»^^' 
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fance  qu'on  a  des  jufies  mefures  de  la  III.  SuiTg 
pièce   qui  doit  être  coulée  ,  de   faire  d^^s  A  ri  s 
porter  les   maîtreiTes  barres   de    cette  instruc« 
grille  fur  les  plus  forts  maf&fs  de  ma-  tifs»  • 
çonnerie  ,  pour  recevoir  les  groffes  piè- 
ces de  fer  qui  y  feront  pofées  de  bout 
&  qui  foutiendront  le  noyau  ,  le  mou- 
le ,  &  enfuite  toute  la  figure  en  bronze 
en  forte  que  rien  ne  fléchiffe.  On  pofe 
fur  la  grille  ^  dont  les  pièces  font  ferrées 
à  trois  pouces  de  diflance  ,  une  aire  de 
briques  &  de  terre  bien  corroyée  pour 
y  élever  le  noyau.  Il  eft  inutile  de  parler 
de  fattelier  qui  fe  conftruit  fur  le  touÉ 
pour  travailler  à  couvert  &  qui  eft  tout 
en  bois  à  l'exception  du  côté  du  four- 
neau ,  où  la  maçonnerie  eft  plus  fûre  que 
le  bois. 

2^.  Le  ndyâu  eft  un  maflif  iftforme  lc  noy^u 
auquel  on  donne  groffièrement  l'attitu- 
de &  les  contours  que  doit  avoir  la  fi- 
gure. La  matière  du  noyau  eft  de  deux 
fortes  :  ou  bien  c'eft  un  mélange  d'ar- 
gile ,  de  fiente  de  cheval ,  &  de  bourre  , 
ce  qui  forme  un  corps  parfaitement  ma- 
niable ,  &  capable  en  même  tems  d'ac- 
quérir une  parfaite  folidité ,  ou  bien  c'eft 
un  mélange  de  plâtre  &  de  briques  pul- 
vérifées ,  ce  qui  revient  au  même.  Cette  rasoiamre. 
mafleeft  intérieurement  trayerfée  de  haut 
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ÏII.  SuiTi  en  bas  &  d'un  côté  à  l'autre  par  des  hr^ 

•bs  Arts  tes  de  fer  qui  lia  tiennent  dans  une  afiicte 

iwsTRuc»  fixe  ,•  &  qui  affurent  un  fupport  inébran- 

fit$»         lable  à  tout  ce  qu'on    appliquera  par 

deffus.  L'affemblage  de  ces  fers  k  nom^ 

me  l'armature, 

L'ufage  du  noyau  n'eft  pas  fculemenf 
de  fbutenir  la  cire  &c  la  chape  dont  nous 
allons  parler  ;  mais  d'épargner  le  méol 
&  de  diminua  le  poids  de  la  maflè,  ûi 
y  ménageant  întërieurement  un  grand 
vuide,  Ce^  barres  &  le  noyau  fe  rei 
rent  en  tout  ou  en  partie  ,  de  Tinté- 
rieur  de  la  figure  en  bronze  par  le  myen 
d'une  ouverture  laiffée  au  ventre  ou 
plûtÔk  au  dos  du  cheval  &  (pi'ott  re- 
ferme  après  coup  ,  en  y  fondant  ou  en 
y  fondant  une  pièce  de  même  laétil , 
auffi  bien  qu'aux  autres  trous  que  laif- 
fent  toutes  les  maîtreffes  barres  de  h 
pofëes  de  bout  ou  en  travers  ,  &  q»f 
percent  nëceflairement  le  mode.  U  à 
5«'on  retirera  ces  fisrremens  &  le  noyais 
^  en  tout  ou  en  partie  ,  parce  (p^Ay^ 
dans  Fintërieur  de  la'  figure ,  quand  elle 
cft  achevée ,  des  endroits  inacceffit'«^^ 
la  main  de  l'ouvrier  ;  &  en  fécond  liêtt 
parce  qu'après  en  avoir  retiré  1er  f&^ 
q^i  dévoient  donner  un  fiipport  paflàg^ 
W*  noyau  6ç  au  moule  ^.  on  U^eta^ 
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place  ceux  que  la  prudence  du  fondeur  m.  Suffi 

y  a  préparés  ,  pour  fbulager  par  une  des  Arts 

forte  ,d'4quilibre  le   travail  des  parties  iNSTau(> 

qui  poijtem  le  fardeau ,  &  pour  donner  tifs. 

un  appui  à  celles  du  ^^J^r^  qui  ont  le 

plus  de  faillie..  Ainfi  onlaiiTeça  a  chacune 

des  trois  jambes  du  cheval  qyi  porteront 

la  figure  fur   fa  baf^  ,  un  pointail  ou 

une  barre  de  fer  qui  .fortira  de   i'intë- 

lieur  de  la  jamhe  &  du  fgbot  pour  être 

alFipripi  dans  le  pié  d^eâal  :  &  comme 

ce  cheval  doit  paroître  en  marche ,  en 

forte  qu'il  ne  pofe  à  terre  que  deux  janc^ 

l>es  ,  l'une  des  deux  autres  demeurera 

légèrement    en   l'air  fans  aucun  appui» 

Sous  celle  qui  s'éloigne  mpii}s  de  terre  ^ 

^'eft  une  néç^ffité  de    laiffer  fortir  la 

barre  qui  la  traverfe  ,  &  qui  aide  l'appui 

de  toute  la  maffe.  Maïs  ce  bout  d^  bare 

qui  bleffe  la  vue  par  un  air  d'achoppé* 

ment  peut  être  adroitement  caché  der« 

rière  ^es  feuHles  de  quelque  plante  que 

le  cheval  foule  en  paflant.  Ç'eft  l'adreffe 

dont  M^  le  Moine  a  fait  ufage^  On  fauve 

ainfi  la  ;légèreté  de  l'attitude  fans  nuire 

i  la  foHdi(é.  Il  fera  pareillement  néceC 

faire  après  la  fonte  de  laiifer  les   fers 

du  noyau  qi^i  aident  le   maintien   des 

parties  fàillante^s.  Par  exemple  ,  on  ne  _ 

paantjuera  p^  d'çmi^pypr  unrgtandc 
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HI  Suite  courbe  de  fer  cramponnée  d'une  pat 
Xits  Arts  fur  les  barres  qui  fortent  intérieurement 
iNSTnuc-  des  jarrets  du  cheval ,  &  d'une  autre  part 
ii¥s.  traverfant  intérieurement  toute  la  (pieue. 

On  ne  retirera  après  la  fonte  ni  cette 
courbe  ni  ces  barres.  Il  en  fera  de  même 
<l'une  autre  courbe  qu'on  fait  paffer  de 
la  bouche  du  cheval  dans  toute  la  tête , 
&  defcendre  enfoite  le  long  du  cou  , 
pour  aller  chercher  un  appui  à  cette 
maffe  en  s'enclavant  fur  le  pié  antérieur 
qui  foutient  le  devant  de  U  figure,  11 
ne  foutient  pas  un  tel  fardeau  indépen- 
damment des  jarrets  de  derrière.  Les 
fers  qui  fortent  de  ceux-ci  font  un  tout 
avec  la  barre  qui  fort  du  jarret  de  la 
Jambe  pofée  fur  le  devant.  La  tête  du 
cheval  ne  pourroit  donc  baiflfer  (ans  éle- 
ver les  barres  des  jarrets  de  derrière , 
&  tout  le  poids  de  la  crouppe  ,  qu'on 
charge  fur-tout  du  côté  qui  eft  oppofé 
à  la  partie  (aillante  ,  &  à  la  jambe  levée. 
Tout  demeure  ainfi  dans  un  état  de  fia- 
bilité. Ces  fers  y  font  donc  mis  pour 
demeurer  toujours.  Les  autres  &  pref- 
que  tout  le  noyau  font  des  échafaudages 
paifagers. 

3*^.  Sur  ce  noyau  Ife  fculpteur  ôéve 
une  grande  couche  de  cire  ,  à  laquelle 
M  donue  au  moins,  éeaxx  ou.  trois  Ûgnef 
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d'çpaiflfewr  pour  les  figures  de  cabinet ,  HT-  SuïtB 
&  davaut^ge  pour  des  figures  de  plus  nHS  Arts 
grand  volume.  La  dre .achevée  avec  les  instrVc- 
draperijes ,  les  aies  ^  &  lestr^ts  qu'il  veut  tifs. 
donner  au  bronze^  on  pourra  de  nou- 
veau expofer  la  .fi^re  à  la  critique  des* 
perfoiuies  intelligeiîites  &  y  faire  les  ré- 
formes nécéflairesi  La  chape  qui  par  la 
moleffe  de  les  premières  couches  prendra 
rempremte  de  ces  cires;,  la  aonlervera* 
brfque  le  feu  en  aura  proçiiré  la  fufion 
&  l'entier  écoulemem. 

Il  y  a,  fur-tout  pour  les 'grands  ou-    Le  modèle 
vrages  ,  une  autre  façon  pour  faire   le  de  plâtre  &ie 

«^  c    I       •  >   /i  j>        •  r     '      moule  de  fl»» 

floyau  &  la  cire  :.  c  elt  ;a  avoir  une  figure  ^re, 
bien6nie  &c  où  iln'y  ait-  plus  à  retoucher  , 
pour  jfervir  de  :  àiodélc;  On  la  peut  faire 
syec  de  la  te^re  de  podier  qui  fe  ma* 
nie  aifément ,  ou  plutôt  la  faire  de  plâtre, 
il  ks  préparatifs  de  la  fonte  doivent  du- 
w  lo»g-tem$.  On .  évite  par4à  les  in- 
çonyénifins  du  :  grand  chaud  &  'du  grand* 
â'oid  j^t^  tourmentent  l'argile  ,:&  au 
cpntréur^   ne  déjettent  ni'iie  gercent  le' 
piâtre.  Sur  ce  modêls  ià^  exécuté  on 
applic^e    par  partie   diffi^rentes    pièces 
auffi ,  de  '  ^âtre  qui  en  prerment  exafte*' 
ment  tous  les  traits ,  &c  qui.&'eç  peuvent 
détacher  fans  défordre  par   le  moyeif 
4e  ri^uUç  d'oliye  &  duibXdpôt  ao^  enduit 
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Bl.  Suit  fia   parde  qu'on  imite.  Ces  pièces^ 

Dfis  Arts   quartiers  de  plâtre  régulièrement  conpes 

iNSTRuc*  &  retirés  de  deifiis  le  modèle ,  fe  noa- 

TIFS.  ,       ment  des^  creux  :  on  en  voit  la  raifoiu 

On  rapproche  exaâement  ces  creux  tons 

fcffj  creux,  ^^ç^^^  ç^^  jç  modèle  ,  en  les  ongwrt 

par  affifes  jufqu'en  haut.  On  s'affurc  ainfi 
qu'elles  s'unifient  très  -  étroitement  & 
s'emboitent  parfaitement  (va:  toute  la 
figure.  On  les  numérote  pour  en  tranf- 
porter  au  befoin  tout  l'aflemMage  fo 
le  noyau.  On  les  remplit  de  cire  aptes 
les  avoir  frottés  d'huile  ^  &  on  donne  a 
la  cire  une  épaiiTeur  propordonnée  au 
volume.  Cette  épaiflèur  doit  être  forti* 
fiée  félon  le  befoin  des  parties.  Par  eue** 
pie ,  on  ne  donnera  que  fix  lignes  tf^paii- 
ieur  à  la  queue  du  cheval  pour  (limin^ 
le  poids  du  métal  dans  cette  loiig^ 
pièce  qui  demeurera  en  l'air.  On  docmeta 
huit  &  dix  lignes  d'épaifleur  au  vitï^ 
du  cheval  &  prefqu'à  tout  le  rcfte  de  la 
^re  :  jnais  les  jambes  qui  poite/tw' 
tout  le  poids  feront  mai&ves  de  cire  9 
jlifqu'a»  jarret,  &  de  cette  forte  les  jam- 
bes ,  à  l'exception  du  fer  qui  les  tta» 
verfe  ,  feront  pareillement  maâire^  ^^ 
l^ronze ,  quand  le  mél:al  aura  pris  la  ^ 
4^  cires... 
.  |1  $'a|^  i  préfent  d'aiTembler  ces  cir^ 
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éutour  du  bâti  de  fer  que  nous  nom-  III.  SuiTt 
mons  Tarmature  ,    &  qui  reflcmble    à  des  Arts 
une  carcaffe  pofée  fiir  Taire,  Après  s'être  msiivuc- 
affuré  d'un  plan  qui  exprime  au  jufte  riFS. 
tous  les  points  auxquels  correfpondoient 
perpendiculairement  les  extrémités  Qxté^ 
tieures  des  creux  aflemblés  (iir  le  modè- 
le ,  on  commence  en  fuivant  les  reperts 
&  les  lignes  de  ce  plan ,  par  rapprocher 
ou  affembler  les  creux  d'en  bas  garnis  de 
leurs  cires  ,  fans  manquer  à  la  précau^ 
tien  de  bien  remplir  de  cire  les  moin- 
dres interftices  des  difFérens  morceaux. 
Quand    ils  font  unis  comme   une  pre» 
mière  enceinte  ,  on  en  remplit  tout  î'in-» 
teneur  avec  du  plâtre  &  de  la  brique 
liquide.  C'eft  ,  comme  vous  voyez ,  éle- 
ver conjointement  le  noyau  &  la  cire. 
Sur  cette  première  ceinture    de  creux' 
accompagnée  de  leur  cire ,  on  en  élève 
une  féconde.  On  en  garnit  femblable- 
ment  tout  le  vuide  intérieur  avec  le 
plâtre    &  la  brique  liquide  qu'on  fait 
couler  par  tout  au  travers  des    barres 
de  l'armature.  Le  noyau  s'achève  ainfi 
à  mefure  qu'on  élève  les  ailifes  &  jufqu'à 
ce  qu'on  couvre  le  tout  par  les  derniers 
crevix  avec  leur  fourniture  de  cire.  On     ^  ^ 
comprend  que  pluiieurs  creux  ou  quarf 
|ier$  de  ces  ^S\(qs  y  fur^tout  dans  le  ba> 
Tome  Fil.  Q 


3^1    Le    Spectacle 

'  Hl.  Suite  d'une  ftatue  équeftre  où  il  n'y  a  que 
BEs  Arts  des  jambes  à  exprimer  ,  feront  des  pièces 
INSTRUC-  dormantes,  &  lans  traits,  ni  cire,  mais 
^f  ^^  dèftinëes  à  fervir  de  ilipport  aux  aflifes 

fupérieures  6c  à  revêtir  le  noyau  dont 
les  matériaux  d'abord  liquides  fe  dur- 
cifTent  Se  fe  maintiennent  enftiite  avec 
Tarmature  fans  l'appui  de  cette  enceinte 
idu  moule  qui  fera  ôtëe  ,  •&  enlevée  de 
deifus  les  cires.  L'huile  qui  eft  entre  les 
creux  &  les  cires  fecilite  la  rétraâion 
des  creux.  Les  côtés  des  quartiers  ,  les 
entailles  &c  les  hoches  qui  les  unifient , 
font  pareillement  huilés  pour  ne  poiitf 
faire  corps  enfemble.   Tous  ces  creux 
-jetant  ôtés  ,  toute  la  figure  paroît  à  de- 
couvert  en  cire.  On  la  répare  dans  les 
/endroits  qui  en  ont  befbin  ,  &  furtout  le 
long  des  jointures  des  creux  où  la  ciie 
ji'a  pu  s'infinuer ,  fans  barrer  la  figure 
jie  lames  faillantes  &c  difformes. 

Si  l'ouvrage  eft  d'un  volume  trcs-am^ 
|)Ie ,  on  prend  des  précautions  ^  fi  l'ofl 
veut ,  beaucoup  plu$  grandes  :  &  c'eft 
en  quelque  forte  une  troifième  façon  de 
conftruire  le  noyau.  On  affemble  les  pre- 
mières afiifès  des  crieux  &  l'armature  : 
on  applique  fiir  chaque  pièce  de  cire 
logée  dans  fon  creux ,  une  ,  deux ,  & 
^ois  couches  d'une  compofition  de  teniQ 


y 
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&  de  plâtre ,  ou  de  quelque  autre  mé^  m^  Suite 
lange  félon  les  connoiflances  particuliè-  ^^^  Arto 
Tes  des  ouvriers.  On  épaiflit  cette  in-u^g^nvo- 
cniftation  intérieur^  jufqu'à  fîx  pouce;  j.jp5^ 
environ  ,  en  féchant  fucceffivement  char 
que  couche  avec  des  réchauds  &  un  feu 
très-modéré  pour  ne  pas  faire  fondre 
les  cires.  Quand  on  eft  parvenu  par  Tapr 
plication  &c  par  le  deflecl^etnent  de  plur 
(leurs  couches  à  avoir  une  cip^te  de  (\% 
pouces  ,  qui  forme  Iç  contour  du  noy9U  ^ 
on  peut  l'appuyer  (m  une  voûte  de  bri- 
ques ^  terres',  &  plâtre  qu'on  y  coni^ 
truit  intérieurement.  Un  p^age  prati*» 
que  dans  cette  voûte  -permètld'y  dçfcen- 
dre  ,  de  fëcher  tout  très-lentemient» J?uis 
on  remplit  pe^à-pea  le  deflbus  qu  l'iito 
térienr  de  l'armature  &:  de  la  vouiet  ^i 
de  &çon  à  achever  toute  la  HiafTe  da 
fioyau  ,  &c  à  s'afTurer  que  les  croûtes  dont 
ié  deflbus  des  cires  eft:  g4rni ,  fçrpnt  par 
tput.appuyées.fur  le  fe^me*^  fansicraindre 
nuli^  part  ni  déplac^mentini  fléoHi^&pe^ 
davantage:  de  çiette  prariquç  eû,non^ 
^lem^nt)de  pouvoir  examiner  VeSht 
des  cire^i^.dégagesant  toute  la  figure  d« 
fcs .  creux ,  «pforte  qu'on  la  voye  en  cire 
4  découver*.  commQ  Je  modèle  ;  imai^ 
^flî  de  pouvoir  -déplacer  &  replacer-  il 
Ton  veut,  ou;.réparer  à .raife?  tous  ces 
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III.  Soin  quartiers  de  cire  numérotes.    C'eft  au 
BBS  Arts  fondeur  à  diverfifier  fes  précautions  en 
iNST&yc'  prévoyant  les  befûins  &  les  effets.  Par 
UfSf        exemple  ,  avant 'de  finir  les  maffifs  du 
noyau  ,  il  placera  les  jets  ou  tuyaux  qui 
peuvent  avoir  be(bin  de  paifer  dans  les 
endroits  qui  vont  devenir  inacceifibles. 
il  fait  pofer  des  piliers  boutans  fous  les 
extrémités  dès  barres  de  l'armature  qui 
traverfent  lé  rioyau  de  part  en  part.  Tout 
ce  qui  peut  tomber ,  ou  tant  foit  peu  fe 
tourmenter  ,   eft  àflTermi  par  des  cro« 
chèts ,  par  des  S  de  fer  ^  par  des  liens 
de  fil  d  arcbal ,  ou  même  pàV  un  ouvrage 
reticukire  de  même  fil ,  dont  il  enveIop«* 
p'etout  lé'noyau  9  en  l'y  arrêtant'par  des 
têtes  de  cious  bien  enfoncées»  En  un  mot 
U  ^'applique  à  concilfer  par-tout  la  liberté 
des  pai&ges  du  mët^l|ivec'  llmmpbîlilé 
des  Apports,      '  M 

teiéffoûts.  Quand  Ici  cires  font  achevées  &  ré- 
Us  jets ,  $c  les  parées  chacune  à  part  en  le^confr<Hitanf 
^'»"*  avec  1^  parée'  cottéfpbnâame  du  mo» 
déle^ ,  on  les  remonte  fer  le  itoyau  pour 
y  attacher  pluiîeurs  baguettes  creufesotf 
tuyaux  de  cire  dbnt  lesunss'élévent  de 
fotttes  les  parties  de  latiigiire., '&  dont 
•n  a  grand  foin  de  bien  couvrir  toîites^ 
fes  extrémités  ;  les  autFes<s?en  vont  Vers  ie 
^^ &c  de  c6ré« Ceu^^fenopuneat-kf 
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égoôts ,  &  donneront  récoulemeht  au*  HL  SutTfi 
cires  quand  il  faudra  les  fondre  &  les  ©es  Arts 
retirer.' Les  autres  fe  nomment  les  jets  ÔCiNSTRuct 
les  ^ vents.  Les  jets  font  les  plus  larges  ,  tifs. 
&  font  au  nombre  de  deux  ou  trois  au 
haut  de  la  figure  ,  pUis  fe  diftribuent  par", 
bas  en  de  moindres  branches  pour  por* 
ter  le  métal  fondu  dans  toutes  le$  parties 
du  moule  dont  nous  n  avons  encore  rien 
dit.  Les  évents  font  des  paflàges  préparés 
pour  laifler  une  libre  fortie  à  Tair  ver$ 
le  haut ,  pendant  que  le  métal  enfilera 
,  toutes  les  routes  qui  le  conduifent  en 
bas.  Sans  cette  précaution  Tair  violem- 
ment dilaté  par  la  chaleur  du  métal  ten- 
droit  à  occuper  beaucoup  plus  de  place  ^ 
&  romproit  le  moule  faute  de  pouvoir 
échapper  ,  ou  formeroit  de  grandes  po- 
ches dans  le  métal  y  qui  feroient  autant 
de  trous  ou  de  larges  bulles ,  capables  de 
tout  défigurer. 

N'oublions  pas  avant  de  coiïimencet 
le  moule  où  doit  couler  le  métal ,  de 
remarquer  que  l'ouvrier  qui  travaille  les 
cires  fait  exaâement  combien  il  en  a 
apprêté  en  maffe ,  &  combien  il  en  eft 
entré  tant  dans  les  creux  ,  que  dans  les 
«goûts ,  jets  ,  &  évents  ,  afin  que  pçur 
autant  de  livres  de  cire  employées ,  le 
fondeur  faife  entrer  au  moins  autant  de 
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III.  SiHTE  fois  dix  livres  de  métal  dans  Ùl  fonte* 
DES  Arts  Je  dis  au  moins  ,parce  qu'il  peut  furve- 
iNSTRUc-  nir  des  pertes  imprévues  ,  qui  rendent 
Tits.  .       cette  proportion  trop  foible  ,  &  que  ce 
qui  regorge  ,   après  avoir  contribué  à. 
l!égale  rapidité  du  jet ,  rfeft  pas  un  métal 
perdu*' 

4^.  Mais  comment  conferverons-noos 
à  préfent  les  traits  imprimés  fur.  la  cire  , 
fiir  tout   depuis  qu*elîe  eft  hériffée  àt 
tous  ces  tuyaux  qui  s'en  élancent  comme 
les  pointes  d'un  porc-épi.  C'eft  à  quoi 
nous  allons  parvenir  par  le  moule  dont 
en  couvre  le  corps  de  la  figure  &  J^s. 
tuyaux.  Ce  moule  eft  fort  différent  du 
moule  de  plâtre  dont  les  quartiers  par 
leurs  différens  creux  ont  fervi  à  modeler 
les  cires.  Celui-ci  eft  tout  d'une  pièce: 
mais  il  fe  fabrique  lentement  à  diîFérefl- 
tes  reprifeç  ,  &  par  des  couches  d'abord 
auffi  fines  qu'un  fimple  vernis  ,  puis  peu- 
à-peu  plus  maflSves  ,  jufqu'à  former  enfin 
'  un  moule  folide  qui  contient  encore  en 
creux  tous  les  traits  qu'on  a  vÛ3  de  relief 
fur  la  figure, 
te  moulç  de      On  commence  pour  cet  effet  par  faire 
foKc,  y^ç  potée  Qucompofîtion  de  terre  fine 

&  déferre  de  vieux  creufS ts  ,  bien  pul- 
vérifée  fur  le  marbre ,  &  bien  tamifée. 
jQuelque$-uns  y  ajoutent  de  la  fiente  de 
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vâl  &  de  l'urine  ,  qu'ils  macèrent  &  IIl,  Suitb 
laiiTent   pourir  avec  les    terres  ,  pour  fiis  Arts 
broyer  &  tamifer  le  tout  à  plufieurs  re-iN$TRUC- 
prifes.  La  conipefition  étant  délayée  avec  tifs. 
de  l'eau  &  des  blancs  d'oeuf ,  on  y  trempe 
lan  pinceau  &  on  étend  un  premier  jenduit 
tires- léger  fur  toute  la  figure  &  fur  les 
"Tuyaux  de  cire:  La  première  couche  étant 
l>ien  féche  ,  on  réitère  avec  la  même  ma- 
tière &  avec  le  même  inftrument.   On 
•peut  mêler  un  peu  de  bourre  ou  de  poil 
"bien  battu  dans  la  compofition  à  la  qua- 
trième ou  cinquième  couche.  On  recom-' 
irience  ainfî  à  étendre  dix  ,  douze  ,  & 
même  vingt  couches  ou  plus  ,  en  ne  fai- 
iknt  aucun  nouvel  enduit ,  fans  avoir  fait 
fufKfamment  fécher  le  précédent.  L'im-- 
preflîon  s'épaiffiffant  prefqu'à  demi  pou- 
ce il  eft  tems  d'en  épaiffir  la  compofition, 
Gn  y  fait  entrer  la  terre  rouge  mêlée 
a  vecle  plâtre.  On  y  fupprime  peii-à-peu' 
la  terre  fine  &  le  ciment  de  creuset.  Les 
dernières  imprefl[ions  fe  matérialifent  jus- 
qu'à devenir  une  vraie  maçonnerie  qu'on  '' 
fortifie  extérieurement  par  plufieurs  bar- 
res plattes  pofées  de  haut  en  bas ,  ôc  pliéei 
ftlon  les  courbures  du  moule ,  puis  par 
plufieurs  cercles  de  fer  qui  embraflfent  &* 
enchaînent  le  tout. 

On  a  été  extrêmement  attentif  à  donna  »' 

QHiji 
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III.  Suite  beaucoup  de  finefle  aux  premières  Côflk 
DES  ARiSches  du  moule  qui  touchent  immédiate- 
iNSfRuc-  ment  les  cires  ,  parce  qu'elles  faififlènt 
TIFS.  plus  fidèlement  les  traits  de  la  figure  3  &^ 

fe  liaifonnent  mieux  dans  le  recuit  qu'on 
doit  faire  du  noyau  &  du  moule. 

5**.  Si  l'ouvrage  eft  de  médiocre  gran- 
deur ,  on  fe  contente  d'un  fourneau  placé 
fous  la  grille  qui  porte  tout  l'ouvrage. 
Un  feu  modéré  d'un  ou  deux  jours  fût 
fira  pour  faire  écouler  toutes  les  cires 
qu'on   reçoit  dans  des  vaiflTeaux  places 
aux/extrémités  des  égoûts  qui  fbrtent  du 
moule  vers  le  bas.  Après  avoir  retiré  les 
cires  on  emplit  la  foiTe  de  tuileaux  ou  de 
briquaillons  jufqu'au-defTus   du   moule. 
On  pouffe  le  feu  qui  pénétre  Taire  ,  le 
noyau ,  &  le  moule.  La  fiimée  s'échappe 
au  travers  des  briquaillons  qui  concen- 
trent la  chaleur  jufqu'à  faire  peu-à-pcH 
rougir  le  noyau  &  le  mouie.  On  s'enaf- 
fure  par  le  moyen  d'un  tuyau  de  tolc 
qu'on  a  précédemment  fait  entrer   dans 
le  moule  par  un  coup  de  tarière.  Ce  trou 
(ui  fera  rebouché  comme  ceux  des  barres 
le  l'armature  ,  permet  de  voir  au  travers 
de  la  tôle  les  bords  du  moule  &c  le  nojraa 
qui  ne  fauroient  rougir  fans  jetter  une 
lueur  fuffifante  pour  les  rendre  viables 
^ans  robfcurité. 
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Quand  la  grandeur  de  l'ouvrage  a  de-  m.  Suite 
mandé  des  galleries  plutôt  qu'un  four-  n£s  Arts 
neau  pour  diftribuer  le  feu   de  toute-  instruc* 
part  ;  on  élève  dans  la  foiTe  à  un  pie  de  xj^s^ 
diflance  autour  du  moule  un  mur  de 
briques  auffi  haut  que  le  moule  Se  qui 
fe  nomme  mur  de  recuit.  On  y  laiffe  di- 
verfes  ouvertures  qui  fe  ferment  quand 
on  veut  avec  une  plaque  de  tôle.  Entre  le 
mur  de  recuit  &c  le  mur  dont  les  parois 
de  la  foffe  font  revêtus ,  ou  qu'on  peut 
avoir  bâti  fur  le  rez-de-chauiTée ,  il  fe 
trouve  un   paiTage  libre  par-tout   pour 
mettre  quand  on  voudra  le  feu  fous  les 
galleries  par  les  ouvertures  du  mur  dure- 
cuit*  Tout  le  refte  de  l'intérieur  de  ce  mur 
eft  comblé  de  briquaillons  pour  arrêter 
&  fortifier  la  chaleur.  Le  premier  feu  fait 
écouler  les  cires.  Celles  d'en-bas  reflen- 
tent  les  premières  impre  fiions ,  &  font  les 
premières  à  partir  pour  gagner  le  vai(^ 
îeau  qui  \^  attend  hors  du  mur  de  recuit. 
Celles   d'au-deiTus  tombent  fucceflive- 
ment.&  enfilent  la  même  route.  La  cha- 
leur les  recherche  &  les  délogetour-à-tour» 
Le  cheval ,  l'homme ,  les  habits  ,  &.  les 
tuyaux  tout  eft  détruit  ;  il  ne  refte  qu'une 
place  vuide  entre  la   mafle  informe  du 
noyau  &  le  moule  extérieur  qui  a  fauve 
&  retenu  l'empreinte  de  la  figure  &  dc$ 
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lII.SuiTt  jets.  La  cire  qui  peut  s'imbiber  dans  lé 
DIS  /^RTs  moule  &  dans  le  qoyau  s'évaporera  par 
iKs  Ruc^   le  recuit.  On  retire  les  cires  :  on  bouche 
ïif4.    .      parfaitement  les  égoûts  :  le  feu  pouiTé  & 
entretenu  plufieurs  jours  fait  enfin  rougir 
le  moule  &  le  noyau.  Quand  on  eneft 
înftruit  par  le  tuyau  de  tôle ,  le  reorit  eft 
fait.  On  ôte  le  feu  &  les  tuileaux  pour 
procéder  à  Tenterrage  qui  confifte  à  rem- 
plir de  terre  toute  la  foffe  ou  toute  la 
place  ,  à  pilonner  cette  terre  de  couche 
en  couche  ,  de  façon  qu'une  couche  de 
fix  pies  n'en  occupe  plus  que  quatre..  Un 
peu  de  plâtre  mêlé  avec  cette  terre  eft 
une  bonne  précaution  y  parce  que  le  plâ- 
tre, fe  foulera  de  toute  l'humidité  de  la 
terre  ;  &  l'empêchera  de  nuire  au  moule 
en  y  infiriuant  des  parcelles  d'eau  &  d'air 
qui  '  aux  .approches  de  la  chaleur  s'élar— 
giroient  &ccrey croient  tout,  faute  d'ifluet 
ou  d'eipace.  Nous  parvenons  enfin  quel* 
quefois  après  deux  &  trois  ans  de  peines , . 
au  moment  delà  fonte ,  étant  fôrs  que  le. 
rôcuit  &  i'enterrage  ont  donné  au  noyau  , 
au  moule  de.  potée  V  &  aux  tuyaux  qui 
vont  gagner  l'air  extérieur  j  une  fituation> 
fixe  que  le  torrent  de   métal  fondu. ne. 
pK}urra  ni  emporter  ni  altérer. 

6^.  A  côtéide.  la  foflfe  &  deux  ou  trois  • 
f\é$  plus^haut'  que  lé  ibmmèt  dûmouk,^ 
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eft  placé  le  fourneau  fupérieur  où  fe  doit  ^^^*  Suïte 
faire  la  fonte  du  métal,  La  diftance  du  ^w  Arts 
baffin  au  fourneau  doit  être  très-petite  ,  instrucç^ 
de  peur  qu'une  partie  du  métal  expofé  à  ^^^ 5. 
Tair  ne  fe  réfroidiffe  dans  la  route ,  6c 
n'arrête  tout  d'un  coup  l'écoulement  du 
réfte  ,  ce  qui  feroit  manquer  la  figure. 

Le  fourneau  eft  compofé  d'une  atre  &  Le  foamesa 
d'une  calotte ,  accompagné  avec  cela  de  %étiewr^'- 
fa  chauffe ,  d'un  cendrier  &  d'un  échèno» 
L'atre  avec  ks  bords  eft  revêtue  d'une 
terre  fine  &  battue  pour  ne  laiffer  aucune 
iffue  au  métal.  On  fait  ce  que  pèfe  un 
pie  cube  de  bronze*  On  fait  ce  que  le - 
pie  cube  occupe  de  place;  Sachant  donc  ' 
combien  de  livres  de  métal  on  doit  faire" 
entrer  dans  la  fonte  ,  ort  fait  ce  qu'il  en 
réfulte  de  pies  cubes  ,  &  on  fe  réglé  fur  >' 
cette  connoifTance  pour  donner  au  fond^ 
du  fourneau  là  capacité  néceflaire  pour  ^ 
contenir  ce- qu'on  y  doit  mettre;  • 

La  calotte  eft  une  voûte  de  briques  ^  > 
fort  fiirbaiffée  pour  mieux  réverbérer  y  * 
&  fiiire  tomber  la  flamme  fur  les  m'afles  -^ 
de  bronze.  Cette  voûte  eft  percéîe  laté*^- 
ralement  de  quatre  ouvertures  qui  fe  - 
correipondent ,  &  de  deux  petites  che-- . 
minées  par  le  haut  pour  donner  à  propos^'^ 
une  iffue  libre  ^ux  groffes  fumées  qui-i 
ftant^'  pleines^  d'humidité  ,  .  pourroienÇ^c 
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IIL  Suite  grumeler  &c  figer  une  partie  du  mét^ 
DES  Arts  fondu,  ce  qui  s'appelle  faire  le  gàteaiL 
iNSTRuc-  Des  quatre  ouvertures  des  côtés,  lap»- 
7ifs.         mière  eft  celle  du  canal  qui  portera  la 
matière  fondue  fur  le  moule.  On  la  tient 
bouchée  par  dedans  avec  un  gros  tam- 
pon de  fer  taillé  de  fa^on  à  ne  pouvoir 
s'échapper  par  dehcM-s  ;  mais  à  pouvoff 
rentrer  en  dedans  ,  quand  on  voudra  l'y 
^.  pouffer  avec  une  barre.   On  tampone 

cette  ouverture  avec  une  pièce  de  fer^ 
parce  que  le  fer  eô.  de  tous  les  métaux 
celui  qui  a  le  moins  de  difpoiition  à  fe 
fondre  ,  &  que  le  degré  de  chaleur  qm 
met  le  cuivre  en  fiifîon  ne  fuffit  pas  pour 
y  mettre  le  fer. 

L'ouverture  oppofée  au  canal  eft  celle 
qui  reçoit  la  flamme  de  la  chauffe  pots 
la  diflribuer  fur  l'Etre  {entière  ,  &  la  por- 
ter jusqu'au  canal  où  elle  vient  Ce  rom- 
pre ,  &:  fe  replier  iiir  le  métal.  Les  deux 
ouvertures  qui  font  aux  deux  autres  câtés 
de  la  calotte  font  deftinées  en  partie  i 
l'écoulement  des  groffes  fiimées  ,  mais 
principalement  au  braflage  de  la  fonte* 
On  appelle  brafTer  le  métal ,  le  remuer 
■  dans  le  tems  de  la  fonte  avec  des  râbles 

de  bois  qui  font  des  perches  d'aune  ou  de 
longs  manches  de  fer  terminés  par  une 
planche  en  manière  de  ratiflbires  ou  de 
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râteaux.,  On  allonge  Ces  râbles  par  les  m.  Suttb 
deux  ouvertures  pourdëfunir  tout  ce  qui  0 es  Arts 
demeure  épais  dans  la  fonte,  pour  dit-jNSXRUC^ 
foudre  le  gâteau  s'il  fe  forme  après  lâtiFS. 
fufion  commencée  ,  &  pour  retirer  les 
craffcs  qui  furnagent  étant  étrangères  au 
métal.  Ces  ouvertures  &  les  deux  chemi- 
nées ont  des  portes  de  tôle  emboëtées 
dans  des  couliffes  pour   être  fermées'à  ' 
Tordre  du  fondeur. 

La  chauffe  eft  une  place  quarrée  J 
bâtie  en  briques  ou  en  tuiles  &  en- 
foncée en  terre  à  côté  du  fourneau , 
ou  du  four  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Elle  eft  partagée  par  une  forte 
grille  en  deux  places ,  dont  l'inférieure 
fe  nomme  le  cendrier  &  eft  deftinée  à 
recevoir  les  cendres  qui  tombent  de  la 
grille,  &  à  admettre  un  cours  d'air  pro- 
pre à  rendre  le  feu  plus  vif.  La  place 
fupérieure  eft  proprement  la  chauffe, 
parce  qu'elle  reçoit  &  confume  le  bois 
qui  y  tombe  fur  la  grille.  Elle  a  deux  ou- 
vertures vers  le  haut  ,  Tune  plus  petite 
&  couverte  d'une  porte  de  tôle  pouf 
s'ouvrir  aux  pièces  de  bois  qu'on  y  jette 
&  fe  tenir  fermée  à  la  flamme  qu'on 
a  intérêt  de  conduire  ailleurs  ;  l'autre 
qui  eft  plus  grande  eft  compofée  des 
fiuatie  murs  >  qur  vont  en  ie  cosurbant 


\. 
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III.  Sont  &  en  s'élargiiTant  de  côté  pour  s'emboe" 

DES  Arts  ter  dans  Touverturc  de  la  calotte  ,  par  oi!r 

iNSTRuo^  la  flamme  fe  difperfera  fùus  la  voûte  en- 

TiFs.         tière  &  fe  réfléchira^  perpétuellement  fur 

le  métal. 

t'échcno.       L'écheno  éft  un  baifin  de  terre  fine 

&:  parfaitement  liée.  Il  efl  en  ferme  de 

quarré  long  ayant  communication  avec 

le  canal  du   fourneau  ,  devant  lequel  il 

eft  placé.  Uatre  &:  le  canal  doivent  être 

un  peu  plus  élevés  que  ce  baflin  &  avoir 

une  pente  capable  d'y  amener  le  métal 

fondu.  On  a  pris  foin  avant  Tenterrage 

de  mener  jufqu'à  ^air  extérieur  les  jets 

&  les  évents  compofés  de    la^  matière 

du  moule  de  potée  ,  en  les  revêtant  de 

tôle  pour  éviter  toute  frafturei  Uécheno 

qui  efl:  percé  dans  fon  fond  d'autant  de 

trous  qu'il  y  a  de  maîtres  jèts,  eft  jpofé 

iiir  le    haut   du  moule  ^  de  forte  que 

fes  trous  qui  font  en  forme  de  larges  go« 

dèts  s'unifient  par  leur  ouverture  infé-^ 

rieurc  avec  l'orifice  de   chaque  jet.  Les 

tuyaux  des  évents  viennent  fe  terminer 

à  l'air  autour  des  bords  de  Técheno.  Les 

tëtqucnouil- godets  du  fond  de  l'écheno  fe  ferment 

'**«'«•  avec  des  quenouillettes  qui  font  de  longs 

manches  terminés  par  un 'mamellon:  de 

fer  propre  à  remplir  exaâdment  la  ron- 

4wr  >  intérieure -du^ggdèt'  ott4e  -métal  - 
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fera  reçu.   Ces  quenouillettes  étant  atta-  HI.  StïiT* 
chées  de  bout  à  une  traverfe  de  fer  qu'on  ï^es  Arts 
hauffe  ou  qu'on  abaifle  à  volonté  par  le  instruo; 
jeu  d'une  bafcule  ,  il  ne- faut  qu'un  mot ,  tips. 
qu'un  même  fignal  pour  faire  déboucher 
à  la  fois  tous  les  godets. 

One  chaîne  fufpendue  au-defli»  du  !•«  pw"*»^ 
canal  foutirat  dans  une  forte  d'équilibre: 
le  perrier  qui  doit  déboucher  ce  canal. 
G'cft  une  longue  barre  de  fer  ,.ou  une 
forte  perche  emmanchée  «d'une  mafle 
de  fer.  Si  de  cette  barre  ébranlée  &  pré- 
fentantfa  maiTe  au  canal  on  enfonce  le 
tampon  dans  le  fourneau  ^  le  métal  cou*, 
lera. 

On  commence  à  voir  fortir  des  fumées  • 
fort  blanches  qui  font  la  marque  d'un 
métal  parfaitement  fondu.  Les  râbles 
font  retirés  :  on  abaiflfe  les  tôles  des  deux 
ouvertures.  Deux  vigoureux  ouvriers 
poftés  devant  l'écheno  prennent  en  main 
le  manche  du  perrier  t  deux  autres  fe 
mettent  après  les  cordes  de  la  bafcule 
des  quenouillettes.  Tous  lews  yeux  font 
fur  le  maître  fondeur. 

Celui-ci  hauffe  la  canne.  A  l'inftant 
-le  perrier  eft  alligné  vers  l'ouverture  du 
fourneau  ,  &  d^^n  ou  de  deux  coups 
Ic'.tampoa  eu  jette  bien  avant  aa.fon4 
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III.  S V  iTide  Tatre  :  le  métal  part ,  inonde  1  echeno^ 
s>fs  Arts  &  fe  préfente  aux  godets  qu'il  trouve 
wsrauc-   encore  fermés.  En  mêmetems  la  bafcule 
1  if  s.         monte  avec  les  quenouillettes.  Le  ruiffeau 
de  bronze  fe  précipite  légèrement  par  les 
jets  dans  tout  l'intérieur  du  moule.  Nul 
accident  ne  l'arrête.  L'écheno  continue 
^         à  s'emplir  &   à  fe  défemplir.   Déjà  la 
matière  eft  prête  à  s'épuifer  dans  le  four- 
neau, &  le  fondeur  toujours  inquiet  (ur 
les  accidens  qui  peuvent  arriver  fous  terre 
à  fon  métal ,  le  voit  enfin  regorger  dans 
l'écheno  avec  une  fatisfa(5lion  inexpii* 
mable  :  il  fe  retire  &c  tout  eft  Êdt  de  ù 
part. 

Ces  préparatifs  ,  après  le  fervice  four- 
ni ,  font  emportés.  On  retire  le  faumon 
qui  refte  dans  Fécheno  :  onôte  les  terres  : 
on  brife  le  fourneau  ^  &  la  chape  ou  le 
moule  de  potée.  La  ftatue  déterrée  ,  eft 
mife  en  pié  à  force  de  machines  &  de 
précautions  pour  ne  caiTer  aucune  des 
parties  légères  ou  faillantes  :  le  (culpteur 
s'en  empare.  Il  fait  fier  les  tuyaux  dont 
^elle  eft  hériflee.  Il  arme  k$  ouvriers  de 
poinçons,  de  martelines,  dp  limes, de 
gratoirs ,  de  grate-boffes  ,  de  cifeaux ,  de 
cifelèts  de  rifloirs  ,  d'échopes  ,  &  de 
biffins.  Tout  fe  décrafle ,  toutes  les  croû- 
tes y  les  bourfoufiures  ^  les  inégalités  ioor 


applanies.  Il  place  auprès  des  travailleurs,  Uh  Soiti 
le  modèle  qu'il  a  confervé  au  moins  en  des  Arts 
petit  &  qui  les  régie  tous.  Il  fe  réfcrve  iNSTRuc- 
la  recherche  des  traits  qu'il  a  le  plus  àïifs. 
cœur ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'altèrent 
ou  ne  lui  échapent  fous  une  main  moins 
prëcautionnée  que  la  fienne.  L'ouvrage 
étant  bien  décraffé  &  réparé  en  entier  ,  ^ 

on  l'enduit  d^'un  vernis  qui  donne  le 
même  œil  au  corps  entier  &  aux  pièces 
de  fonte  ou  de  foudure  poftérieurement 
appliquées. 

Tel  eft  de  tous  les  arts  celui  qui  ré- 
compenfe  le  plus  noblement  les  fervices 
rendus  à  la  fociété.  C'eft  à  ceux  qui  y 
tiennent  les  premiers  rangs  à  lui  procu- 
rer les  grands  fupports.  Us  n'attendent 
d'elle  d'autre  retour  que  celui  des  ap- 
plaudiffemens  &  de  l'aflfeftion.  Il  lied 
bien  cependant  à  ceux  qui  la  eompo- 
fent  de  s'unir  &  de  faire  des  efforts  ^ 
non  -  feulement  pour  exprimer  ce  qu'ils 
fentent ,  mais  pour  en  rendre  l'expref* 
fion  permanente  comme  le  bien  qu'ils 
ont  requ.  Quand  les  Céfars  revenoient 
de  leurs  expéditions  ,  Rome  leur  éri- 
geoit  des  monumens  capables  de  réfifter 
aux  injures. des  années.  Ceux  où  elle  a 
employé  le  bronze  ont  été  les  mieux 
conjfervés.  Mats  quoique  chaque  iiécU 
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III.  Suite  foit  en  pofTeffion  de  Ton  goût  partiaitia 
Dts  Arts  ne  craignons  •  nous  point  le  repioc' 
iNSTRUC-  d'avoir  préféré  dans  les  tém(Mgnages 
TiBs.         notre  reconnoiffance   le  goût  du  c 
quant  ou  des  feux,  follets  à  celui 
beautés  réelles  &  durables  ?  Il  nous  ht 
du  fracas  ou  du  brillant  :  &  nous 

{^enfons  quelquefois  plus ,  pour  voîtioik 
cr  un  demi  quart  d'heure  de  fuite  n« 
cafcade  de  feu  ,  relevée  par  un  fold 
de  deux  minutes ,  ou  par  un  iélugc  Je 
ferpentaux  qui  terminent  la  fête  en  sV 
néantiffant ,  qu'il  n'en  coûta  jadis  pour 
jetter  en  bronze  la  ftatue  équeftre  à 
Marc-Aurele  ,  ou  pour  élever  fcsco* 
lonnes  Trajane  &  Antonine  ,  on  "^ 
conftruire  des  arcs  de  triomphe  où  Ton 
montre  encore  les  exploits  de  Titus  ^ 
de  Conflantin« 

Que  notre  amour  éclate  pour  un  Rw 
plein  d'aftivité  &  d'humanité  :  c'e/f  id« 
effufion  de  cœur  qu'il  ne  feroitni  rai- 
fonnable  ,  ni  poflible  d'arrêter.  MaisaB 
lieu  de  nous  borner  à  des  fêtes  qui  ^ 
font  que  du  bruit,  &  à  des  fomées  pa^ 
fagères  ,  nous  devricNns  dire  nos  joies  a 
toiit  l'avenir,  &  les  communiquer  i^' 
qu'à  nos  derniers  neveux  par  dcsie** 
h'tés  de  quelque  fervice.  Les  places  fe 
i;lus  néceflaires  aux  befoins  d'unej^^ 
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ville,  y  peuvent  devenir  des  embelliffe- III  Suite 
mens  proportionnés  ,  auffi-bien  que  les  dis  Arts 
atteftations  des   (entintens  publics.  Nos  instruct 
marchés  la  plupart  tortueux  &  embar-iiFs. 
rafles,  peuvent  s'élargir  &  prendre  des 
formes  auffi  régulières  que  commodes». 
Mettre  le  petit  peuple  à  l'aife  dans  Ton 
travail ,  c'eft  faciliter  les  fervices  qu'il 
nous  rend.  Au  lieu  d'une  boucherie  fpa« 
cieufe  placée  au  cours  de  la  rivière  au- 
delTous  de  Paris  dans  Tlfle  des  cignes  : 
au  lieu  d'un  nouveau  marché  conftruit 
fiir  le  terrain  de  l'hôtel  de  Soiflbns ,  on 
peut  opter  ppur  un  ouvroir  très-fimple- 
aient  bâti  ,  où  les  malheureux  foient 
furs   de  trouver  en  touttems  du  travail 
quand  ils  en  manquent.  Ou  bien  fl  l'on 
veut  que  la  dépenfe  defHnée  à  une  fête 
fbit  conÊicrée.  toute  entière  à   des  ou- 
vrages de  pure  décwation ,  on  pourroit 
faire  préfent  au  peuple  d'une  promenade 
couverte ,  &  y  placer  une  longue  enfi- 
lade de  ftatues  ,  plus  propres  que  les 
livres  mêmes  ,  à  lui  enfeigner  l'hiftoire 
des  grands  hommes  qui  ont  bien  fervî 
là  patrie  ou  dans  la  guerre ,  ou  dans  le 
gouvernement ,  ou  dans  les  arts.    Ce* 
ipeftacle  feroit  l'encouragement   com- 
me, L'amuferaent  de  tous  les  ét^its,  &  Les^ 
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111.  SuiTB  pîédeftauxvuides  de  viendroient  autant 
Dhs  Arts  poftes  recherchés.  Mais  à  quelque  o^ 
iNsiRvo   vrage  qu'on  employé  les  deniers  publics 
Tiïs.  comme  marché  ,  promenade ,  égoûts 

portes,  quais /fontaines ,  réfervoirs  ,b3 
fins  de  bronze  ;  ce  qui  eft  utile  au  peup 
fe  nommant  chaque  jour  &  à  chaque  ifr 
ôant ,  femble  fait  pour  illuftrer  lesgrani 
ëvènemens  &  les  grands  noms.  Apre 
deux  mille  ans  on  nomme  encore  la  vo« 
Appienne.  Peut-être  ce  goût  nousviefl- 
dra-t-il.  , 

'  Réfervons  au  refte  les  ftatues  de  fonte 
&  les  monumcns  en  grand  volume  poar 
nos  Rois,  &  fous  leur  bon  plaifrpo"^ 
les  autres  guerriers  qui  ont  mis  l'Etat  2 
couvert.  Mais  il  eft  des  foins  pacifiques» 
des  projets  où  le  pur  amour  de  la  f^^ 
fe  déclare  &  que  le  Public  peut  recou- 
noître  par  des  médaîUom,  pât  dcsfculp- 
tures ,  ou  par  des  infcriptions  honorables. 
De  tous  les  Parificns  qui  vivent ,  ^ 
eft- il  un  qui  ne  voulût  voir  au  plus  bel 
^  endroit  du  Boulevard  une  table  de  bas 

relief  en  bronze  ,  où  Ton  pût  à  ]^^^ 
montrer  les  traits  &  rappeller  le  nom  i^ 
plus  aimable  de  tous  nos  Prévôts  ? 

La  juftice  &  Tafifeôion  ne  mznf^ 
ïoient  pas  d  y  joindre  le  fouvenir  de  ^ 
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^i flrats  également  zèles  ,  qui  toujours  III.  Surrr 
:cord  entre  eux  &  avec  leur  chef,  ots  Aris 
ique  combattus  au-dehors  par  des  (nsiruc- 
t:acles   qui  fe  multiplioient  d*un  jour  tifs. 
autre  ,  font   enfin  parvenus  à  faire 
ndre  aux  écoulemens  d'une  ville  im- 
n(e  le  cours  le   plus  rapide  vers  la 
ère  :  entreprife  comparable  ou  fupé- 
are  à  celle  qui  fait  la  gloire  du  cin- 
ème  Roi  de  Rome»  Par  le  moyen 
n  canal  en  pierre  foiblen^eni;  incliné 

une  lieue  de  terrain  fans  pente  &  à 
ide  d'une  puiflante  chute  d'eau  qui 
trame  avec  elle  les  branches  coUaté* 
es  &c  tous  les  dépôts  ;  ces  Pères  du 
uple  ont  fïi  rendre  à  l'air  de  Paris  fl| 
reté  ;  à  leurs  concitoyens  Tufage  des 
omenadcs  publiques  auparavant  ii^fec-» 
r;  enfin  à  trois  cens  mille  habitans 
nt  de  la  campagne  que  du  plus  beau 
lartier  de  cetjç  ville  ,  la  joie  &  la 
nté.  '  • 

Illuftre  Turgot ,  je  vous  rends  un  hom-f 
ï3i%t  pur.  Je  ne  vous  fuis  attaché  que .  ' 
dmme  un  million  d'autres  citoyens  qui 
artagent  la  jouiflance  de  ce  bel  ou- 
rage  &c  de  vos  autres  bienfaits.  Mai$ 
i  reconnoiflancç  n'auroit-elle  lieu  que 
bns  ce  '.qui-  nous,  cft  perfonnel  ?  c'eft 
lu  contraireL  retendue  mêmç  de  ce  bief 
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III.  Suite  qui  me  touche  :  &  vous  auriez  déjà  Te(^ 
Phs  Arts  de  moi  un  remerciment  auffi  durable 
iNsiRUC-  que  vos  entreiprifes  ,  fi  fétois  poète  on 
liFS.  fondeur. 


QU  A  T  RIÈME     S  UITE 

D  E  S    A  R  T  S 

INSTRUCTIFS. 


ENTRET.  riNGT^TROISlEUE. 

DAns  la  nrfceffité  de  nous  borner 
par  un  choix  ,  nous  finirons  noî 
remarques  iùr  les  arts  les  plus  inftruôits, 
par  le  travail  de  la  monnoie  &  de  Thor- 
loge.  Ce  font  encore  deux  des  meilleus 
moyens  de  mettre  l'ordre  danslafodàe, 
en  y  donnant  des  avis  dont  *elle  neped: 
fè  paiTer; 
tamoimoîc.     ^^  monnoie  dans  fon  origme  eft  une 
petite  maffe  d*or ,  d'argent ,  ou  de  ca* 
vre  ,   d'un  poids  déterminé  pour  fecili- 
ter  Tacquifeion  des  çhofes  néceflàiies 
ancô  .d'une  matière'  cffifflaU* 


V»l 
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&  incorruptible.  La   nëceffité  où  Ton  IV.  Suite 
étoit   dans  Tancien   commerce   d'avoir  des  Arts 
prefque  toujours    iiir  foi   une  balance  ïnstruc* 
pour  pefer  ce  qu'on  échangeoit ,  ou  pour  tifs, 
garantir  le  poids  du  métal  qu'on  fubfti- 
tuoit  aux  marchandifes  ;  engagea  les  viU 
les  de  grand  abord  ,  ou  \ts  Princes  qui 
gouvemoient  ,  à  faire  partager  ces  mé- 
taux précieux  tantôt  en  cilindres  ou  bro- 
chettes ,  tantôt  en  tourteaux  de  difFérens 
poids  :  &  d'y  frapper  une  marque  con- 
venue &  connue  qui  exprimât  le  poids 
&  la  qualité  du  métal.  C'étoit  un*  avis   *M(meudt 
&  une  garantie ,  dont  la  certitude  aug-  ^^^^«*''o  «ver- 
menta  comme  la  difficulté  de  contrefaire 
Ja  marque  du  Prince.    Par  un  heureux 
événement  qu'on  n^avoit  pas  d'abord 
en  vue ,  ces  pièces  formèrent  des  fuites 
de  monumens  ,  qui  >  tranfmirent  à  la 
poftérité  la  connoifiance  des  lieux  y  des 
tems  y  &  des  peribnnages  diftingués. 

Ces  ufages  de  la  monnoie  parurent  û 
avantageux  ,  qu'on  frappoit  à  deifein  de 
nouvelles  monnoies  pour  étemifer  par 
^elque  marque  un  événement  mémo- 
rable ,  ou  pour  conferver  les  traits  d'un 
Prince  chéri.  On  a  même  frappé  quel- 
quefois dans  l'antiquité  &c  Ton  frappe 
encore  aujourd'iiui  très-communément 
4es  pièces  deilinées  ^  non  à  entrer  dans 
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TV  SoiTkle  commerce,  mais  à  exprimer  la  rccon'' 

^Jarts  noiffancefoit  d'une  ville  ,  foittfunccoiw 

iMSTRUC-  pagnie ,  ou  à  perpétuer  la  mémoire  Sun 

Tifs.  •        infigne  événement.  On  leur  doraie  alors 

le  nom  de  médailles ,  ou  celui  deWM- 

Ions  fi  elles  font  en  grand  volume.  On 

donne  auffi  le  nom  de   médailles  aux 

monnoies  des  anciens  quand  on  les  affem- 

ble  à  titre  de  renfeignemens  ôcpouriâiit 

des  fuites  hiftoriques. 

Ces  colleôions  font  les  vrais  ck- 
triers  de  Thiftoire  ancienne  ,  &  '^ 
moyens  les  plus  propres  pour  former  \sx 
fcicnce  folide  par  la  certitude  des  attefo 
tions.  lleftpeu  de  matières  (mlépà- 
les  on  ait  mieux  écrit ,  &  c'eft  ré»»^^ 
qui ,  avec  Thiftoire  naturelle,  tmi^ 
téreffe  le  plus.  J'ai  quelquefois  tvm^ 
des  favans  judicieux  &  pleins  d'eife'^ 
pour  la  belle  antiquité ,  fe  plainàe  <s^ 
peu  de  perfonnes  qui  donnoie»t  o2Si 
le  goût  de  l'hiftoirc  juftifiée  pat  lesflio- 
numens  contemporains  ;  &  sVa  f^ 
idre  avec  d'autant  plus  de  fujèt  qu^  ^ 
bibliothèques  ,  les  médaillers ,  &  ^^ 
tréfors  de  monumens  ne  font  ni  t^r^ 
parnji  iious ,  ni  fermés  ^\XK.  curieux*  ^ 
quefois  ils  s*en  prenoient  aux  dé&û^s^ 
i éducation  publique,  dans  laqueii^r 
|Sîieht-ils ,  on  apprend  fcnçuleufcfl^ 


/^ 
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aux  jeunes   gens  ce  que    c'eft  qu'une  IV.  S«^iTt 
chrie ,  un  gryphe  ,  ou  ce  que  c'eft  que  des  Aris 
la  force  d'inertie  &  la  prétendi^e  réaftion  instruc- 
d'une  pierre  fur  le  cheval  qui  la  tire  ;  xx js  • 
tandis  qu'il  ne  s'eft  jamais  trouvé  un  maî- 
tre qui  ait  jette  dans  leur  et^rit  les  pre* 
mières  fèmences  de  la  belle  curiofité  , 
en  leur   faifant  voir  en  réalité  ou  du 
moins  en  figure  ,  les  têtes  ou  les  revers 
d'une  fuite  de  médailles  Impériales  ,  Go- 
thiques ,  Byfantines ,  ou  autres.  Quel- 
quefois ces  favans  s'en  prenoient  à  eux-^ 
mêmes  &  fe  reprochoient  comme  une 
grande  méprife  de  n'avoir  pas  animé  par- 
tout l'amour  &  la  recherche  de  l'antiquité 
par  le  fecours  des  gravures  ,  en  fe  char- 
geant des  frais  l'un  d'une  planché  de 
médailles ,  l'autre  d'une  autre  ;  ou  en  par- 
tageant entre  eux  les  avances  d'une  belle  i* 
fuite  de  têtes  ,  de  temples  ,  de  tom- 
beaux ,  d'inftrumens ,  &  de  monumens 
de  toute  efpéce.  Ce  qui  encourageroit  les 
graveurs ,  &  donneroit  la  facilité  de  met- 
tre ces  utiles  colleâions  à  un  prix  fi  mo- 
dique que  jamais  on  ne  feroit  tenté  de  i§s 
contrefaire.  11  feroit   difficile  de  fervir 
mieux  la  fociété  ôc  de  lui  fair«  de  pltis 
beaux  préfens* 

La  certitude  hiftorîque  n'eft  pas  -fe 
'  <eul  fruit  de  l'infpeition  des  pièces  juflh 
Tome  Fil.      ^  R 
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ÎV«  Suite  ficatîves.  Le  grand  bien  qu'on  fait  en 
DES  Arts  procurant  des  gravures  à  ceux  qui  ne 
INSTRVC*  peuvent  avoir  les  monuméhs  ,  c'eft  de 
pfSf .        faciliter  les  progrès  de  toutes  les  belles 
connoiffances  ,  &  d'étendre  le  goût.  On 
fe  plaint  que  les  favans  en  manquent  aifez 
communément ,  ce  qui  ne  doit  pas  fur- 
prendre  dans  des-perfonnes  qui  n'ont 
quitté  le  grammatical  ^  que  pour  fe  don- 
fier  au  métaphyfîque  ;  au  lieu  que  l'étude 
^e  la  belle  antiquité  les  hum^nife  ,  &c 
foutient  leur  travail  par   Tagrément  du 
iènfîble.  Tout  fe  diilîpe  6c  s'oublie  dans 
une  leâure  languiifante  :  mais  tout  de- 
meure en  ordre  dans  la  mémoire  quand 
il  fe  trouve  lié  avec  les  traits  d'un  En> 
pereur ,  avec  la  marque  diftinôive  d'une 
colonie  ,  avec  les  décorations  d'une  an^ 
liée  féculaire ,  d'une  entrée  triomphante , 
ou  d'un  heureux  retour.  L'hiftoire  cft  un 
voyage  que  nous  faifons  faire  à  notre 
imagination  dans  des  pays  éloignés  & 
dans  des  fiécles  reculés.  Tout  nous  y 
attache  à  proportion  que  les  objets  y  font 
inis  fous  nos  yeux. 

Les  monnoies  {ont  de  tous  les  monu* 
biens  ceux  qui  ont-été  le  plus  multi- 
pliés tant  par  le  befoin  que-  par  la  me- 
fdicité  Jes  apprêts  ;  ceux  qui  fe  font  le 
inieux  confèrvés  par  la  ibUdité  de  la  m»; 
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tîère  ;  ceux  enfin  qui  par  Tordre  même  IV.  SmtB 
de  leur  fuite  fe  trouvent  les  plus  propres  oes  Arts 
à  lier  \ts  évènemens.  instruc- 

Autrefois  la  fabrique  des  monnoiesTiFS. 
«toit  différente  de  ce  qu^elle  eft  aujour-  t^ancicanfe 
d'hui.  On  tranchoit  une  lame  de  métal ^^^"2!^"^ 
en  pluneurs  petits  quarreaux ,  dont  on 
abbattoit  les  cames  avec  des  cizailles. 
Après  avoir  ajuflé  ces  pièces  de  manière 
à  les  rendre  parfaitement  conformes  en 
poids  à  la  pièce  qui  fervoit  d'étalon  ou 
de  régie  pour  toutes  les  autres  ,  on  re- 
prenoit  chaque  pièce  pour  l'arrondir 
exaâement  à  petits  coups  de  marteau, 
C*eft  ce  qu'on  nommoit  im  flan  &  qui 
n'attendoit  plus  que  l'empreinte.  Le  gra-* 
veur  ptéparoit  ,  comme  il  fait  encore  ^ 
deux  maffes  d'acier  «n  forme  de  coins  ^ 
coupées  &  terminées  par  une  fùrface 
platte  &  aitondie  par  fès  bords.  L'on 
y  gravoit  ou  l'on  y  imprimoit  en  creux 
une  tête  ,  une  croix  ,  un  écufTon  ou  •: 
autre  figure ,  félon  l'ufage  des  tems  -, 
avec  une  courte  légende.  De  ces  deux 
coins ,  l'un  devant  être  dormant ,  l'autre 
mobile ,  le  premier  s'allongeoit  en  une 

3ueue  à  quatre  faces  pour  être  enfoncé 
ans  le  trou  du  ceppeau ,  ou  billot ,  qui 
étant  bien  affermi  tenoit  le  coin  aufK 
inébranlable  qu'auroit  pu  faire  un  ëtau«. 

Rij 


388      Le  Spectacle 

IV.  Suite  Swr  cette  maflè  inférieure  étoit  pofé  hrî- 
DES  A^Ts  foatalemcnt  le  tourteau  de  métal  pour 
iNSriiuc-  ^^  recevoir  l'empreinte  d'une  part  ,  6c 
tifS.  de  l*autre  TempTeinte  du  coin  fupérieur 

dont  on  le  couvroit.  Ce  coin  mobile  ap- 
puyé (ur  le  flan  par  ùl  furface  arrondie 
&  gravée  ,  avoit  à  rautrevextrcmité  une 
iîirface  quarrée  ,  platte  &  plus  large ,  fur 
laquelle  on  déchargeoit  plufiefirs  coups 
d'un  énorme  marteau  ,  jufqu'à  ce  que  U 
double  empreinte  fe  trouvât  d'un  relief 
iùffifant  de  chaque  côté  du  flan.  Celui-là 
expédié  ,  on  lui  en  fubftituoit  un  autre; 
&  ils  devenoient  atnfî  une  monnoie  d'aï- 
loi ,  qui  "avoit  le  titre  de  fin ,  le  poids , 
êc  la  marque  ,  fixés  par  l'infpeftion  ies 
Juges  pour  avoir  cours.  La  forte  trempe 
qu'on  avoit  donnée  &  qu'on  donne  en- 
core aux  deux  coins  d'acier  ,  les  mer- 
toit  en  état  de  foutenir  ces  percutons 
réitérées. 
Câ  Aomooie     On  a'  de  beaucoup  abrégé  &  perfec- 
'**'^"**     tÎDmié  le  monnoyage  par  plufieurs  ma- 
chines ingénieufes ,  &  par  l'heûreufe  ap- 
plication des  plus  fures  expériences  de 
phyfique  ,  fur  la  manière  d'affiner ,  de 
teindre ,  &  de  frapper  les  différens  mé- 
taux. £n  négligeant  les  menues  prati- 
ques ,  qu'il  n'eu  ni  difficile  ni  important 
tlfii  favoir  toutes  j  ob  peut  s'en  tenir  i 
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TefFèt  des  machines  qu'on  y  employé.  IV.  SuTO 
Voici   une  courte  defcription  du  travail  dhs   Akts 
àt$  trois  plus  belles ,  qui  font  le  laminoir ,  instkuc- 
la  machine  à  écrire  fur  la  tranche  des  tifs* 
monnoies ,  &  le  moulin  ou  balancier. 

Après  avoir  tiré  lesiames  du  métal  des  te  laminoîiK 
moules  où  Ton  les  jette ,  on  ne  les  bat 
plus  comme  autrefois  fur  Tehclume  ^  mais 
on  les  paffe  &  repaffe  entre  les  difFérens  ^ 
rouleaux  ou  cilindres  du  laminoir ,  le£> 
quels  étant  ferrés  par  degré  amènent 
promptement  la  lame  à  une  épaiflfeur 
jufte  &  uniforme.  Au  lieu  de  partager 
comme  on  faifoit  cette  lame  par  petits, 
carreaux ,  on  y  tranche  net  autant  de  âans 
qu'elle  en  peut  contenir ,  à  l'aide  d'urt 
coupoir  d'acier  bien  acéré ,  de  figure  rpnr; 
de  ,  creux  par  dedans  ,  &  d'un  diamètre 
proportionné  pour  emporter  la  pièce  en 
la  formant.  Après  avoir  été  comparés 
&  pefés  contre  des  dcneraux  ou  pièces 
d'étalonnage  &  conlequemment  limés  , 
écouennés  ,  ou  rappés  pour  en  ôter  le 
trop ,  puis  bouiUis  te  blanchis  ;  ces  âans 
arrivent  d'attclier  en  attelier  à  la  ma- 
chine ,  qui  les  marque  fur  la  tranche ,  &C 
enfin  au  mouliq  qui  en  les  ferrant  chacun 
à  part  entre  les  deux  coins,  rapprochés  ^ 
force  d'un  feul  coup  les  deux  champs  dé- 
jà J>iéce  ài  a;emplir  exadcment  tous  l^ 

Rii^ 
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rr.  SuiTi  vuides  des  deux  figures  en  creux,  la  ma^ 
Dès  Arts  chine  qui  feit  à  laminer  le  plomb  donne 
iNSTEuc-  «ne  idée  fufBfante  de  celle  qui  amincit 
^^s.  les  lames  d'or  &  d'argent  entre  des  rou- 

leaux de  moindre  volume.  Je  me  borne- 
^  rai  ici  à  la  figure  de  la  machine  à  mar- 

quer fiir  tranche ,  &  à  celle  du  baiander. 
la  Machine      I.  Lcs  principales  pièces  de  la  première 
ti^'cSr ^"^ont  »  deux  lames  d'acier,  épaiffes  d'cn- 
Boiiard  ,  »  viron  une  ligne  ,  la  moitié  de  la  légen- 
Huimiâ.     »  de  ou  du  cordonnet  eft  gravée  fur  fé- 
n  paiffeur  de  Tune  des  lames ,  &  l'autre 
H  moitié  fijr  Tépaifleur  de  l'autre  ,  &  c^ 
yf  deux  lames  font  drcMtes  y  (pokfae  les 
$>  fians  qui  en  font  marqués  foient  ronds, 
»  Quand  on  veut  marquer  un  fian  t 
^  on  le  m^t  entre  les  laiwes,  en  teBc ma- 
n  mère  que  les  deux  lames  étant  chacuoe 
5>  à  prat  fiir  une  plaque  de  cuivre  qui  é 
b¥  attachée  à  une  table  de  bois  fort  épais  ^ 
9f  &  le  flati  étant  auffi  à  plat  foc  la  mém^ 
9f  plaque  ,  la  tranche  du  flan  touche  ^ 
^  chaque  côté  les  deux  lames  par  leur 
>>  épaifleur.  L'unede  ces  laœcs  eft  ferme 
»  par  le  moyen  de  plufieurs  viflTes  ,  & 
«►  l'autre  lame  coule  pîu:  le  moyen  d'une 
5^  roue  dentée  6u  à  pignon  qui  engreooe 
9>  dans  les  dents  qui  font  fiir  la  lurfece 
»  de  la  lam».  Cette  lame  coulante  fait 
^  tourner  le  flan  de  manière  que  qua&d 
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i».  il  a  fiait  le  tour  ^  il  fe.  trouve  marqué  [y.  SvtTB 
»  fiir  la  tra[nche.  U-  faut  obferver  qu'on,  ©is   Aats 
>».  ne  peut  marquer  que  les  écus  (  grandsi  instkug- 
»^  &  petits)  de  la  légende  DomimfdlvurîKxivs^ 
»  foc  Rcgem;  parc^  que  le  volume  en  eft 
»  fiiinraiit  pouc   poctèr  des  lettres   fut 
»  (  répaiffeur  de  ).fatrançhfi.  Mais  le  vof: 
»  hime  des  autres  efpéce»  tant  d'or  quel 
»  d'argent  ne  peut  popter  qu'un  çotàx>n^. 
net  fiir  la  tranche.  » 

Cette  machine  eft  fiaeile,  qu|un  feuï*  ^  tam^cfifa» 
homme  peut  marquer  vingt  mine  ilans  MmttrM^ 
en  un  jour.  Elle  eft  de  rinventioii.  de. 
Caftaîng ,  ingénieur-,  que  Louis  XIV  ré- 
compenla  magnifiquement  ;  &  qui  corn-* 
mença  à  la  mettre  en  oeuvre  ^mst  tQufes^ 
nos  monnoies  en  168  j. 

»  H.  On  raojMaoye  les  flaus  tBXiti  d'oif; 
1^  que  d'argent  (  ou  cuivre  )  avec  un  bcti 
>>  lincierauqueUesquarrésaimonnoyer^  , 
j^  vulgairement  ^q^péiiés  coins ,  font  atta-r  . 
>t  chés  ;  celui  de  feifigie  en.  deflbus  àdx>$i 
»  une  boëte  quarrée  garnie  devifles  &} 
»  d'écroues ,  pcair  le  ferrer  &  tenir  enj 
»  état  ;  &  l'autre  en-deffus  dans,  une  pa-r 
5>  reilk  boëte ,  auffî  garnie  de  viiïes  &: 
)>  d'écroues  ,  pour  retenir  le  quatre  ^ 
»  monnoyer.  On  pofe  le  flan  fur  le  quatre 
»  d'effigie  (  qui  eft  dormant.  )  Qn  toura© 
H  à  l'inilant  la  barre  du  balancier  (  pM[ 

K 111) 
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IV.  Suite  ^  fes  cordes ,  '  ce  qui  fait  tourner  la  vîfle 

DES  Akts  »  qui  y  cft  enclavée.  La  viffe  entre  dans 

iNSTRuc-  >>  1  écroue  qui  eft  au  corps  du  balancier  , 

xiJFS.        ^>»  &  la  barre  fait  ainfi  tourner  la  viffe 

^  avec  tant  de  force  ,  que  pouffant  l'au- 

»  tre  quarré  fur  celui  de  Teff^ie  ,  le  flan 

n  violemment  preffé-<les  deux  quarrés  , 

M  en  reçoit  les  eifîpreintes  d'un.feul  coup 

^  enunmoment»  Quand  le  flan  eft  ainfi 

»  monnoyé  on  l'appelle  denier  de  mpn- 

»  noyage.  Il  paffe  au  dernier  examen  des 

^  Juge- gardes,  &c  de  leurs  mains  dam 

^  ceUes  du  public. 

Uliorloge. 

Nous  avons  refervé  l'horloge  pour  le 
dernier  des  inftrumens  qui  fervent  à  in- 
ftruire  l'homme»  L'horloge  par  ion  mi- 
lité 5  comme  par  fa  ftrufture  ingénieufe , 
fait  beaucoup   d'honneur  à  l'eiprit  hu- 
main, La  plus  groilière  ,  la  plus  antique, 
fut-elle  encore   à  balancier    &  accom- 
pagnée   d'un  timbre  auffi   lugubre  que 
celui  de   la  Sa......  ne  ceffe   du  haut 

<Ju  béfroi  qui  la  porte  ,  d'adreffer  la 
parole  à  tout  un  peuple  ,  &  de  réitérer 
dans  des  efpaces  égaux  les  avis  qu'où  en 
attend.  Elle  fe  fait  entendre  pendant  le 
}our  entier.  Elle  veille  &  parle  d'un  bout 
ilki  |a  Quit  à  l'autre  à  chaque  particulier 
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iatls  les  intervalles  de  fon  fommeii.  Ceft  ly.  Suits 
si  le   qui  donne  le  premier  fignal  de  laocs  Arti 
prière  ,  qui  fait  ouvrir  les  portes  des  vil-  instuvc-* 
les  ,.  qui  convoque  les  aflemblées  ,  &  an-  xif$^ 
nonce  tous  les  travaux  à  meiiire  qu'ils  fe 
&iccédent.  Elle  eft  la  régie  delà  fociété»^ 

Les  horloge^  à  roue^ 

tes  horloges  à  roue  font  des  machines    fj>y^t  ^ 
dortipoiees  de  plufieurs  pièces  différentes  [^gj^ç/'p^^ 
concourant  toutes  par  Pégîilité  de  leurs  MefficursHu- 
ttiouvemens  à  divifer  le  tenis  en  parties  ^^^^  suîîy'^^ 
égales.  Le  principe  du  mouvement  dans  ficThiouftis.- 
les  horloges  eft>  un'  poids  ou  un-  refTort 
qui  fait  tourner  les  roues  ;  &  c'eft'une pen- 
dule ,  ou  bien  un  balancier  avec  un  ren- 
fort fpiral  qui  modère  ce  mouvement  ^, 
&  le  rend  égd  ou  umforme; 

Les  horioges  fonnent  ou  ne  fonnent- 
point.  Pour  feire  fonner  une  horloge  ir 
J&ut  augmenter  le  nombre  des  roues  6t 
des  r«flbrts ,  &  certaines  autres  pièces  qui^ 
varient  beaucoup  félon  le  g^hie  &  tc^ 
goût  particulier  de  chaque  horloger; 

L'on  zppellemouvement  d'une  horibgp  ■ 
l'aflemblage  des  pièces  qvii  font  tournejv 
les  aiguilles-  du  cadran  ^.ou  qui  font  fon^- 
ner  l'horloge.  Lorfqu'une  horloge  fdnne^ 
les  heures  exunême  tems  qu  elle  lès  maïf         ^ 
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IV.'SuiTf  que  ;  omppelle  premier  mouvement  toaa^ 
DES  Arts  tes  \es  parties  qui  font  aller  les  aigoîUes^ 
iNSTRuc-  ^fécond  mouvement  ^  celles  qor  donnât 
iri£f  ^         la  fonnerie.^ 

Le  caraâcre  propre  (Tune  bonne  h«r- 
-*  loge  eft  d'aller  régulièrement.  Si  elle  va 
tantôt  vite ,  tantôt  tentement  ^  elle  ne 
peut  être  la  mefure*  du  tems  :  afin  dond 
qu'une:  horloge  ferve  à  la  fin  que  YotL 
fepropbfeil  faut  ï^.  qu'elle  foit  régu- 
Bère  ,  c'eft^à-dire»^  travaillée  felea  fes 
ïégles  de  l'art  ;  a®,  il  faut  l'établir  dans 
cette  égalité  de  mouvement  qui  hk  à 
îufteiTe  &  l'y  entretenir^  Dans  la  &kc 
nous  itippoferons  que  les  piéces^  d'm» 
borlége  font  fans  défaut  y  &  que  nen. 
de  leur  part  ne  trouble  cette  é^dité  de* 
mouvement». 

La  peft^tte  ordinair^^ 

te  principe  du  mouvement  d'une  pe* 
dule  ordinaire  efl  un  refïbrt.  Le  reuort 
eft  une  lame  d'acier  bien  battue  ,  qui  fe 
roule  fur  elle-même,  6t  fait  phifieurs 
tours  en  forme  de  fpirale.  Plus  on  lui 
en  fait  faire  ,  plus  il  fe  roidit  &  fait  d'ef- 
fort pour  fe  développer  :  pour  tourner 
ainfi  le  refTort  en  fpirale  &  le  bander,  on 
|f enferme  dans  un:  c^lindiâ  creiUE.  qu'oie 


1 


»E  tA^ilATUiaÉ ,  ÉriiK  XXÏÏIi  3>f 

foinme-  tambour  ou  barillet  A  ,  lequel  IV.StriTB 
»ft  trayerfé  par  un  arbre  qui  lui  fert  d'axe.-  des   Aaxs  - 
Le  reflbrt  eft  .5itt|iché  p^it  une  4e  fes  ex-  instr^îo 
rrémité^îà  cet  ^rbr^e  qw.  eft  fixi?  ;  &;  par  tifs* 
l'autre^^  ex4;rémité  il  tijçijt  îà  la  qrçonfé-, 
Fence  intérieur^^  du  t^jîJjoïu:  i^  4^  %^®  j/^^^f* 
que  le  tam^our^  venant  à  tourner  péa-  x^ixUi: 
dantque  l'arbre 'dejneiire  iiyimobile  ^^  ç*içft- 
une  néceflitë  que  le-  reflbrt  fe  roule,  fiijfî 
Tarbre  ^  &  fi  le  tainbpur  tourne  e|]^  uii'* 
fens  contraire ,  pour  lors  le  rçflfort  fe  dé-r- 
roule; 

Quand  le  r^ort  eft  ïttpmé  il  fait  ef-^ 
fort  de  liji-inêiw  pwr  (e  rétablir  ,-  de^ 
forte  qu'î^n  enipprit^nt  la  cirjconférence^ 
du,  tambout  il  eiï^ort^  çjs.  qp^  y  tient  :  iji 
agit  ftîr  Iç  fPMPg^  qui  .^  cpgipofé  do? 
cinq  roues ,  fans  y  coinpjrendrft  celle$  qvû* 
font  entre  1^  çvm^M  la  pl^qu^  à  la-- 
quelle  il  eft  ^tt^ché.  Lii  roue  A  eft  fur^  \^ 
bayiUètj&ç  a  qy^tre^vingt-quatre  dentç  :• 
la  rouj^-.A  engreme  dw$  les  dents  <mS 
^es  du  pigi^on  de  la  rpue  B  ,  que  ïou>^ 
npmî^etoiiet  moyenne*  Le  pignona  quat ' 
torze  aîles  ,-  &  la  roue  B  quatre- vingt-» 
quatre  dents ,  autant  quela-rpue  A*  La^ 
ipue  B  engraine  dans  les  ailes  du  pignoiii 
de  U  roue  C ,  appeUée  roue  à  la  longue  ti*- 
gig,  parce  que  l'arbre  de  cette  roue  tra--  / 

MOrfe  Ifrcadrjan^;.  elle  eu  aufli;  appelles 

R-vji 


W.  SwTt  que  -,  on  ^'f^'^lcatH  M        , 

«ES  Arts  tes  \es  paities  «i^^f  /i.%.  «^    - 

ïiEI^         la  fonnene.       ^.  a -i^^^  ^  ."^ 

-  loge  eft  d»aller  f^  *>  '^'J.^J^  ! 
mtôt  vite,  9<^%  <  ^^.%^. 
peut  être  la  4.  %'*  ^"'<5e  ^«  ^ 
L'une  hoT]^%%  '^  %Và.  % 

,  .  cette#      T^  V\% 

nci(* 

■'  -  'ttroite  a-  gauche  &  it 

«»rte  ,  en^trouve  le  moyen  de^ 
^  forc«  d«  refTort  qui  eft  dans  k 
.»DOHr..C«  pmds  ^a^ohé  à-  m  fl 
ou  une  vei^  d«  fer- d'une  certainelon. 
gueur..  Cet  affemblage  du  poids  &  Je 
b  vergfe  eH  appelle  pendule  ;  lave» 
«ft  attachée  par  fou-  exttémké  êpéntm^ 
'  à-  un  arbre  hohfbntal  mobile  «itoxg  A 

i«$  pivots  :  cet  arbre  porte  deuxpa/«<-, 
contre  lefquelles  lie*  dents  de  la./oue  d» 
zencontre  choquent.  Elles  imiém 
Hojfc  de  i'autra  du  diamàtt  de  Ja  ;o,^ 
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.       o  *  ^rnie  (X*^*     environ  cent  des  Art» 

^<^^^  >^  «  .«n^**  palettes  eu  cho- 1  nstaoc- 

^■^sS>y^  ^  ^'air  :  or  parce  quenis» 

f^>v.*V- -^  ^       >ce  ne  pent  faire  {es 
^  <?  ^o  vT  ^»^       ^  dans  un  certain 
«K  ■^'^'^  %*  <^^       "Wtre  eft  arrêtée 

iv"l-^*«'^'Wl        ^  par  l'autre 
'<^^^%^  Çi^^  4 'autant  plus 

'  ^^C*^  '^  c  palette, 

^  "V^  <.^ts  oppofées 

>^  alternative  :  c'eft 

^tude  ou  de  la  Ifinteuc 

-*'  du  pcndufe  que  dépends 

-^  ^^«c  laquelle  le  rouage  toumej: 

i«    ï^effort  qui  eft  dans  le*  tambour- 

^  peat.  fe  développer  qu'autant  que.  lé' 

rdu^e  obéit  à  fes  impreffions  :  aînfi  le 

pciKlvrie  eiï  retardant  le  rouage  modère: 

»  tprce  du  reffoit.  La  rencontre  alter-^ 

^5^^^®  des  palettes  dé  l'arbre  du  pen- 

^^e&  des  dents,  dfe  la  roue  de  ren-* 

fomre  eft   appellée  échappement.  U. 

«onté  de  réchappement  eft:  une  partie 

TOentielfe  d'une  horloge.  Afin  qu'il  foit 

^«ïpt  de  défauts. il  ne  doit  point  ttoUi^ 

r^tt  ïiibchronifme  ou.  égalité  eardurég? 


■<ii-» 
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IV.Sbm  des  vibntioiis  du  pendule  r  car  le  peiÂ 
DIS  Aaisdulede  lui-même  hk  toutes  iès  vÂxa* 
iNSTRoc*  tkms  en  teim  ^auz  :  mais  réchappeiBieDr 
par  l'inégalité  de  fes  chocs  peut  altéiet 
l'égalité  des  vibrations  ,  &  les  maîtres^ 
de  l'art  qui  Êivent  combien  un  bon  échap-^ 
pement  contribue  à  la  régularité  d'une 
horloge  ^  s'appliquem  d'une  fai^  parti' 
eulière  à  découvrir  les  défauts  des  ao- 
ciens  échappemens  &  à  les  réformer ,  oa 
même  à  en' inventer  de  nouveaux  qui 
foient  plus  parfaits.  (^  vante  celui  qua 
trouvé  M.  Gourdin  y  l'un  de  nos  phis- 
induftrieux  horiogers  ;  &  qu^il  a  appli- 
qué aux  montres  de  poche  avec  un^ 
fiiccès* 

Les  roues  dont  nous  vencmsr  de  parkr 
&nt  pour  r^ler  le  développement  èi 
leâbrt  du  tambour  ,  &:  le  nombre  de 
leurs  dents  doit  s'accorder  avec  le  noiiH 
bre  des  vibrations  du  pendule  :  mais  ii 
y  a  d'autres  roues  qui  font  cachées  entre 
te  cadran  &  la  plaque  à  kqudle  il  eft 
joiat  j  qui  fervent  à  la  marche  des  ai^ 
guiUes  :  oaen  nomme-l'ailemblage,  cat 
arature» 

.  Pour  concevoir  cette  dilpofition  des 
voues  &  en^  fentir'  l'effet ,  il  £aiut  rap? 
^eUer  ce  quia  été  dit  un  peu  (dus  haut  5 
^giié^  r^arbre^  ^e-  la^ioue^  à>  loiigue^  tige  oa 
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Ses  minutes ,  traverfe  le  cadran  par  fon^  IV.  Svm 
centre  ,  cet  arbre  entre  a^ec  frottement  des  Art» 
dans  un  canon  :   on  Fappellé  canon  de  instruo»- 
chauffée.  Sur  ce  canon  eftraigutlledesTiFS»* 
minutes  qui  eft  h  dernière  en  dehçrs. 
0  porte  auffi  un  pignon  qui   engrenne* 
dans  la  roue  appellée  de  renvoi  F.  Cette- 
roue  a  un  pignon  de  ûx  ailes  qui  &> 
grenne  dans  la  roue  de  Cadran  G  qui  ^ 
foixante-douze  dents.  Cette  roue  eft  per*^ 
eée  à  fon  centre  &  traverféc  par  Tarbre 
de  la  roue  des  minutes  &  par  le  canon* 
de  chauffée;   Cette  roue  de  cadran  eOÈ 
flumontée  par  un   petit  canon  qui  fait 
un^  même  corps  avec  elle  ^  ôc  qui  porte- 
l'àiguille  des  heures  G. 

Ce  qui  vient  d*être  dit  fiiffit  pour  faire 
entendre  pourquoi  on  peut  tourner  les 
aiguilles  des  heures  &:  des  minutes  à 
droite  de  à  gauche  ,  fans  cependant  rien 
déranger  dans  -le  mouvement  de  la  pen<* 
dule.  Carpuifque  le  canon  de  chauffée  ne 
tient  à  l'arbre  de  ta  roue  des  minutes  que 
par  le  frottement,  il  s'enfuit  d'abord  que: 
û  riennelefurmonte^ce  canon  tournera^ 
avec  la  roue  des  minutes  ;  mais  fi  quel* 
que  caufe  furmonte  le  frottement ,  poi^ 
tors  ce  canon  tournera  dans  tel  fens  qu^ 
Ton  voudra  fens  la  roue  des  minutes  ^, 
fk.  garce  que  l'aiguille  des  ipinutcs.  9^ 
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IV.  Suite  for  ce  canon ,  elle  tournera  auffi.  D'aîî- 
BES  Arts  kurs  jpuifque  le  {Mgnon-  de  ce  canon  de 
ynstrucp  ehau^e  engrenne  dans  la-  roue  F  ;  Se 
WK^         le  pignon  de  k  roue  de  renvoi  dam  la 
roue  de  Cadran  G  ^  au  petit  csnon  de 
laquelle  fe  joint  l'aiguille  des  minutes, 
il  s'eniuit  que  Taiguille  des^  minutes  ve- 
nant à  tourner  fur  la  rotie  des  minutes , 
l'aiguille  des  heures  tournera  auffi.  De- 
là vient  que  fi  la  pendule  avance  ou  re- 
tarde on  peut  reculer   les  aiguilles  du 
cadran  j>  ou  les  faire  avancer  pour  les 
mettre  fur  l'heure. 

Voyons  prélentement  de  quelle  ma* 
\  jiière  les  roues ,.  avec  les  nombres  que 

nous  leur  avons  fuppofés  ,  font  faiità 
f  aiguille  des  minutes  un  tour  du  cadran 
dans  une  heure  &  à  l'aiguille-  des  heure» 
un  tour  dans  douze  heures.  Pour  cet  ef« 
fèt  nous  remarquerons  que  fi  l'on  divife 
le  nombre  des  dents  d'uj;>e  roue  parle 
^  nombre  des  ailes  du  pignon-  dans  lequel 

elle  engrenne  ,  le  quotient  marque  le 
nombre  des  tours  que  le  pignon  hii 
tandis  que  la  roue  en  fait  un-  raidi  la 
loue  des  nûnutes  C  ,  avons-nous  dit^ 
91' 78  dents  &  elle  engrenne  dans  un 
f  ignon  de  6  de.  la  roue  de  champ  :  09 
IS  eft  ctHitena  dans  78  t4«ize  fois  :  donc 
1^  BiglEiaa.de.  la  roue,  de  ch<uh£  &c.  gai 
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c<Mi<equent  cette   roue  font   13  tours,  IV. Suite 
tandis  que  la  roue  des  minutes  fait  un  o£S  Arts 
tour  :  pareillement  la  roue  de  champ  D  insiruc- 
a  66  dents  &  elle  engreraie  dans  un  tifs. 
pignon  de  6  de  la  roue  de  rencontre  £  : 
cionc  fi  on  divife  66  par  6 ,  le  quotient 
SI  efi  le  nombre  de  tours  que  la  roue 
de  rencontre  &  fon  pignon  font ,  tandis 
que  la  roue  de  champ  en  fait  un.    La 
roue  de  rencontre  E  a   33   dents  ,  6c 
chacune  dans  un  tour  qu'elle  fait  ,  eft 
rencontrée  par  les  deux  palettes  de  Tar- 
bre  du  pendule  :  donc  dans  un  tour  de 
la  roue  de  rencontre  l'arbre  du  pendule 
choque  66  fois  les  dents  de  cette  roue  ; 
or  à  chaque  fois  qu'une  palette  choque 
h  roue  de  rencontre ,  le  pendule  fait  une 
vibration  :  donc  dans  un  tour  de  la  roue 
de  rencontre  le  pendule  fait  66  vibra^- 
tions.  Reprenons  :  b  roue  des  minutes 
fait  un  tour  ,    tandis  que    la   roue   de 
champ  en  fait  13,  &  la  roue  de  ren- 
contre en  fait  ri    ,  tandis  que  la  roue 
de  champ  en  (diit  un  ;  donc  tandis  que 
la  roue  des  minutes  fait  un  tour ,  la  roue     - 
de  rencontre  fait  1 1  tours  1 3  fois  ,  ou 
143  tours  :  mais  tandis  que  la  roue  de 
f encontre  fait  un  tour  ^  le  pendule  bat 
6S  fois  :  donc  tandis  que  la  roue  de  ren«^ 
fOBtre  &2t  143:  tours  ^  le  pendule  iû| 
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IV.  Suite  66  vibrations  143  fois  ou  9438  vîbra^ 
DES  Arts  ^îons.  Or  la  ^oue  des  minutes  doit  (aire 
iKSTRuc-  ^^^  ^^^^  ^^"^  ^^^  heure  ,  puifque  farbre 
7ifS,         ^^  ^^^^®  ^^^^  porte  l'aiguille  des  i^nu- 
tes  qui  doit  faire  le  tour  du  cadcan  dans 
une  heure  :  donc  dans  le  même  tcms 
d'une  heure  le  pendule  doit  Êibce  94}$ 
vibrations  :   maïs  afin  que  le  peodide 
fafle  ce  nombre  de  vibrations  dans  uoe 
heure  ,  il  faut  que  fa  longueur  foit  ^ 
£4  lignes  7  ou  de  5  pouces  4  lignes  7. 
S'il  ëtoit  plus  long  il  en  feroit  moins  en 
un  tems  égal ,  &  les  nombres  propofés 
ne  conviendroient  plus  à  un  tel  pes^kk* 
II  en  feroit  de  même  s'il  étoit  plus  cxM  : 
il  feroit  plus  de  9438  vibrationsi  dass 
une  heure.  L'on  voit  donc  que  les  nom- 
bres que  l'on  denne  aux  roues  des  nû* 
nutes  9  de  champ ,  &  de  rencootre  étaitf 
déterminés    de   forte  que  la  ixttie  d^ 
minutes  failè  fon  toi»  da^s  une  heure  5 
il  faut  auffi  un  pendule  d'une  certaine 
longueur.  Avec  un  pendule  de  5  pouces 
4  lignes  Y  la  roue  des   minutes  ,   l'ai- 
guille qu'elle  porte ,  &c  le  canon  de  cbai^- 
fée  9  de  même  que  fon  pignoi^  j  feront 
donc  un  tour  dans  une  heure  :  la  roue 
de  renvoi    F  fera   auffi  fon  tour  daos 
le  même  tems  d'une  heure ,  puifi;]u'eU^ 
9  autant  de  dents  que  le  pignon  deduu^ 
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fée  :  or  la  roue  de  Cadran  G  qui  porte  jy,  SuiTl 
l'aiguille  des  heures  a  71  dents  :  donc^^^^i^yg 
fi  on  divife  ce  nombre  par  le  pignon  6  insxruc- 
de  la  roue  de  renvoi ,  le  quotient  1 1  eft  j  jpj^ 
le  nombre  de  tours  que  cette  roue  fera 
tandis  que  la  roue  de  cadran  en  fera 
un  :  ainh  fa  roue  de  renvoi  &  la  roue 
des  minutes  feront  douze  t;0iirs ,  tandis 
ue  la  roue  de.  cadran  en  fera  un  :  elle 
ra  donc  le  tour  du  cadran  en  douze 
heitf  es ,  puifque  la  roue  des  minutes  le 
hit  en  une  henre. 

Les  deux  premières  roues  A  &:  B  font 
précifëmeift  pour  déterminer  le  tems  que 
la  pendule  doit  aller  fans  être  remon- 
tée. La  roue  moyenne  B  a  84  dents 
&  elle  engrenne  dans  un  p%non  à  fept 
aîles  qui  tient  à  la  roue  des  minutes  C  : 
donc  fi  on  divife  84  par  fept ,  le  quotient 
12  eft  le  nombre  de  tours  que  le  pignon 
fept  &  la  roue  des  minutes  C  fait  pen- 
dant que  la  roue  moyenne  B  en  fait  un  : 
or  la  ro*ie  des  minutes  C  fait  24  tours 
dans  un  jour  ,  donc  la  roue  B  en  fait 
deux  dans  le  même  tems.  D'un  autre 
coté  on  donne  à  la  roue  A  84  dents  ^ 
&  elle  engrenne  dans  unb  pignon  de  14 
de  la  roue  B  :  donc  fi  on  divife  84  par 
^torze  ^  le  quotient  6  eft  le  nombre  dç 
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IV.  Suit  F  tour   que  le  pignon  1 4  &  la  rone  B  font 

t>hs  Arts  pendant  qtie  la  roue  A  en  fait  un  :  or 

iNiTKuc-  la  roue  B  fait  deux  tours  dans  un  ]ottr , 

Tifs.  donc  dans  trois  jours  elle  en  fait  fix  ,  &: 

parce  que  la  roue  A  fait  un  tour  tandis 

que  la  roue  B  en  fait  fîx ,  H  s^enfait  que 

la  roue  A  fait  un  tour   en  trois  jours, 

donc  le  reffûrt  qui  eft  dans  le  tambour 

en  fait  un  auffi  dans  le  même  tems  & 

îl  y  a  lUie  fpire  qui  fe  développe  :  donc 

<î  le  reflbrt  en  fe  pliant  fur  lui-même  & 

autour  de  l'arbre  du   tambour  fait  cinq 

tours  9  la  pendule  ira  quinze  jours  fam 

être  remontée.  Mais  parce  que  fileref- 

fort  fe  développoit  entièrement  H  n'au- 

roit  point  affez  de  force  vers  la  fin ,  ao 

lieu  de  cinqfpires  onJuienfait  Elire faoic 

6c  demi  :  c'eft  ce  que  Tufàge  a  appris  aux 

horlogers.  •     /.  ^, 

^  La  jujee^    • 

^^'g«re  K       La  fijfée  a  la  figure  d'un  cône  tronqué 
ou  plutôt  d'une  cloche  :  c'eft  un  levier 
perpétuel  qui  conige  Tinégalité  de  l'ac- 
^  tion  du  reflbrt  logé  dans  le  barillet  & 

fait  enforte  que  Taôion  du  reflbrt ,  qui 
en  elle-même  eft  inégale ,  devienne 
égale  terfqu'il  l'exerce  fur  le  rouage.  C'eft 
pour  cela  que  la  fafée  eft  inéffAtmcm 
poSk  dans  ùl  hauteur.  Quand  on  bandi 
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lereflbrt,   la  fufée  commence  parle  iv.Suitb 
bas  à  ie  couvrir  de  la  chaîne  ,  &c  quand  ^£3  Arts 
celle-ci  arrive  au  haut   de  la  fufée  le^^j^i^yo 
reffort  eft  tendu  dans  le  barillet  autant  yjps, 
qu'il  le  peut  être.  La  tenfîon  du  reffort 
étant  alors  la  plus  grande  &:  la  plus  ac-;- 
tive  qu'il  puiffe  recevoir  &  exercer  fur 
le  rouage ,  on  la  diminua  en  Ijji  faifant 
tirer  la  ftifép  &  cooféquemment  le  roua- 
ge par  1^  x:liaîne  pofée    fur  la  fpire  I9 
plus  ^<rolte.   11  tire  donc  alors  par  le 
levier  le  plus  court.  J-i'aô-ion  de  ce  ref- 
fort venant  enfuite  à  s'affoiblir  de  plus  en 
plus ,  il  agit  &  tire  par  un  levier  qui  va 
toujours  en  au|;naeiitant.  Ain(î  la  perte 
fucceffive  des  fpjces  du  reffort  eft  réparée 
par  l'avantage  d'^n  allongement  fucceifif 
dans  le  levier. 

Voici  une  méthode  de  tailler  les  fpî-  T^ffirc  li^ 
tes  de  la  fufée.  Il  faut  arrêter  fixement 
l'arbre  AB  afin  que  le  tambour  CC 
tournant  autour  de  cet  arbre ,  le  reffort 
s  y  bande  en  s'y  roulant  :  pour  cet  effet 
il  faut  entourer  le  tambour  avec  un 
cordon  de  foie  affez  délié  &  affez  long  ~ 

pour  couvrir  la  fiifée  ,  attacher  à  un 
bout  le  poids  D  de  quatre  onces  qui 
fera  tourner  le  tambour  autour  de  Tarbre 
AB  ,  6c  le  cordon  fe  développant  s'al- 
ipngera.  Cela  £ût  il  faut  placer  un  ^ 


TIFS» 
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IV.  Suni  FE  horifontalement  ou  parallèle  à  l'arfeè 
us  Arts  AB  &  y  marquer  le  point  G  où  le  poîdsD 
iNSJKv^  îe  rencontre  en  s'arrêtant  ;  il  faut  enfin» 
ajouter  des  poids  d'une  once  fucceffive» 
ment ,  &  à  chaque  poids  que  Ton  ajoute, 
attendre  que  le  tambour  ceflfe  de  tourna*, 
&  marquer  après  fur  le  cordon  le  poîot 
où  il  rencontre  le  fil  horifontal  :  de  cet» 
manière  on  aura  fur  le  cordon  autant  de 
divifions  que  Ton  aura  ajouté  de  pokk 
d'une  <mce  au  poids  D  :  fi  l'on  continoe 
l'opération  jufqu'à  ce  que  le  cordon 
foit  affez  long  pour  couvrir  la  fuSéc , 
l'on  aura  ce  qui  eft  néceflàire  pour  fa 
tracer,  i^.  D  faut  trouver  les  loi^ocurs 
de  levier  qui  répondent  aux  diffioens 
poids  qui  ont  donné  les  diffërèns  allon- 
gemens  du  cordon  ou  qui  ont  produit 
"^fftrtjy.  les  tenfîons  fuccefiives  du  reflbrt.  Qu'il 
fedlle ,  par  exemple ,  trouver  la  longueur 
du  bras  GH  lorique  le  reffort  tire  avec 
un  effort  de  6  onces  ou  que  le  taffi* 
^  bour  foutient  un  poids  de  iix  onces  ; 
le  demi  diamètre  BC  de  ià  bafè  étant 
fuppoie  contenir  24  parties  ;  il  âut  faire 
cette  proportion  :  commet  onces ibut 
à  4  onces  ainfi  BC  de  24  parties  eft 
à  GH  de  1 6-  parties.  On  trouvera  les 
^outres  -bras  par  autant  de  proportions 
f^'on  a  marqué  de  divifions    fur  k 
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iîordon.  i^.  Pour  placer  fur  la  fufée  les  IV.  Suit» 
difFérentes  longueurs  de  levier  que  Ton  ^s  Arts 
a  déterminées  de  la  manière  qu'il  vient  iNSTRUO-i 
d^être  dît ,  il  faut  tailler  la  fufée  en  la  „f§^      ^ 
diminuant   du  bas  vers  le  haut  de  ma- 
irière  que  la  première  divifion  du  cordon 
foit  entre  BC  &  le  levier  qui  répond 
^u  poids  de  cinq  ontes  ;  que  fà  féconde 
divifion  du  cordon  foit  entre  le  levier 
^i  répond  au  poids  de  cinq  onces  &  le 
levier  GH  qui  répond  au  poids  de  fix 
€nces ,  6c  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  la 
demière  divifion  du  cordon  foit  entre  le 
pénultijènie  &  le  demiôr  levier  qui  eft  le 
plus  court  de  tous  &  q^i  doit  terminer  le 
fcaut  de  la  fufée. 

Idée  cTunc  montre  ordinaire^ 

l^s  hiontrjîs  ordinaires  marquent  les 
^ninutes  ,  & ,  fi  Ton  veut ,  les  fécondes* 
Elles  ont  cinq  roues  fans  compter  celles 
^e  la  cadrature ,  un  tambour  qui  contient 
le  reflbit  premier  moteur ,  une  fiifée ,  uni 
balancier ,  le  reffort  fpiral  &  un  râteau 
^  fert  à  le  lâcher  ou  à  le  bander  davan- 
tage. Le  reffort  du  tambour  agit  fur  la 
fiifée  au  moyen  d'une  chaîne  qui  t^tôt 
«ft  dévidée  fur  le  tambour  &  tantôt  fiir 
la  fufée  où  en  partie  fiir  le  tambour  ^ 
fn  partie  j^r  la  ^fé^j^ 
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IV.  Suite      Des  cinq  roues  la  première  efi  A ,  U 

DES  Arts  roue  de  fufée  :  elle  a  le  même  axe  ou 

iWSfKuo   arbre  que  la  fufée  :  de  manière  néan<- 

TiFs.         moins  que  la    faCée   peut  tourner  fans 

fig.t.&pr^h,  roue  ;  mais  la  roue  ne  tourne  point 

fL  XXXIII.  {^fis  la  fufée  :    la  fufée  tourne  fans  la 

roue  lorfqu'on  monte   le  reflbrt  qui  cft 

dans  le  tambour  ;  car  avec  la  clef  on 

fait  tourner  la  fufée  &  le  tambour  :  c'eft 

pour  lors  que  la  chaîne  pafTe  de  deflùs 

le  tambour  fur  la  fufée.    Ce  n'eft  que 

dans  ce  fens  que  la  fufée  peut  tourner 

fans  la  roue  A  dont  on  voit  le  plan  en 

a.  Lorfque  le  refïbrt  eft  monté  &  qu'on 

retire  la  clef,  la  bafe  de  la  fufée  qui  eft 

taillée  en  dents  crochues  H  ,  &  qui  eft 

.  noyée  dans  TépaiiTeur  de  la   roue  de 

fufée  A  rencontre  une    petite  pièce  de 

cuivre  mobile   autour  d'un    point  fixe 

I ,  qui  permet  aux  dents  de  s'échapper 

lorfque  l'on  monte   la  montre    &c  qui 

les  arrête  lorfqu'on  veut  tourner  la  fufée 

à  contre-fens.    Pour  lors  la^fiilëe  &  la 

roue   de  fufée  obéiflTent  cnfemble  à  la 

chaîne  comme  ne    faifant  qu'un  même 

corps    ;    &   parce    que    le  refTort  du 

tambour  au  moyen  de  la  chaîne  agit  fur 

la  fufée ,  &  conféquemment  fur  la  roue 

-de  fufée ,  tout  le  rouage  efl  tiré  &  le 

mouvement  fe  communique  jufqu'ausr 

aigmllef 


i 
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aiguilles  du  Cadran.  La  féconde  roue  B  ^'  ^QW» 

è:â[appellëe  roae  des  minâtes,  &  encore  ^^^  ^^^^ 

roue  i  longue  tige  ,  parce  que  fon  arbre  «^'^tehq* 

traverfè  le  cadran.  La  roue€  eftteippellée  ^  **** 

peti^  roue  moyenne.  La  roue  D  eft  ap« 

pellée  roifô  «le  champ  ,   &  la  toue  É  ^ 

foue  de  rencontre^  Toutes  ces  rmies  ont 

un  pign<»E ,  ^excepté  la  roue  A  de  fufëe« 

Ces -cinq  roues  (ont  viSbles  lorsqu'on 

ouvre  la  inontre  :  mais  il  y  en  a .  qui  (ont 

cachées  entre  le  cadran  6c  la  première 

plaque.  Elles  font  pour  les  aiguilles  du 

cadran  :  c*eft  pour  celaqu^on  les  nomme 

cadrature.  Lacadrature  eft  compoiëe  de 

deux  pignons  5c  de  deîix  roues.  Le  pre« 

Inier  des  deux  pignons  eft  ftir  un  niyau  on 

canon  dans  lequel  entre  avec  .frottement 

l'arbre  de  ta  raueà  bngué  tige  ^.  enforte 

que  le  canon  peut  tourner  à  dtoite  &c  à 

gauche  fans  la  roue  de  l'arbre  iur  lequel 

lied  pofé  ,  brfqu'on  fait  un  effort  ç^pa^ 

ble  de  fiirmonter  le  frottement.  On  Tapr 

pelle  canon  de  chauifée ,  comme  il  a  dëJ2| 

étédk.  Ce  pignon  engrenaedans  la  roue 

de  renvoi  F ,  dont  le  pignon  rencôniiie  U 

roue  de  cadran  G^  Cette  roue  eft  fur  un 

canon  dans  lequel   entve    fans  frotte^ 

ment  Tarbre  de  la  roue  des  minutes ,  &C 

le  ^aji^nde^chauflee.  Ce  canon  port^» 

Tomfi  Vli^  S 
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IV.  SuiTt  TaiguiUe  des  minutes  ,  qui  fait  par  cou- 
ines Art:  féquent  le  tour  du  cadran  dans  le  mêtue 
ïNStRL'C  tems  que  la  roue  des  minutes  :  &  le  ca- 
XiSB.    -      non  de  la  roue  G  de  cadran  pofte  lai- 
guille   des  heures  ,  laquelle  fait  auffifoa 
tour  en  même  tems  que  cette  roue.  Cette 
Jigure  ^.&y.  pi.  XXXin.  rfeft  que  le 
développement  des  pièces  ^  dont  pla- 
fieurs  feroient  cachées  fi  on  les  mettoit 
dans  lâperfpeôivede  Taffemblage. 
•  Les  nombres  que  Ijon  donne  ordin»- 
xement  aux  roues  &  aux  pignons  font  \^ 
fuivans  :  à  la  roue  de  fofée  A  48  doits  ; 
à  la  roue  des  minutes  B  54  dents,  &^ 
pignon^  de  12  aîies  ;    à  la  petite  loue 
fnoyenne  G  48  dents  &  un  pignon  àt  6, 
à  la  roue  de  champ  D  48  dents  &«J 
jpignon  de  6  ;  i  la  roue.de  xérKomtt 
1 5  dents  6c  un  pignon  de  6.  Avec  d^ 
«ombres  ^difFérehs  de  ceux-là  on  foanoit 
^'xécùter  le  même  mouvement  &  ^^^ 
tourner   lès  aiguillés  du  cadran  ;  6^^ 
celle  des  minutes  dans  une  heure,  ^ 
cette  des  heures  dans  12.  Bornoos-i^^'^ 
à  calculer  ce  qui  eft  d'ofage» 
:^  Si  Ton  divife  le  nombre  48  de  hr(^^ 

A  pat  le  nombre  1 2  du  pighoa  de  larott« 
B;  le  quotient  4  eft  le  nombre  de  w«|J 
^ue  fontla  roue  B  &  fon^ignon  ^"om 


V- 
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que  la  roue  A  en  fait  un.  Si  Ton  divife  IV.Sorr* 
auffi  le  nombre  54  de  la  roue  B  par  le  des  Arts 
nombre  6  du  pignon  de  la  roue  C  ,  le  instruc» 
quotient  o  eft  le  nombre  de  tours  de  la  nîs. 
roue  C  oc  de  fon  pignon  pendant  que 
la  roue  B  en  fait  un.  Si  Ton  divife  le 
nombre  48  de  la  roue  C  par  le  nombre 
6  du  pignon  de  la  roue  D ,  le  quotient  S 
eft  le  nombre  de  tours  de  cette  roue  & 
de  fon  pignon  durant  le  tems  que  la  roue 
C  en  fait  un.  Enfin  fi  Ton  divife  le  nom- 
bre 48  de  la  roue  D  par  le  nombre  6  du 
pignon  de  la  roue  de  rencontre  E ,  le 
quotient  8  eft  le  nombre  de  tours  de  la 
roue  E  &  de  fon  pignon,  tandis  que  la 
roueD  en  fait  un. 

Voyons  préfentement  le  nombre  de 
tours  que  la  roue  de  rencontre  fait  tan- 
dis que  la  roue  des  minutes  B  en  fait  un. 
La  roue  C  fait  9  tours  tandis  quç  la 
roue  B  en  fait  un  ,  6c  la  roue  D  en 
fait  8  tandis  que  la  roue  C  en  fait  pn« 
Donc  tandis  que  la  roue  C  en  foit9 
la  roue  D  en  fait  9  fois  8  ou  71  tours  : 
mais  tandis  que  la  roue  D  fait  un  tour  ^ 
la  roue  E  en  fait  8  ;  donc  tandis  que  la 
roue  D  fait  7 1  tours ,  la  roue  E  en  fait 
8  fois  71 ,  ou  576  tours  :  par  confé- 
quent  tandis  que  la  roue  6  fait  un  tour 
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IV.SuJTi^u  que  la  roue  C  en  fait  .9  ,  &larott^ 
rcs  Art^  D  71 ,  la  roue  1^  en  fait  576  ;  mais  la 
jKSTiiuÇ''  J'oue  B  fait  un  tour  çn  une  heure ,  parcç 
aijPS.  *que  foo  arbre  .porte  Taiguill^  dçs  mi- 
nutes :  donc  la  roue  E  fait  576  tour$ 
dans  le  même  tem$  d'un^  heure  :  or 
les  palettes  du  balancier  K  dans  un  tour 
<de  la  roue  dç  rencontre  £  ,  choquent 
.chacune  toutes  hs  dents  dç  cett§  roue  ; 
&  parc^  qu'elle  a  1 5  dents  ,  il  s'enfuit 
jque  Içs  deux  palettes  lenfemblè  choquent 
30  fois  dans  un  tour  de  la  joue  de 
j-encontre  :  mais  à  chaque  fois  que  l'axe 
ides  p^ettes  choque  yne  dent  de  la  rouç 
ide  rencontre  ,  l,e  balancier  fait  une  vibra- 
tion :  donc  dans  un  tour  de  la  roue  d^ 
rencontre  ,  le  balancier  faij  30  vibra- 
tions ,  &  dans  576  tours  576  fois  30 
vibrations  ,  ou  17:^80  vibrations  dans 
)une  heure.  C'efl  le  nombre  de  vibrar 
jtions  qu^  le  balancier  ffiit  pendant  une 
iieure. 

U  f^ut  donc  quç  le  balaijiçier  ne  foit 
pi  trop  pefant ,  ni  trop  léger ,  mais  d'unç 
pefantçur  qui  s'accorde  avec  ce  nombre 
4e  yibrgLtioi)s.  S'il  eu  trop  pefant  fe$ 
vibrations  feront  t^dives  :  il  en  fera 
moins  de  17180  dans  une  heure  &  h 
mQfitrp  rj^tarder^»  Si  au  çputraijç  il  eft 
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trop' léger,  îl  fera  dans  le  même  tems  un  Iv.Suirt 
plus  grand  nombre  de  vibrations  &  la  ^^*  ^^^^ 
montre  avancera:  *  i^siKV  c-^ 

Puifque  l'aiguille  des  mîAùtes  fait  ùn*^'^^* 
tour  dans  une  heure  en  fuppofant  que 
k  balancier  fait  dans    ce    même  tems 
.17280  vibrations  ,    il  s'enfuit  auffi  que 
le  canon  de  chauffée  &  fon  pignon  tour-» 
Bcnt  dans  une  heure  :  or  ce  pignon  a 
Il  dents  ou  ailes  ^  &  la  roue  de  renvoi 
56  ;  donc  fi=  on  divife  j6  par  ï  1  le  quo-* 
tient  3   eft  le  nombre  de  tours  du  pi- 
gnon   pendant  un   tour  de  la  roue  de 
renvoi  F.  La  roue  G  de  cadran  a  40? 
dents  &  le  pignon  de  ta  roue  de  ren* 
voi  dix  ailes  ;  donc  fi  on  divife  4opar' 
10  le  quotient  4  eft  le  nombre  de  tours^ 
de  la  roue  dé  renvoi  F  pendant  un  touf 
de  la  roue  G  de  cadran  :-  mais  tandis 
que  la  roue  F  fait  4  tours^,  le  canon  de* 
chauffée  ,  fon  pignon  &  Taiguille  des  mi^ 
nutes  font  4  fois  trois  tours  ou  1 1  tours  : 
donc  tandis  que  la  roue  G  de  cadran  6t 
l'aiguille  des  heures  font  un  tour,  Tai- 
guille  des  minutes  fait  11  tours  ;  &  parce 
Jï^e  cette  aiguille  tourne  dans  uile  heure  ^ 
ri  s'enfuit  qu©  Taiguillc  des  heures  tourne 
«lans  lu 

La  roue  des  minutes    Ê  fait  4  tourSî> 
pendant  que  la  roue  A  de  fufée  en-  fait^ 

S  uj. 


■  ta 
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IV.  SuiTi  u^  9  donc  dans  4  heures  un  tour  de  la 
Dts  Arts  chaîne  Te  dévide  de  deifus  la  fufée  h 
iNSTKuc*  pafle  fur  le  tambour  :  c^^ft  pourquoi  fila 
TiF$«  chaîne  fait  8  tours  fur  la  fufée ,  la  mon- 

tre pourra  aller  3  2  heures  :  û  la  chaîne 
£ciit  plus  ou  moins  de  tours  ,  la  montre 
pourra  aller  plus  ou  moins  de  3 1  heu* 
Tts.  Mais  parce  que  quand  le  ifiJTort  tire 
au  bas  de  la  fufée  il  e&  trop  foible  ,  on 
n'attend  point  que  la  chaîne  foit  toute 
dévidée  de  defTus  la  fiifée  pour  remon- 
ter la  montre  :  mais  on  la  remonte  tou- 
tes les  14  heures  &c  plutôt  en  fe  levant 
qu'en  fe  couchant  ;  parce  que  fi  on  ou- 
blie lé  foir  à  la  remonter  ,  on  court 
rifque  de  pafTer  la  nuit  fans  fonger  à  la 
montre. 
figure  FT^  Pour  rendre  les  vibrations  du  balan- 
cier plus  égales  en  durée  ,  on  l'accom- 
pagne d'un  reffort  fpiral.  Ce  refTort  efl 
une  lame  d'acier  fort  étroite  &  fort 
mince  L ,  contournée  en  ligne  fpirale , 
&  attachée  par  une  extrémité  M  k  l'ar- 
bre du  balancier  qui  la  traverfe  perpen- 
diculairement ,  Se  par  l'autre  à  un  point 
fixe  N,  Il  y  a  une  portion  de  roue  O  O 
appellée  râteau  ,  que  Ton  fait  aller  a 
droite  ou  à  gauche  félon  que  l'on  tourne 
l'aiguille  P  de  la  rofette  qui  efl  à  côté 
du  çocq  R  ^  &c  qui  mène  la  petite  roue  S 
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dont  les  dents  iengrennent  dîins.  celles  IV.  Soitb 
du  râteau.  Oc  le.reiTortfpiràl  paiTedans  pes  Art» 
un  anneau.  X  ,  ou  couliffe  qui  dent  au  insthu^ 
ratesiu  &  qui  en  jefl  aiaîtrifë.  Si  donc  la  tifs* 
couIifTe  qui  aiTujettît'  la  fpirale  au  point 
X  9  approche  ou  amène  ce  point  en  L  , 
&  en  tendant  vers  N  où  le  reffort  (piral' 
eft  arrête  par  une  de  Tes  extrémités  ^  1^< 
vibrations  font  moins  fréquentes ,  parce 

?ue  par-là  ce  reflbrt  devient  plus  long  ^ 
c  le  mou vcment  des  aiguilles  &cde^  toute 
la  montre  eft  retardé:  fi  au  contraire  la 
couliffe  s'éloigne  du  point  fixe ,  le  reffoit 
fpiral  eft  par-là  accourci  :  fes  vibrations» 
fe  font  plus  promtement  ^  &  la.  montiez 
cft  avancée.  .    ^         :  '  "  •     . 

Pour  avancer  la  montre  ou*  la  retard 
der  en  tournant  Taiguille  de  la  rofette  P 
qui  couvre  la  petite  r^ue  S ,  il  faut  fai- 
voir  que  d'un  coté  du  chifire  Romsûn^ 
XII.  font  les  chiffres  I.  II.  III.  IIII.  V. 
&c..  &  de  l'autre  les  chiffres  XI.  Xl  15^ 
VIII.  VIL  &c.'  Suppofons  que  l'aiguille 
foit  fur  le  numéro  XII.  Si  on  veit  avanr 
cer  la  montce  il  faut  feiire  courir  l'ai- 
guille fiir  les  numéros  I.  II.  III.  IIII.  &c. 
Si  au  contraire  on  veut  là  retarder ,  il 
faut  la  mettre  fur  quelqu^un  des  numéros 
jqûr  font  de  l'autre  côté.  Pour  entendre       ^ 

ik  (règlement,  d'une  pendule,  à  fécondes  ^> 

^  •••• 

auij 
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IV.SoiTill  fuflîra  de  vwrFënuineration  des  pièces 
DES  Arts  desfiguresV.&VI.delaplaacheXXXni. 
iNSTRgc*  après  la  %ure  II.  de  b  planche  XXXIL 

^''^  PLANCHE     XXXL 

Les  mênnous. 

Fig.  A.  La  machine  à  écme  fur  la 
tranche  des  monnoîes. 
Fig.  B.  Le  balancier. 

P  LAN  CHE  XXXIL 

Vh^rtogtric^ 

Fig.  I .  L'horloge  à  roues  vue  de  côte» 
Fig.  X.  Le  rouage  &  la  cadrature  rue 
idc  hcQ.  -' 

Fig. ,  j  &  4.  Manière  de  régler  la  fiifée. 

PLANCHÉ    XXXIH. 

'La  montre  &  ta  pendule  àjecondes^ 

Fig^  ç.  La  montre. 

A  Le  tambour,  la  chaîne ,  &  la  fiifée 
jivec  la  roue.^ 

a. Plan  de  la  roue  (jae  la  fïiféc  enunènc 
Sivec  elle. 

B  La  roue  des  minutes.. 

C  La  roue  moyenne. 

D  La  roue  de  champ. 

E  La  roue  de  rencontre  qui  emporte  al- 
lemativement  les  palettes  èa  balancier  K* 

g  La  rgue  de  Tenypx ,  quî  eâ  entraioés 
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\T  le  pignon  du  canon  de  chauffée  pôfé  IV.Suttè 
X  la.  tige  de  la  roue  des  minutes  B.F/^.Q*  pss  Arts 
f*  XXXII.  S^  fiç.  ç./^A  XXXIU.         iNSTiwo: 

G  La  roue  de  cadran  qui  avecfoiiai-  riw. 
uille  eft  emportée  par  le  pî^on  de  la* 
oufe-de  renvoi  F. 

H  Le  deffous  de  la  fiîfée  jouant  lifcre^* 
ic\ei:it  en  un  fens  &  arrêté  dans  un  aun-e' 
3ar  le  oliquèt  1 9  qui  dans  ce  fécond  fens* 
Lient  la  fufée  unie  avec  la  roue  A ,  de^ 
(brte  que  la  fiifée  tirée  par  le  reffort,, 
mène-  du  même  fens  la  roue  A'&:  le-' 
rouage.  /^/;  XXXIU. 

K.  Le  balancier  &  Tes  paletteisi- 
li  Le  reffort  fpirah 

M  Un  bout  de  la  ligne  fpirale-attachéî^ 
à4a  tige  du  balancier;- 

N  L'autre  bout  arrêté  au»  point  fixe,'- 
00  Le  râteau, 

P  Rofettè  qui  cache  la  roue  S  ^  &par^ 
elle  emporte  le  râteau.- 

R  Le  cocq  qui  fert  de^  couverture- 6c^ 
ë'appui  au  balancier.  • 
T  Couliffe. 

X  Paffage  de  la  couïiflfe  q^ft  '  all<)fiFgâ^" 
ou  racourcit  la  ligne  fpirale  ,  félon  qi;'iH 
eft  mené  pat  le  rateàu. 

Ce  qui  pourroit  encore  faire  peîn6' 
dans  Taffemblage  d'une*  pendule^  à  ref-- 
fort  , ,  ou*  d'une-  mootre  , .  achèvera  -d^ 

S>V' 
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ÏV.  SoiTi  s'ëclârcir  par  ce  qui  reftc  à  dire  de  là 
Dts  Arts  pendule  à  fécondes,. 

xups^  Vhodo^  à  poids  &  a  fecomus. 

A  A ,  BR,  les  pladnes  ,  ovc  ]^éces  d» 
fcpport.. 

C  La  première  roue  qui  eft  dt  î<> 
^ents  ^  &  dont  l'axe  porte  auffi  la  petite 
loue  D  hériflee  de  pointes  pour  empê- 
cher le  trop  libre  écouliement  de  la  corde 
qaon  y  fait  paffer ,  &  qui  étant  tirée  par 
ttn  poids  fait  marcher  avec  elle  la  rûSC 
C  Se  tout  le  rouage. 

E  Pignon  de  8  aîles  ou  dents  â^ 
lefquelles  engrenne  la  roue C^ 

t  La  féconde  roue  qui  eft  de  4S  àa^*- 

G  Pignon,  de  8  aîles  où  engrenne  b 
Êconde  roue  F, 

H:  La  roue  de  champ*  oa  là  roue  ç^ 
sonnaire  auffi  die  48  dents* 

I  Pignon  horifontal  àt  24  dents» 

K  La  roue  de  rencontre  yi  àents  àtnt 
au  nombre  de  1.5^ 

LM  L'axe  des  palettes.  LL  fes  à^ 
palettes. 

NP  Equerres  où- l'axe  LM  infère  l^ 
it\xx.,  pavots  fur  lefquels  it  roule. 

Q  Mammelon  percé  tranfverfato^ 
,  JOUI  laifler  le.  pafTag^  libre  à  L'axe  1»^ 


1 
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k-p€3:c4  vers  le  bas  pour  recevoir  le  jv.  Suit» 
^ivot  de  la  roue  de  rencontre  K  qui  in-  ^^  Arts 
fère  fon  autre  pivot  dans  Téquerre  niar- , j^jtj^uq, 

quée  R.-  _  Tii^ 

Dans  la  platine  BB  eft  une  large  ou- 
verture pour  ;donncr  je  libre  jeu  à  la 
roue  de  rencontre  K  &;  à  l\ine  desdeux*^ 
palettes  L,  qiû  eft  vers  M^ 

S  La  fourchette  ,  virgule  de  létbtii 
courbée  par  bas  &  percée  dans  fa  partie^ 
inférieure  pour  contenir  &  mener  le  pen- 
dule. 

T  Lacycloïde  :  lame  de  léton ,  qui  eft^ 
doyble  &  courbée.  Voyez-en  la  difpofi- 
tîon  préfentée  de  face  dans  la/g;wtf  VlU;. 
TT. 

VV  Le  pendule  ,  verge  de  fer  longue' 
de  trois  pies  horaires  ,  q\;ii  font  trois  ^ 
çiés  8  lignes  T  9  le  pié  horaire  étant  : 
^  notre  pié  de  Roi  comme  881  à  864. 
On  Q'a  pu  expri/ner  dans  la  figure  qu'une: 
très-petite  partie  de  la  longue  w  du  penr- 
dule. 

Cetteverge  eft  terminée  par  une  petite-' 
maffe-de  plomb  X  du  poids  de- trois 
livres,  faite,  en  forme  de  lentille  pour ' 
-mieux  traïKhçr  Tair.  Elle^  eft-  fufpendue 
par  dewc/  filsqui  vont  &  viennent  entre- 
les  lames  TT , ,  quand  oa  jftge.  à  propos  .y- 
^4'«mp.loxer  ia^cy^cl^ïder^  £çs  ^^^.^^^^     * 

Svjl  : 
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IV.  SoiTB  couchant  ^temativement  ftir  une  ladite')^ 
x>£s  Arts  puis  fiirFautre,  racourciflent  chaque  fois: 
inst&ocp-  lé  pendule  y  &e  font  décrire  à-  la  lentille 
TURs».         non  une  portion,  de  cercle ,  mais  une 
autre  courbe   que;  NT.   HugKens  a  cni: 
très-utile  pour  rendre  les  sdlëes  &  ve- 
nues toujours  égales^  pour  là  durée»  Nos. 
bons  ouvriers  prétendent  n'enavwpas 
be/bini 

Y  Y  Troifième  plàtme  qui  porte  Ife  ca* 
dban. 

X  Eft  lé  centre  dû  cadran^  ^  où  paâe 
Faxe  de  là  première  roue.  C,. 

Le  cadran  porté  deux  cer^çlë»  ^  IW 
extérieur^Sc  divifé  en  Soixante  parties  quî^ 
font  les  minutes  ou  la  mefure  d'une: 
heure;  l'autre  intérieur  8è  dîvifé  en  ii^ 
parties  qui  font  les  douze  heures. 

Entre  les  platines  AA  &.  Y  Y  eft  là. 
louejÉ^  emboëtée  fur.4'arbre  de  G  par- 
un  canon  qui  va  iufqu'en  m  Ce  eanon^ 
etr.  f  fbutient.  une  aiguille*  qui  parcourt 
en  une  heure  les  âo.minutes.  Il  entre- 
avec  frottement  &  avec  quelque  offert:: 
enforte  que-  Tarbre  l'emporte-  avec  lui 
en.  tournant  :.  maïs  on  peut  cependant 
te  faire  aller  dans  un  fens  ou-'  dans  vol 
autre-  en  furmentant*  de-  la-  main  la.  ré- 
fifhnce-dù  frottement ,  fans  faire  marchet: 
Jhsbs.  de.  €4.  Cette muç  t'i^-  a  j^a  dônls; 
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fcntraîne  la  roue  de  renvoi  »  de  ^o  IViSoiTÉf 
dents  auffi  ,  &c  fon  pignon  qui  en-  a  fnu  des  Artsi^ 
Ce  pignon  porte  fm  l'équerre  c/l  qui  tient  instrw:-- 
à  la  lame  AA.  It  entraîne  la  roue  de-  ca^  ties« 
dran  ^  qui  eft  de  7a  dents  &c  s'emboëte 
à  Taide  d'un  nouveau  canon.  66  ^  fur  le 
précédent  11.  Le  canon  6  qui  rie&  pas  fi 
fong  que  €  porte  en  6  une  aiguille  plus 
courte  que  celle  des  minutes  pour  niar-« 
quer  les  heures.  Il  efl  entièrement  mo-« 
bile  &c  n'eft  pas  emporté  par  le  canon  des^ 
minutes  :  mais  il  obéit  au  mouvement» 
de  la   roue  (  pendant  que  le  canon  fi 
obéit  à  part  avec  l'axe  ^  à^  Uimpreilion 
de  la  roue  C». 

AA  Eft*  une  roue  appuyée  fur  Taxe- de 
h,  roue  coronnaire  H  &c  de  Ton  pignoîi 
G.  Cette  roue  fait  fon  tour  dans  la  durée 
d'une  minute  ,  &  porte  fbixante  chifres^ 
^aif  fe  préfentent  Tun^  après  l'autre  dan» 
É  mêmedurée ,  vis-à^visune  petite  TOU-* 
yerture  marquéerZ ,  pour  y  montrer  lesi 
60  fécondes ,  ou  parties  de  minute.  Onî 
j^ut  prolonger  l'axe  delaroueH  au-delà- 
de  la  platine  Y  y&cy  attacher  une  aiguille 
^i  parcoupe  en  une  minute  les  60  par^ 
-lies'-  d'un  :  petit ,  cercle,  qu'on  noitime  cerr  * 

gle  dès  fécondes.. 

Voici  de  quelle  façon  lé  rouage  déi- 
(enniné^  comme  nous  venons  de*  voir^ 


)fl%        Lt  SrECTACEt 

ÎV.  SuiTè  donne  par  heure  60  fois  {bix«aite  vîl)» 
^ËS  Arts  tions  de  pendule  &c  marque  60  fois  foi- 
iNM^Ruc-  xante  fécondes.  Un  ièul  tour  de  la  roue 
TiBs^         C  qui  a  80  dents  fait  faire  dix  tours  au 
pignon  E  qui  a  huit  ^les.  Car  8  multi- 
plié par  dix  donne  80.  Le:  pignon  E  de  S 
dents  fe  roulant  lo  fois  fur  G  en  épuife 
les  80  dents.  Il  en  eft  de  la  roue  comme 
de  fbn  pignon  E  ,  &  pendant  qu'dle  iaif 
dix  tours  contre  une  révolution  de  la 
loue  C  ,  elle  fait  faire  autant  de  fois  6 
tours  à  la  roue  H  &  à  ion  pignon  G  :  car 
ce  pignon  efi  de  8  ailes  &  la  roue  F  eft 
de  48  dents  qui  ibnt  entièrement  par- 
courues par  fix-fois  huit.  Donc  pendant 
que  la  roue  C  fait  un: tour  &  que  la  roue 
F  en  fait  dix^  la^roue  H  en  fait  dix  fois 
£x  ,  ou    60.  Or  pendant   qu'elle  (sot 
Élire  autant  de  tours  à  la  roue  aa  qu'elle 
porte  ,  cellerci  préfente  à  chaque  tour 
ks  60  chifres  à  l'ouverture  Z.  Ainfi  pen- 
dant que  l'axe  de  G  emportera  l'aiguil- 
le des  minutes  fur  les  60  marques  ,  la 
»oue  Ax  préfentera  60  fois  Tes  60  fécon- 
des. 

Le  pignon  I  qui  a^  14  ailes  eft  emp(»té 
yieux  fois  avec  là  roue  de  rencontre  IL 
par  une  révolution  de  la  coronnaire  H 
qui  a  48  dents  ,  double  de  24..  Ainfi 
gendant  cja^  H  fait  6o<  tours  contra  uw 
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dévolution  de  C  ,  la  roue  de  rencontre  K  IV.  Suite 
lait  1 20  révolutions.  Or  la  roue  K  a  1 5  dis  Arts 
dents,  qm  dans  une  révolution  frappent  instruC* 
fiicceffivemem  chacune  des  deux  palet-  Tif  s.^ 
tes ,  ce  qui  fait  trente  coups  pour  chaque 
révolution ,  comme  aufli  trente  vibnH- 
tions  de  pendule  ,  favoir  quinze  allées 
dans  un  fens  &c  quinze  dans  un  autre., 
Ainfi  les  I  iQ  tours  de  la  roue  de  rencon- 
tre K  multipliés  par  30^  donneront  trois 
mille  fix  cens  fécondes  ,  3600  coups  de: 
palettes ,  &  3600  vibrations  de  pendule 
pour  une  révolution  de  C  ,  qui  s'achève* 
en  une  heure. 

La  révolution  de  la  roue  jgjS  eft  pareit- 
lëment  d'une  Heure  fe  faifant  fur  le  même 
axe.  Mais  cette  roue  qui  a  30  dents 
épuife  en  une  heure  les  trente  dents  de 
la  roue  de  renvoi  yy  qui  fait  faire 
un  tour  dans  la  même  durée  à  fon  pignotr 
de  6  ailes.  Ces  6  ailes  engrennent  dans^: 
là  roue  (  qui  eft  de  yz  dents ,  &  qui 
avec  fon  canon  69  joue  librement  oUi 
fens  frottement  fur  le  canon  qui  porte 
Kaiguille  des  minutes.  Ce  pignon  par 
fes  6  aîles  ,  ou  par  une  révolution  en- 
tière qui  eft  d'une  heure  ^  n'épuife  que 
6  dents  de  la  roue  des  heures  ("  :  or  , 
fix  fe  trouve  douze  fois  dans  71-  Donc 
pendant  douze  réyolutions  de  ce  gignoi^ 


^'4      ^^     S  P  E  C  T  A  C  VIE 

ÏV^  Suite  qui  font  douze  heures ,  la  roue  ^  ne  fera' 

OIS    Arts  qu'un  tour  y  &  c(Miduira^  i  aiguille  qu'elle 

iNSTRuo-  n>utient  en  99  fur  les^  douze  heures  du 

xiKé'        cadram  Deux^  révolutions  de  la  roue  ( 

en  montrant  deux  fois  les  douze  heures 

du  cadran ,.  répondront  sdnfi  à  24  révo-- 

lutions  de  >> ,  àe  fifi^èlàe  C- 

Cette  horloge  pofée  à  iuc  fiés  de 
hauteur  ,  peut  avec  un  poids'  d^environ 
d  livres  fournir  la  durée  de  30  heures» 
On  la  relève  avant  fa- chute  entière,  6c 
pour  le  faire-pefer  toujours  fur  le  roua* 
ge  y  dont  il  ne  faut  point  que  la  marche 
&it  interrompue  ,  même  pendant  qu'on 
jrelév<e  le  poids  ^  voici  la  précaution  or« 
dinaire.  D'habiles  horlogers  enontima^ 
giné  d'autres« 
ffjjfinIX,-  Le.  cordon  embrafle  les  pointes  de  la 
roue  DD  &c  defcend  d'une  part ,  veis 
la  poulie  c  qi^i  ibutient  le  poids  g.  Ce 
cordon,  remonte  &  paiTe  tous  la  boëte 
par  defllis  la  roue  d ,  qui  à  Taide  d^un 
•'  reffort  &  dW  cliquet  peut  être  tournée 
librement  vers  de  ,  mais  non  dans  un 
&ns  contraire.'  Quand  don€  on  tire  le 
.cordon  de  d  en  e  la^roue  fe  prête ,  e 
doit  baiifer  ,.  &•  le  poids  b  monte>  en 
pefant  toujpurs  fur  c^  &  coni^quemment 
fiir  le  rouage  qu'il  tire.  Le  cordon  dei^ 
oeod  ea  f  ^  embraiTe-  la  ppulie  ou  tient- 
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le  petit  contrepoids  qui  fert  à  roidir  les  IV,  Svitb 
cordons ,  &  à  empêcher ,  avec  ks  petites  des  Arts 
pointes  qui  font  dans  la  rainure  de  cette  instruç- 
poutie ,  que  le*  cordon  entraîné  par  le  tifsw 
gros    poids  n'échappe  trop  facilement. 
Le  cordon  remonte  de  c  vers  la  boëte 
où  il  paffe  iîir  DD  de  la  figure  7  ,  &  fe 
rejoint  à  hd-méme  en  d  de  la  figure  9.^ 


o<>s^co3co,>c/:>cc^^ 


RÉCAPITULATION 


DES    ARTS. 


lENTRET^  VINGT^QUÂTRIÈME. 

A  Près  avoir  parcouru  le  plus  grand  i>^2ijS*^^^ 
nombre  its  ouvrages  que  refprit  de  pcaivc  dcj* 
l'homme  à  inventés ,  &  qu'il  perfeÂionne  ^^  ^  ^ 
ou  gouverne  pour  le  ferviee  de  la  fo-         ** 
ciété  ;  nous  pourrions  examiner  une  quet 
tion  aiFez  curieufè  qui  fe  préfente ,  fevoir 
fi  ce  font  les  arts  qui  ont  le  plus  con* 
tribué  au  bonheur  du  genre  humain  , 
ou  tien  fî  ce  font  les  fciences  :  &  pour 
rçndre  la  -queftion  phis  fenfîbte  ,  nous; 
la  propofcrons  d'une  fa^on  moins>  gé^ . 


4^6      Le   Spectacle 

Excel-  nérale.  Un  homme  peut  étudier  long- 
1FNC£  oEs^^n^s  &  profondément  la  grammaire  fpé- 
AiKTs.       culative  6c  raifonnée  ,  la  logique  ,  la 
métaphyfique  ,  la  géométrie  la  plus  abC- 
trufe  ,    &  avec  cet  appareil  ie   pré- 
fenter  pour    entendre  les   opinions  de 
Defcartes  ,  de  Gaffendi ,  de  Stair ,  de 
Nevton,  de  Clark ,  de  Leibnitz ,  d^Hart- 
foeker  ,  de  Sgravefande  ,  de  Keil ,  6c 
de  Suedenbourg  ,  for  la  nature  des  et 
prits  ou  des  corps.  Un  autre  avec  une 
raifonnable  provifîon  de  géométrie  élé- 
mentaire  &  de   connoiflances  expéri- 
mentales fe  mettra  au  fait  des  opéra- 
tions   du  commerce  ,   des  plus  belles 
parties  de  l'agriculture  ,  des  mécaiûqa^ 
fur-tout ,  &  des  travaux  les  plus  com- 
muns de  la  vie ,  fans  négliger  ,  ni  b  cofr 
Roiffance  de  la  terre  ,  ni  Thiftoire  du 
•  genre  humain  :  je  demande  lequel  de 

ces  deux  efprits  aura  acquis  le  plus  de 
jufteffe ,  le  plus  d'étendue  ,  &  le  plus  de 
difpofition  à  obliger  la  fociété.  Je  me  coo- 
tenterai  d'infifter  fur  le  mérite  fenfible 
du  procédé  qui  fe  juftifie  psur  les  effets  ^ 
&  laifFerai  Tautre  pour  ce  qu'il  peut 
valoir.  Peut-on  aimer  le  bien  &  ne  pas 
faire  des  vœux  pour  voir  cultiver  par- 
tout les  différentes  parties  de  rhiftoirc 
^IBaturelle  ôc  /pécialemeat  la   phyficfuc 
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expérimentale  qui  en  eft  une  des  plus   Excel- 
belles  portions  ?  jlencb  di^ 

La  raifon  de  ce  ibuhait  eft  fenfible»  Arts. 
Au  fortir  de  Tëtude  des  beHcs  lettres 
fans  lefquelles  on  fera  toujours  brut  & 
peu  préfentable  ,  un  efprit ,  même  mé» 
diocre  ,  ne  peut  fuivre  un  peu  exaûe- 
ment  les  recherches  de  la  phyfique  ex- 
périmentale fans  prendre  goût  aux  véri- 
tés dont  la  connoiftance  influe  fur  tou- 
tes les  affaires  de  la  vie  ;  fans  devenir 
plus  jufte  dans  le  choix  dés  moyens  qu'il 
prend  pour  réuffir  ,  &  plus  ferme  dans 
l'exécution  :  fans  acquérir  enfin  quelque 
fagacité ,  foît  pour  mieux  gouverner  les 
ouvriers  qui  auront  affaire  à  lui  ,  foit 
pour  aider  quelquefois  fes  amis  d'un  bon 
confeil.  Un  homme   conduit  par  cette 
route   ira  toujours  plus  loin  que  celiâ 
qui  ne  la  connoît  pas,  Réduifons  notre 
matière  à   trois  propofîtions  qui  s'en- 
tr'aident ,  &  dont  la  dernière  découle  des 
deux  précédentes. 

i^.  La  fcience  des  befoins  de  l'hom- 
me $c  des  moyens  d'y  pourvoir  fa-it  le. 
vrai  favant. 

2®,  L'hiftoire  de  l'homme  &  de  la  na-^ 
ture ,  les  mécaniques  &  toute  la  phyfî'- 
que  expérimentale  font  proprement  J^ 
loagailn  des  fupports  de  la  fociété^^ 


4i8      Le   SpEctACtÉ  y 

Excel-      jO^  L'hiftoire  des  produftiom  de  h 
lÉNCb  DES  terre ,  l'hiftoire  de  la  fociété ,  &  la  phjr- 
AiiTs.       fique  expérimentale ,  font  donc  les  meè^ 
Icures  foure^s  de  la  vraie  /cience. 

La  première  proposition  eft  àTabrî  de 
toute  atteinte.  Celui  qui  n'en  feroit  pas 
content  ne  donneroit  pas  de  lui  uneidé^ 
avantageufe.  Car  la  fociété  réprouve  ab- 
folument  une  fcience  qui  n'eft  bonne  à 
rien.  Un  homme  auroit  beau  approfoor 
dir  if.  combiner  des  chofesqui  fonthorr 
de  la  fociété  &  qu'elle  ne  peut  mettre  à 
fon  ufage  :  un  pareil  favant  n'eft  plus  de 
notre  fphère.  La  fociété  l'excommunie , 
ou  c'eft  plutôt  lui-même  qui  fait  fclû&ne 
avec  tes  autres. 

La  foconde  proportion  n^a  pasbefoÎB 
de  preuves;  On  pourroit  feulement  Tob- 
fcurcir  par  une  équivoque.  On  voîetois 
les  jours  ,  peut-on  dire  ,  des  hommes 
pleins  de  fens  &:  de  bon  confoil  en  une 
infinité  de  chofes  d'ufage ,  qui  cependant 
n'ouvrent  guères  les  livres  &  qui  n*oot 
jamais  pris  connoifTance ,  ni  des  levons 
de  M.  TAbbé  NoUet ,  ni  de  ITiîftoire  na- 
turelle de  Pline. 

Ce  que  cette  ebjeélion  foît  voir  daî- 
rement ,  c'eft  que  Teiprit  eft  avant  te 
livFes  y  &c  que  ce  qui  eft  dans  les  livres^ 
yknt  é^fob&tvdiûons  de^refprît  humais* 
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L'homme  ienfé ,  foUde ,  &  de  bon  con-  E  x  c  E  ti 
eil  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  a  vu  les  lencs  p£$ 
rhofes  en  elles-mêmes  ,  &  ac<piîs  (es  Arts* 
:ojgineiirances  de  la  première  main.  Pow 
ne  les  av(Hr  pas  prifès  dans  les  livres  ,  ni 
dans  les  leçons  aun  maître ,  il  n'eft  pas 
pour  cela  fans  un  bon  fonds  de  logique 
naturelle  ^  ni  f^ns  un  grand  ufage  du 
raifonnement.  C'eft  au  contraire  parce 
qu'il  raifonne  jufte  qu'il  fait  tomber  fon 
cboix  ikr  des  choies  de  pratique ,  &c  qu'à 
tout  propos  il  fe  fert  de  ce  qui  lui  eft 
connu  9  pour  atteindre  à  ce  qu'il  ne 
favoit  pas.  Il  ne  manque  point  d'une 
certaine  géométrie  ,  parce  que  la  né-* 
cefllté  l'habitue  à  mettre  par-tout  une 
jufle  mefure  &  d'exaâes  proportions» 
Son  grand  mérite  eft  ,  conformément  ^ .« 

à  mes  vœux ,  d'être  obfervateur  &  ex* 
péirimenté.  &es  yeux  &  fa  main  lui  ont 
appris  ce  qu'il  fait.  Celui  que  vous  m'ob? 
jeftez  eft  le  Phyficien  que  je  cherche^ 
C'eft  mon  homme  ,  &  fans  livres  ou 
avec  des  livres  ,  je  voudras  qu'on  lui 
reflfemblât.  J-es  livres ,  les  {voyages  ,  le? 
rechjerches  auroient  pu  le  mener  plu$ 
loia.  Mais  de  quelque  façon  &c  à  quel- 
que degré  que  les  connoiïïances  s'acr 
qu^èt^nt  ;  de  quelque  manière  que  fe 
forment  ^s  efprits^  ils  .dev^çon^t  ^tUeii 


43^      ^^  SpECTÀCLm 

Exe  B I-  tf  prcpàrtion  dç  leurs  ob/crvaticns  &  JU 

ifcNCE  DES  leur  expérience* 

Arts*  Ni  les  hommes  ni  leurs  ouvrages  nW 

jamais  valu  que  par -là  :  &  ii  de  nos 
jours  les  fciences  ont  pris  quelque  ac- 
croifTement  réel ,  c'eft  parce  qu'elles  ont 
ëté  aidées  depuis  un  fiécle  par  un  plus 
grand  nombre  d'expériences  &  d'obfer- 
vations.  Tous  ceux  en  qui  nous  voyons 
dominer  ce  goût ,  font  des  eiprîts  heu« 
reufement  inquiets  qui  portent  les  yeux 
par-tout  &  qui  ne  peuvent  appercevoir 
a  côté  d'eux  ,  ni  une  produÂion  natu- 
relle ,  fans  chercher  à  quel  ufage  on  la 
peut  mettre  ;  ni  aucun  ouvrage  de  l'art  ^ 
iàns  réfléchir  fur  la  perfection  où  il  pour- 
roit  être  porté.  Viennent  auffi-tôt  les 
cfTais  :  viennent  les  efpérances  ,  quelque- 
fois d'utiles  égaremens  ^  qui  rempbcent 
afTez  fouvent  une  chofè  fupérieure  à  nos 
efforts  par  la  rencontre  d'une  autre  à 
laquelle  on  ne  penfoit  pas. 

Tout  ce  que  nous  avons  acquis  de 
meilleur  depuis  cent  ans  ,  nous  le  devons 
à  l'expérience.  C'efl  à  celle  de  Torricelli 
fur  lelévation  des  eaux  ,  &  nullement 
à  Defcartes  que  nous  devons  la  riche 
connoiffance  des  effets  de  l'air.  Si  nous 
éclatons  de  rire  d'entendre  un  philo- 
^phç  .avancer  gravement,  qu'une  mêii^c 
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loi  de  mouvement  tourbïlonnaîre  a  (iiffi   E  x  c  ï  t- 
fans  aucun  autre  confeil  ni  ordre  de  la  lencb  ots 
part  de   Dieu  ,  pour  faire  fortir  de  la  Arts. 
matière  une  planette  ,  un  homme  ,  un 
cheval  &  un  infefte  mâle  &  femelle  , 
avec  des  germes  réproduftifs  des  mêmes 
efpéces  ,  ce  n'eft  point  Defcartes  qui 
nous  a  détrompés  d'une  affertion  fi  pi- 
toyable, C'eft  aux  obfervations  expéri- 
mentales de  MM.  Rédi ,  Vallifneri ,  & 
Reaumur  fur  la  génération  régulière  des 
animaux  &  des  plantes  que  nous  devons 
la  ruine  entière  des  opinions  honteufes 
qui  nous   faifoient  attribuer  Porganifa- 
tioïi  d'un  corps  à  la  fermentation  &  à 
la  pourriture  ;  en  un  mot  à  un  mouve- 
ment fimple.  C'eft  aux  obfervations  de 
Gregori  TEcoffois  fur  la  lumière ,  &  point 
du  tout  à  Newt6n  que  nous   fommes 
redevables  du  télefcope  par  réflexion.  Il  * 
étoit*  conçu  &  gravé  avant  que  Newton  *VoyezOpù'^ 
parut.  Celui-ci  même.,  fi  Ton  peut  dire  J^^^[^'""^- 
qu'il  a  mieux  connu  la  lumière  &  les 
couleurs  ,  n'y  a  réuffi  qu'en  la  fuivant 
pas- à-pas  dans  toutes  {^s  routes  ,   fans 
fe  fouvenir  alors  ni  des  vorticules  ,  ni 
de  l'attraftion  ,  ni  d'aucun  peut-être  (yC- 
tématique. 

Le  vrai  mérite  de  notre  fiécle   eft 
i^^yoïx  renoncé"  au  babil  des  difpwtes  ^ 


!r 


'e 


1^3 f      Le  Spectàcls 

£  z  c  E  L-  ^  d'avoir  accoutume  un  très-grand  ootf 

lENCE  DES  ^^^  ^^  ^^  elprits  à  ne  faire  fonds  (p& 

Am^.       ^"^  rexpërimental ,  en  le  cherchant  dans 

<  toute  la  nature ,  &  jufques  dans  les  bou- 

tîques  des  artifans.  Cette  âçon  d'étudier 
!  b  vérité  a  paru  fi  fenfée ,  qu'elle  a  trouW 

ii  grâce  parmi  le  beau  monde  ,  &  l'a  réel« 

i  lement  réconcilié  avec  le  vrai  (avoir, 

II 

parce  <jue  l'expérimental  fe  préfente  uns 
incertitude ,  fans  pointilleries  ,  &c  fans  h- 
)ure$«  Les  (àvans  reprochoient  autrefois 
à  la  NoblefTe  le  mépris  qu'elle  (èmhloit 
faire  des  fciences.  La  NoblefTe  fè  difcul- 
poit  en  alléguant  tantôt  l'iniftilité ,  tantôt 
la  laideur  des  dilputes.  Rien  de  ce  carac* 
tère  dans  la  phyfîque  expérimentale.  EUe 
plait  aux  petits  &  aux  g]:ands.  Elles  Iesat« 
tache  tous  par  des  effets  préfêns  &  pat 
d'agréables  espérances,  pour  l'avenir. 

C'eft  avec  un  applaudiflement  gêné* 
rai  qu'il  s'ouvre  chez  nous  6c  chez  noi 
voifins  des  cours  d'expériences  qui  em- 
fcraflènt  toute  la  phyfique  &  tout  ce  qui 
fe  fait  pour  la  fociété.  Les  contërences 
que  M,  l'iVbbé  Nollet  a  continuées  ï 
Paris  depuis  quinze  ans  ont  eu  un  fuc- 
cès  rapide  ,  &:  font  encore  aujourd'hui 
auflt  goûtées  que  dans  le  feu  de  la  pre- 
mière mode.  Nos  provinces  l'une  après 

l'autel  m  k:  çonfi^Uem  on  Tiayitent  aies 
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venir  inftraire.  On  a  voulu  avoir  {^%  ma-   E  xc  ex* 
chines  ,  ou  l'entendre  lui-même  ,  dans  lenci  Bt« 
rAc-adëmie  de  Bourdeaux  ,  dans  l'Uni-  Arts* 
verfité  de  Reims  ,  dans  l'Académie  de 
Genève  ,  &  dans  l'Univerfité  de  Turin. 
Il  a  même  eu  pour  auditeurs  des  Princes 
&  des  PrinceiTes  ^  des  Reines   &  des 
Rois. 

Il  feut  cependant  avouer  qu'il  îè  trouve  pbjeaîoniJi! 
des  gens  de  lettres  qui  s'effrayent  de  "uc  "ctïïfm 
l'accueil  favontble  ^e  fait  notre  fiécle  i"  belles  ict- 
à  l'hiftoire  naturelle  ,à  laphyfique  expé-""' 
rimentalequi  en  eft  la  fuite,  &  à  l'étude 
des  travaux  de  la  (bciété.  Il  leur  (èmble 
que  les  bettes  lettres  font  menacées  par- 
là  d'une  prompte  décadence.  >9  On  ne 
»  fent  pas  ce  danger ,  difent-ils  :  il  eft 
»  cependant  très-réel.  Ne  craint-on  pas 
»>  de  ruiner  tout  l'agrément  des  efprits ,  & 
y^  de  les  rendre  auflli  arides  que  nos  vieux 
»  fcholaitiques ,  en  les  habituant  à  déchi* 
y^  frer  triftement  les  écrits  de  gens  qui  ne 
»  veulent  plus  s'exprimer  qu'en  caraftè- 
y>  res  algébriques  ?  On  pourroit  fe  confô^ 
»  1er  des  dégoûts  de  fa  route ,  fi  le  terme 
»  en  étoit  fort  agréable  ou  fort  profitable, 
5>Mais  toutes  ces  opérations  fi  fombres 
»  tendent  à  établir  des  affinités ,  des  at- 
^  traâions ,  des  monades ,  ou  telles  autres 
^  puifTancesiragmatiqucs^auifi  peu  propres 
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E  X  c  E  L-  >»  à  nous  faire  entendre  la  nature  des 
16NCE  DES  »  êtres  ,  que  l'étoit  autrefois  le  terme  de 
Arts.        >»  faculté  concoârice  pour  expliquer  la 
»  digeilion. 

»  La  ftérilité  de  lumières  n'eft  pas  le 
»  feul  reproche  qu'on  puiffe  faire  à  ceux 
>>  qui  dédaignent  les  belles  lettres  ^  &  qui 
f>  donnent  le  nom  de  fciences  à  Aes  opi- 
»  nions  fort  ténébreufes.  Quel  ftyle  & 
»quel  tour  d'efprit  faut-îl  attendre  des 
M  jeunes  gens  accoutumés  aux  manières 
»  de  nos  Philo/bphcs  modernes ,  tels  que 
»  s'Gravefande  &  S  vammerdam  ?  Peut- 
M  on ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  pâié- 
*>  tration ,  traiter  la  phyfique  d'une  èçon 
»  plus  dure  &  plus  rampante  que  le  çte- 
>>  mier  ?  Peut  -  on  ,  quoiqu'avec  de  la 
wjuftefle  ,  manier  THiftoire  naturelle 
»  d'une  façon  plus  lugubre  &  plus  dé- 
>f  goûtante  que  l'a  fait  le  (çcond  ?  Ne  ta- 
»  menera-t-on  point  la  barbarie  en  invi- 
p>  tant  la  jeuneÂTç  à  feuilleter  les  naturai: 
M  liftes  &:  les  mathématiciens  ?  »  Tdles 
font  les  craintes  des  gens  de  lettres ,  ec 
voyant  la  phyiique  prendre  par-tout  k 

On  peut  prophétifer  que  leurs  allai» 
mes  font  fans  fondement.  Le  Public  eô 
le  meilleur  de  tous  les  maîtres  ,  &  Ton 
pçut  prévoir  çc  qu'i,l  feut  attendre  de  fa 
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leçons.  Iltraiteroit  d'ëcervelé  celui  qui  ExcEt- 
fortiroit  de  fon  logis  la  cappeline  en^^^^^g  p^^ 
tète ,  &  avec  les  brillants  d'un  afteur  Arts. 
de  tragédie.  Il  regarderoit  au  contraire 
comme  un  cerveau  bouru  celui  qui  s'a- 
viferoit  d'aller  rendre  fes  vifites  en  robe 
de  chambre,  &  avec  les  tons  plaintifs 
d'un  podagre.  Le  Public  traite  auffi  im- 
pitoyablement  ceux  qui  écrivent.  Il  y  a 
îong'tems  qu'il  a  pris  d'une  part  à  dé- 
goût &  laiffé  dans  l'oubli  ces  difcours 
où  le  bel  efprit  cherchoit  à  fe  produire 
plutôt  qu'à  nous  fervir.  Mais  il  a  toujours 
reçu  avec  diftinftion  ceux  qui  ambition- 
nent de  lui  être  utiles  ,  fans  négliger  les 
juftes  bienféances.  Dans  le  tems  qu'il  n'y 
avoit  de  place  que  pour  les  fcholafti- 
ques  ,  le  Public  leur  faifoit  réellement 
fort  peu  de  fête  ,  &  il  aimoit  mieux 
refter  ignorant  que  de  vivre  dans  la 
dîipute  ou  dans  l'ennui.  Au  contraire 
on  l'a  toujours  vu  prêt  à  écouter  ceux 
qui  ont  joint  les  grâces  du  ](angage  à  la 
juileffe  de  leurs  CQnnoiiTancés.  Il  ne  cefTe 
de  faire  le  triage  des  écrivains  ,  &  de  , 
lire  encore  aujourd'hui  ce  qui  fat  écrit 
avec  goût  il  y  a  plufîeurs  fiéclcs.  Il  ne 
lit  guères  Etienne  Pafquier  dont  il  n'a 
jamais  goûté  le  ftyle  peu  naturel,  &  il 
lit  encore  les  mémoires  de  l'Etoile  foà 

Tij 
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E X CE i- contemporain  ,    qui ,   à  <juelques  «vctf 

l,FNCE  PË'  pcès^femble  avoir  été  élevé  parmi  nob 

^i^        Le  Public  s'eft  laffé  de  la  dureté  du  ftfi 

-de  Mezerai  dans  fa  grande  Hiftoire  :  & 

après  trois  cens  ans  il  admire  encore  I'sk 

aifé  9  le  bon  fens  ^   &  la  polite/Ie  que 

Comnûnes  avoit  perfeâionnés  à  la  Cour 

de  Bourgogne  ,  &  à  la  Cour  de  f  rance. 

(  On  lira  donc  à  jamais  &c  toujours  avec 

profit   ceux   de  nos  modernes   qui  ont 
'écrit  utilement  &  gracieufement.  En  au- 
cun genre ,  ni  en  aucun  tems  ,  le  Public 
«'a  rejette  ceux  qui  font  venus  à  lui  pour 
le  fervir  &  qui  l'ojit  fait  avec  la  netteté 
&  la  politefle  qu'il  a  droit  .d'exiger.  Heu- 
reufement  les  gens  à  idé^s  ont  prtfiq^ 
tous  été  les   plus  mauflades  ;   &  x» 
fourroit  établir  pour  régie  de  fe  défier 
du  /avoir  à  proportion  qu'il  fe  rend  inac- 
ceiCble^    Au  contraire   nos  naturaliilcs 
>  &  nos  obf^rvateurs  font  comaïunément 

I  bons  écrivains  ,  &  le  nombre  n^en  eft 

pas  petit.  Une  fe  peut  rien  voir  de  plus 
intelligible,  ,m  <le  plus  vif,  <que l'Italien 
de  Vallifiieri.  La  latinité  des  mémoires 
^e  Z^inotti  ,  féctetaire  de  l'Académie 
de  Boulogne ,  eu  comparable  à  celle  des 
«némoires  de  Jules  Céfar.  Mortîmer, 
Evelyn ,  Laurence  ,  &  Miller  ,  fe  /bot 
ùit  e^m&  an  Angleterre  par   le 
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qû*iîs  ont  pris  de  ne  nous  dire  fiir  Id    Exc^rS- 
culture  de  là  terre  que  ce  qu'ils  avoîent  lence  de^ 
vu  ,  &  de  nous  le  dire  en  un  langage  Arts*' 
très-intelligible.  Quel  profit  n'y  a-t-il  pas 
à  faire  dans  l'hiftoire  des  drogues  méde-  . 
cinales  &  autres    que  nous   avons  de 
M.  Lemery  &  de  M.  Geoffroy.  M.  Baziit 
nous    offre  autant   d'agrément  que  de 
profit ,  dans    fon  hïftoife  des  Abeilles. 
Quels  fervices  n'avons-nous  pas  reçu  ,  & 
ne  devons-nous  pas  attendre   du  judi- 
cieux Auteur  de  la  culture  des  Péehers- 
&  du  potager  {a)  }  Eft-il  quelque  curieujfc 
qui  n'entende  avec  furprife  ,  &  ne  life 
avec  avidité ,  tout  ce  qui  part  de  l'excel- 
lente plume  qui  nous  donne  Thiftoire  dei- 
infe<îtes  ?  &  pour  ne  point  prendre  nos 
exemples  dans  des   Académies  qui  ont 
iur-tout  à  cœur  de  n'admettre  ni  ouvrage 
frivole ,  ni  langage  barbare  ;  Joblot  & 
Baker  ne  font- ris  pas  auffi  bons  diflçrta- 
tewxs  qu'excellens  Artiftes  ?  Julien  le  Roi 
&  Pierre  Gaudron  n'écrivent- ils  pas  un 
mémoire  fur  l'horlogerie  avec  l'élégance 
&  la  jufteflfe  qu'on    admire  dans  leurs 
pendules  ?  Sully  quoiqu'étranger  s'eft  ac- 
quis le  droit  ae  fe  faire  lire  en  parlant: 
très-bienjîotre  langue.  Il  eft  extrêmement: 
commuaxlè  trouver  à  Paris  6c  dans  no^: 

(«y  Che;(Boudec  1  rue  S.  Jacques* 

Xiîi& 


438      Le  Sp  e  c  t  acle 

Excel-  provinces  des  ingénieurs  &  des  mécanî- 
lENCE  DIS  c^^^^  ^"^  joignent  une  bonne  éducation 
Arxs.  ^  ^®"^  induftrie  naturelk.  Ce  n'eft  plus 
ni  chez  nos  voifîns ,  ni  parmi  nous ,  une 
chofe  rare  de  voir  Thomme  d'efprit ,  le 
curieux  y  l^omme  de  qualité ,  adofler  un 
laboratoire  de  mécaniques  à  une  jolie 
l)ibliothèque.  Ileft  encore  plus  ordinaire 
de  voir  nos  artiftes  accompagner  leur 
laboratoire  d'une  armoire  de  livres  chol- 
fis  où  vous  trouverez  le  dîfcours  fur 
FHiftoire  UniverfèUe  à  côté  des  inftru- 
mens  de  fijon^  &c  un  RoUin  à  côté  de 
la  mécanique  de  Trabaud  Ça). 

Ceux  donc  qui  paroiffent  s'allarmer 
de  la  faveur  que  prend  la  phyfique  expé- 
rimentale ,  feroient  beaucoup  mieux  de 
«"exhorter  eux-mêmes  à  fuir  raffoupiffe- 
anent,  ou  l'inutilité  d'une  littérature  in- 
dolente ,  que  de  crier  contre  les  progrés 
de  la  fcience  ufuelle  ;  puifqu'en  mon- 
trant ,  comme  elle  fait  par-tout ,  autant 
*  de  politefle  que  d'aftivité ,  elle  les  pro- 

voque eux-mêmes  à  émulation  :  elle  leur 
apprend  à  ne  point  féparer  là  folidité  des 
connoiffances  d'avec  les  agrémens  de 
l'efprit. 

(  a  )  Traité  du  Mouvement  &  de  l'Equilibre  j    ch^t 
MiCùm  de  Saillant  >  lue  S.  Jean  de  Beauvais» 
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LE  COMMERCE. 

ENTRETIEN    XX  K 

CE  que  les  arts  &  les  métiers  recueil-   i-*  matière 
lent  ou  façonnent  à  notre  ufage ,  le  ce.  ^®''"^'* 
commerce  nous  ie  communique  par  des 
échanges  ou  par  des  compenfations  ré- 
glées.   Tous   nos   entretiens  précédens 
(ont  l'expofé  prefque  perpétuel  des  ma- 
tières du  commerce ,  &  il  eft  inutile  d'y 
revenir.  Quelques-uns  des  mêmes  entre-   lcj  Ucux  hi 
tiens  ont  roulé  fur  les  lieux  où  s'exerce  gf*»^  *H<^ 
le  plus  grand  trafic  ,  &:  en  particulier  fur 
ia  diftribution  préfente  du  commerce, 
tant  de  nos   Compagnies   que  de  nos 
Colonies  Européennes  dans  les  difFérens 
continens. 

Quant  aux  opérations  du  commerce    ^^  opéra- 

1         1  j''o  ^        ^  ■         \      tions  du  com- 

les  plus  ordmaires  &  en  même  tems  les  mcrcc. 
plus  belles  ,  je  fai ,  mon  cher  ami ,  que 
votre  éducation  a  été  trop  bonne  pour 
vous  refufer  l'avantage  de  les  connoître. 
Vous  en  iavez  le  mérite  &  le  procédé  , 
parce  que  vous  avez  eu  des  maîtres  qui 
à  côté  de  l'étude  des  belles  lettres  &  de 

rr«  •••• 
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Le  Com-  la  nature  ont  toujours  eu  foîn  de  mettre 
M£ac£.  un  exercice  de  réferve  pour  l'étude  des 
befbins  de  lafbciété ,  &c  des  moyens  qui 
y  pourvoyent.  On  vous  a  réduit  les  moo- 
noies ,  les  poids  ,  &  les  mefures  des  an- 
ciens aux  valeurs  préfentes  ,  &  l'on  vous 
a  fait  unefufHTante  comparaifon  des  va- 
leurs ufitées  parmi  nous  ,  avec  celles  qui 
ont  cours  chez  nois  votfins.  Combien  de 
fois  vous  ai- Je  vu  de  retour  de  chez  un 
négociant  de  vos  amis  ,  me  rendre  un 
compte  fidèle  de  ce  que  c'étoit  que  chan- 
ge ,  lettres  &  billets  de.  change ,  pour 
*  remettre  un  payement  d'une  place  à  1  au- 
tre fans  être  chargé  des  rifques  infépara- 
bles  du  tranfport  de  l'argent  ?  Je  vous 
ai  oui  faire  nettement  la  différence  du* 
jufte  bénéfice  du  change  d'avec  l'intérêt 
qu'on  exige  contré  les  loix  au-delà  du 
capital  prêté  ians  l'abandonner.  Je  vous 
ai  oui  expofer  les  raifons  qu'on  apporte 
pour  la  défenfe  de  l'ufure  arbitraire, 
puis  les  qualifier  de  paroles  qui  battent 
l'air  ;  parce  que  nous  ne  trouvons  de 
fiireté  que  dans  les  régies .  prefcrites  par 
l'Eglife ,  &:  invariablement  maintenues 
par  les  Tribunaux  feculiers  ,  pour  fixer 
Ta  raifon  ,  comme  ppur  fermer  la  portai 
à  la  cupidité.  Je  vous  ai  vu  faifir  forte- 
W^nt  le  f^ge  principe  qui  maintient  k 
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pos  dans  la  fociété ,  en  préférant  Ten-  Le  Com' 
fèignement  de  TE^fe  au  raifonnement  ;  merce,  - 
parce  que  la  régie  de  TEglife  empêche 
la  deflruâion  des  particuliers  par  la  jufte 
jnodération  des  profits  ;  au  lieu  que  la 
cupidité ,  même  la  plus  odieufe  ,  ne  manh-  - 
que  jamais  de  fè  iauver  fous  la  protec- 
tion de  la  fauiTe  philofophie.  Elle  fe  fé- 
duit  elle  -  même  :  elle  fe  déguife  fà  pro- 
pre laideur  en  s 'imaginant  être  le  reftige 
de  ceûxiqui  fqnt  dans  la  peine.  Jamais 
la .  cupidité    n'agit  fans    s'autorifer  de  ' 
quelque  raisonnement ,  ibuvent  fpécieux  (; 
mais  toujours  fiîvole ,  puifqu'il  eil  fans  • 
fiu-eté. 

On  n'a  pas  manqué  de  vous  montrer    Lettres'  ê^^ 
rextrême  avantage  de  la  remife  de  votre  ^***°s^* 
argent  à  Lyon ,  à  Rome  ,  ou  à  Londres  ^ . 
par  unelettreadrefleeàvorre  correspon- 
dant pour  tirer  votre  fbmme  fiir  un  ban»- 
quier  ou  (iir  un  marchand  réfidant  fur 
les  lièux«  On  vous  a  fait  connaître^  Tu- 
iage  ultérieur  qu'on  peut  faire  de  cette - 
lettre  de  change ,  en  la  faifant  pafTer  à 
d'autres  9, comme  une  marchandifè  de- 
bon  alloi.  On  ne  vous  a  pas  laifTé  igno- 
rer les  précautions  qu'on  prend  de  pro* 
tôfler  quand  celui,  qui  eft  <  chargé  du  ^ 
payement  refiife.de  le  faire.  Enfin  vous  -        :  \ 
avez -été  mis^au:^fait  dé  tous  les  rifqueS'      ' 

-Vi' 
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Le  Com*  ^  ^^^  bornes  nëceffaires  du  commerce 
MiiRCf.  ^^  papier  qui  peut  aider  quelques  pre- 
mières opérations  entre  perfonnes  de 
confiance ,  mais  qui  dégénère  ,  en  deve- 
nant une  monnoie  courante.  Car  la  mon- 
noie  métallique  efl  un  bien  réel ,  &  une 
compenfation  (blide  qui  peur  remplacer 
tout.  Mais  la  monnoie  du  papier  n'eft  non 
plus  qu'un  bout  de  cuir ,  d'aucune  va- 
leur ou  utilité  réelle  par  elle-même  ;  & 
le  crédit  que  lui  donnoit  la  garantie  de 
quelques  particuliers  qui  y  avoient  mis 
leur  nom  ,  s'anéantit  tout  d'un  coup  à  la 
chute  du  crédit ,  ou  de  la  fortune  de  ces 
particuliers. 

Comme  vous  ne  pouviez  ni  apprendre 
ces  opérations  par  la  pratique  du  com- 
merce ,  ni  avoir  toujours  a  fouhait  les 
leçons  de  votre  aimable  négociant  ,  je 
vous  ai  fbuvent  vu  fuppléer  ou  prévenir 
fes  inftruftions  par  la  lefture  du  Traité 
de  Commerce  de  Samuel  Richard ,  quel- 
quefois par  celle  du  parfait  Négociant 
de  Jacques  Sayary  ,  &  plus  ordinaire- 
ment par  celle  du  Diôionnaire  de  Com- 
merce ,  compofé  par  fes  deux  fils  ,  l'un 
Infpefteur  de  nos  manufactures  ,  l'autre 
Chanoine  de  S.  Maur,  très-bon  écrivain, 
Didionfairt"  «ncore  meilleur  cit  oy  en. 
ic  Gommer-     *  U  n'y  a  point  de  livre  moins  propir 
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qne  celui-ci ,  à  contenter  un  efprit  ac-  Le  Com-î 
coutume  aux  abftraâions.de  la  métaphy-  MERce« 
fique.  Il  n'y  en  a  point  de  plus  plein  d'at- 
traits pour  ceux  à  qui  un  maître  judi- 
cieux a  pris  foin  d'infpirer  le  goût  des 
fciences  ufuelles  ,  &  un  amour  tendre 
pour  le  bien  de  la  fociété.  Vous  y  avez 
fou  vent  palfé  les  jours  6c  les  nuits ,  tan- 
tôt arrêté  par  les  foires  d'Archangel ,  de 
Lyon ,  de  Bander-Âbaffi  ,  ou  de  Porto- 
Bello  ;  tantôt  collé  fur  un  point  d'hiftoire 
naturelle  ;  une  autre  fois  occupé  de  la 
manière  dont  les  marchands  règlent  leurs 
livres  de  comptes  ;  ou  de  celle  dont  fe 
font  leurs  payemens  ;  ou  des  régies  de 
leurs  affociations  ;  ou  de  la  méthode  ex- 
péditive  de  régler  leurs  difputes  de  mar- 
chand à  marchand  pardevant  le  Juge- 
Conful  ;  ou  de  la  coutume  de  faire  ga-  Afluraice* 
rantir  ce  qu'on  met  en  mer  par  une  Com- 
pagnie d'affurance  ,  en  donnant  <mq , 
fix  ,  ou  fept  pour  cent  fur  le  retour  ; 
enforte  qu'y  ayant  beaucoup  plus  de  re- 
tours avantageux  que  de  naufrages  ou 
de  pertes  ;  le  profit  eft  grand  pour  les 
affureurs  ,  &  la  tranquillité  entière  pour 
les  affurés. 

Je  n'oublierai  pas  la  réflexion  que  vous  Défauts  & 
iîtesun  jour  fur  la  charmante  variété  de^î^^^naire, 
ce  livre ,  &  fur  l'extrême  néceflité  de^ 
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Lb  Com«  connoître  la  plupart  des  chofes  qu'il  coo*^ 
MiiijCi«  tient.  On  prétend  »  difiez*yous ,  que  quel^ 
ciues*uns  des  ménaoires  (var  leiquek  Md^ 
Ueurs  Savary  ont  réglé,  leurtray^ûl ,  fe 
pjeuvent  perfeâionner.  Je  le  fouhaite  &c 
)ç  refpère  :  mais  dès  à  préTent  c'eft  la: 
meilleure  p^lofophie  qu  il  y  ait  1  sotm 
ufage. . 

PuiiTent  t6u$  les  bons  eipiits  deveoic 
philofophes  à»  votre  .manière,  &c  apprent 
dre  ou  dans  ce  livre.,. ou. autrement^ 
à  fervir,  la .  fociété .  ppur  laquelle  nous 
t'<fpnt  de  fomnues  faits.  Soit .  dans  les  première» 
**"°'^^**  places ,  foit  dans  le$  Aibaltemes  ,  .rendre 
les  hommes  heureuic  par .  la  facilité  de» 
communications..,,  &  par.  la,  multipfica-? 
tion  des  fecours  dont  ils  ont  un  befoin* 
toujours  nouveau >,.  veilà  fans  doute  .la. 
p|us  aimable^  philofopbie;  c'eft-là  préâ-» 
fément  ce:  qui  faJût  le.  véritable  citoyen^ 
mais  c'eâen  même  tems.  la.  définition  de 
Tei^rit  de^commercç* 

L'eipétance  d'un  profit  légitime*  peut 
&rvir,d'aig^iIloHdai)s  tous  les  états;  mais 
ce  jn'eft  point>  là  Je  .proprevcaraûèrequi 
diftingjie. l'habile  négçciant  d'avec  l'ora- 
teur ou  Tartifte.  L'amour  du  gain  la 
•  plus./ordide^  peut  s'afleoiib  fur  les  .flflirs. 
cfe  lis  ,  ou  vS^embarquejc  pour  lé  .Coro- 
jwandel.imaisic'ieârefDritde  îoftioe.&xb 


paix  qui  fait  le  vrai  Magiftrat  :  &  c'eft  la    Le  Côm 
paffion  de  procurer  à  fa  patrie  la  jouiff  merce» 
lance  de  ce  qu'elle  défire,  qui  rend  un 
négociant  vraiment  eftimablè.  Un  habîlè 
commerçant  eft  quelque  chofe  de  plùst 
qu'un  bon  citoyen.  L'étendue  de  fes fer- 
vices  en  fait ,  pour  ainir  dire  ^  un  homme 
d'Etat;  &"de-toutes les  fciences , la fienne 
eft,  après  la  religion  ,  celle  dont  il  faut 
lè  plus  défirer  les  progrès. 

Ne  fut-il  queftîon  que  d'un  honnête 
plaifir ,   a  vous^  le  trouverez  plus  fttre^ 
»  ment ,  dit  M.  Adiffon  (à) ,  dans  la  con* 
»  verfttion  d'un  négociant  unîverfel  qui  - 
»  a  l'efprit  jufte,  qu'à  la  compagnie  d'un  - 
>>fàvant   qui  atout  cherché   dans   les 
n  livres.  »   Nous  femmes  fort  heureux . 
d'avoir  le  fecours  des  livres.  Ils  font  lè 
premier  fupplément  de  l'expérience  q\jî* 
nous  manque.  Mais  lès  anciens  &c  bien 
des  modernes  ont  plutôt  mis  dans  leurs 
livres  ce  qu'ils  avoient  entendu  dire  ,  ou 
ce  qu'ils  avoient  penfé  ,  que  ce  qu'ili 
avoient  VU'  ou  éprouvé;  Nons  fommcs  . 
fort  éloignés  de  les  méprifer  :  quels  foins 
ne- prenons-nous  pas  pour  les  entendre  ? 
Mais-il  eft  clair  que-  ceux  qui  ont  vu  6t  :    " 

(«>  A:  ^encrai  tracter  efvgoodfenfi:  r,  h  pkàfanceff  - 
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Lf  Com-  pratiqué  font  de  droit  nos  prenaières 

MiRCE.       bliothéques. 

J'avoue  que  les  livres  peuvent ,  comme  | 
celui  de  Pline ,  nous  îdder  même  en  ac- 
cufant  faux  ,  fi  nous  prenons   foin  de 
tout  éclaircir  &  de  tout  reâifier  par  le 
fecours  des  témoins, des  garants,  &de 
Texpérience  :•  mais  en  écoutant  un  négo- 
ciant   expérimenté  ,   nous  puifbns  à  b 
fource.  Les  connoiffances  que  nous  ac- 
quérons de  cette  forte  ne  font  déûgarées 
ni  par  la  multiplication  des  récits,  ni  par 
le  mélange  des  penfées  d'autniî.  Il  eu 
lui-même  le  fur  commentateur ,  œmmc 
le  garant  fidèle  de  ce  qu'il  rapporte.  U 
l'a  vu  ;  la  crainte  des  méprifes  Ta  tcxa 
attentif  à  tout ,  &  de  quoi  cette  ccÛBte 
ne  l'a-t-elle  pas  inftruit  ? 

Difpofitions  des  mers ,  des  côtes  ,  & 
des  provinces  ,  mefures  des  trajets ,  dan- 
gers des  routes ,  befoins  &  intérêts  natio 
naux ,  loix  &  coutumes  des  lieux  ,  inclina- 
tions dominantes ,  manières  de  diverfifiei 
ia  conduite  félon  les  caradères  &  les 
ufages  ,  produôions  locales ,  curiofités 
naturelles  ,  inventions  modernes  ,  (oit 
pour  procurer  des  feçours  auparavant  in- 
connus ,  foit  pour  perfedionner  ce  qui 
fervoit  déjà  ;  joignes  à  toutes  ces  agréa- 
bles connoiffances  ^  l'origine ,  les  apprêts  « 
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&  les  échanges  de  toutes  les  matières  Le  Com^ 
d'ufage  jc'eftfurde  pareils  fujèts  que  roule  MtRcB. 
Tentretien  d'un  habile  comrfierçant.  Son 
bon  efprit  lui  a  fait  tirer  profit  de  tout  : 
•  mais  la  variété  des*  objets  &  la  néceflîté 
d'une  fage  réfolution  fur  chaque  circon- 
fiance  nouvelle ,  n'ont  pas  moins  étendu 
fa  pénétration  naturelle  qu'embelli  fa 
converfàtion. 

Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  qu'il  y  a 
beaucoup  plus  que  du  plaifîr  à  efpérer 
d'un  pareil  homme.  Il  eft  la  bouffole 
de  la  fociété.  Chacun  demande  fon  avis 
ou  fon  arbitrage.  11  eft  l'ame  des  en- 
treprifes  de  fa  famille  &  de  fa  ville. 
Combien  n'at-on  point  vu  d'hommes* 
qui  n'avoient  fait  que  le  négoce  ,  de- 
venir le  confeil  des  miniftres  les  plus 
éclairés  ,  &  fe  faire  goûtet  même  de 
nos  Rois  qui  leur  ont  enfuite  confié  les 
plus  belles  négociations  6c  accordé  la 
ftoblefle  ! 

J'aurois  ici  une  infinité  d'obfervatîons 
à  vous  faire  fiir  la  haute  idée  que  nous 
devrions  avoir  du  commerce  ;  fur  les 
moyens  de  former  de  parfaits  commer- 
çans  ;  fur  IHitilité  des  voyages  ;  fur  la 
manière  de  les  faire  avantageufement , 
&  fur  les  diverfes  perfonnes  dont  il 
£siudroit  fur-tout  faire  pancher  les  înci»-' 
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1e  Com-  ^nations  vers  le  commerce.  Mais  au  lîéft 
M£RC£.  àe  vous  dire  là*defiu5  mes  penfées  qui 
font  d'une  petite  autorité,  je  vous  rap- 
porterai l'entretien;  dont  je  fus  témoin 
il  y  a  quelques  jours.  Il  rouia^tout  ei> 
tier  fur  les  queftions  qlie  vons  avez  com* 
.  me  moi  le  plus  à  cœur^  de-  voir  bien 
^laircies  à  ce  fujèt.  Et  peut-être  fera-t*il 
plus  d'impreffion  ftir  votre. é/prit,  parca 
^'il*^  fe  paiTai  entre  deux*  hommes  dXuœ 
jufteiTe  d'efprit  peu  commune  ;  dont  Tiut 
eu  un  gentilhomme  très-diilingué  ;  Tau- 
tre  eft  un  marchand  confommé.  dans  les 
plus  belles  entreprifés.. 

L'ESPRIT  DES  VOYAGES 

ET  DU  commerce: 

SÏ/ITE  DE  U ENTRETIEN  XXn 

AIoEZ.-  MOI ,  je  vous  prie ,  dit  1^ 
gentilhomme  au^iégociant ,  à  preiw 
dre  un  parti  jufte  ,  pour  achever  Téduca* 
tk>n>&.  l'avancement  de  mon  troifième 
jfïs.  Les  études  du  cadet  ont  pris  un  aiTez 
boa  tour^  Par  Tuiàge  continuel  où.  jç  l'ai 
IBÎs  xleJiaduixeies  auteurs^latin&içs-plui 
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pars  ,  &  d'en  rendre  un  compte  perpë-   Le  Com^ 
tuel  ,  foit  en  François  ,   ibit  en  latin, mërcê  ei 
il  a  ,  ce  me  femble ,  acquis ,  non-feule-  les  Voïa- 
ment  de  la  netteté ,  mais  même  du  goôt,  g  es» 
Êtns  quoi  je   iak  peu  de  cas  du  favoir. 
Il  s'exprime  en  latin  affez  purement  &c 
même  ayec  quelque  légèreté.  Ce  petit 
talent  que  j'ai  eu  à  cœw:  de  lui  procurei; 
eft  de  peiTource  dans  les  royages  que 
)'ai  toujours  eu  en  vue  ^  ôc  sna  réfolu** 
tion  eft  prife  de  le  faire  voyager.  Mais 
H  y  a  façon  de  s'y  prendre  ,  &  c'eft 
pour  tendre  îç^  voyages  utiles  ,  que  j'ai 
recours  à  votre  expérience. 

Monfieuf ,  lui  répondit  le  négociant^ 
}e  ne  vous  dirai  rien  que  vous  ne  puiffiea 
favoir  auffi  bien  que  moi.  Si  je  vous  en* 
tretiens  de  mt'i  remarques ,  c'eft  parce 
que  vous  le  fouhaitez ,  &:  qu'il  eft  difE-^ 
cile  de  faire  rouler  notre  converfatîon  fun 
une  matière  plus  agréable. 

Il  y  a  deux  méthodes  de  faire  voyager  no$  deiMt 
les  leunes  gentilshommes.  La  première  ^*Ç°^*  ^ 
eft  de  les  mettre  dans  le  fervice;  Il  eft 
inutile  d'en  parler  devant  un  militaire. 
Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  feroit  aifé 
de  la  rendre  plus  profitable  en^y  faifant 
ufage  de  ce  que  j'ai  obfervé-  qû'ib  man* 
guoit.à  la  féconde.  C'èft  la  feule  doi;^ 
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Lh  Com-  Je  vous  entretiendrai.  Celle-ci  ^  cosall 
MtRCB  tT  chacun. fait ,  confifte  à  conduire  un  jefflf] 
ihs  VoYA-homme  accompagné  de  fon  gouverna^ 
CES.  dans  les  plus  belles  villes  de  notre  v» 

£nage ,  &  fpécialemenc  en  Italie. 

Ces  voyages  entrepris  hors  du  fe- 
vice  font  peu  fréquens  parmi  nous  (c 
fort  ordinaires  aux  étrangers.  On  ne 
nous  voit  prefque  jamais  chez  eux, 6 
ce  n'eft  en  tems  de  guerre  ,  &  à  peine 
la  paix  eft  elle  faite  qu'on  les  voit  fais 
ceue  parmi  nous.  Font  -  ils  mieux  cpic 
ûous  qui  ne  voyageons  guère  ;  &  quand 
nous  voyageons  ,  le  faifons-nous  auâi 
bien  qu'eux  ?  Il  paroît  que  nous  zvons 
également  tort  de  voyager  peu  tidè 
voyager  mal. 

.  Nous  voyageons  peu.  C'eft  une  con- 
duite connue  &  fouvent  reprochée  à  fa 
nation  Françoife.  Comment  s'en  difcul- 
pe-t-elle  ?  Nous  pouvons  nous  en  tenir, 
dit- on ,  à  nos  avantages  naturels.  Nous 
trouvons  chez  nous  la  douceur  d'une  fo* 
ciété  polie.  On  ne  néglige  en  France  é 
le  commerce  ,  ni  les  arts  ,  ni  les  (cienceJ. 
.  Quelle  néceffité  d'aller  chercher  bien  loin 
6c  à  grands  frais  ce  que  nous  avons  (ovs 
notre  main  ? 

Telle  eA  la  réponfe  du  pur  préji^) 
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fécondé  de  beaucoup  de  parefle  Se  d'un   Le  Com- 
grand  fond  d'amour  propre.   Rien  n'eft  merch  et 
plus  propre  à  tenir  les  efprits  &  même  LtsVoYAr 
les  talens  dans  un  état  de  foiblefTe ,  pour  gis»    * 
ne    pas  dire   d'imbécillité  ,   que  de  les 
renfermer  dans  un  cercle  d'objets  dont 
ils  ne  fortent  pas.   Voyez  un  bon  reli- 
gieux  qui  eft  depuis  l'enfance  dans  la 
retraite  ,  ou  un  homme  d'âge  qui  s'eft 
toujours  tenu  à  l'écart  dans  le  coin  d'une 
Province.  Ils  vous  ramèneront  l'un  & 
l'autre  dans  tous  leurs  entretiens  au  petit 
nombre  d'idées  qui  leur  font  familières  : 
&  quoique  vous  ne  preniez  aucun  in-  ~ 
térét  au  caraftère  ou  à  la  conduite  de 
Dom  Prieur ,  &  de  Dom  Célérier  ;  de 
M.  le  Conful  ou  de  M^  le  Subdélégué  , 
on  ne  vous  rebattera  les  oreilles  d'autres 
noms.  A  modus  que  vous  ne  foyez  bien 
aife  de  queftionner  votre    homme   fur 
les  autres  particularités  de  fon  ordre  ou 
de  fa  ville  :  en  ce  cas  vous  ferez  fervi  : 
mais  vous  vous  ennuyerez  bientôt  d'une 
converfation  qui  ne  va  jamais  au-delà  : 
&  c'eft  parce  que  nous  ne  pouvons  en- 
tretenir les  autres    que    de  nos  idées  , 
qu'il  faut  de  bonne  heure  nous  en  mettre 
dans  l'efprit  une  provifîon  raifonnable- 
ment  abondante  &  choifie. 

Tous  tant  que  nous  forames  qui  corn» 
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I E  CoM-  pofons  une  même  nation  ,  nous  refiêi» 
11CBK9Ç  i:Tblonsaux  habitans  des  difFérens  quainr? 
Lfcs  Vpyy rd'une  même  ville*  Les  honnêtes  g« 
çis$  des  environs  de  la-  place   Maubert  câ| 

un  accent  qu'on  ne  trouve  pas  à 
qui  habitent  le  Fanxbourg   S.  Germain. 
C'èft  cependant  le  même  fond  de  langage 
&  à  quelque  différence  près  la  même: 
articulation.  Ainfi  un  Pai^ifien  peut  ouvrir' 
mieux  la  bouche  qu'un  Picard  ou  ^vat 
Champenois  ,  &  badiner  avec  plus  de 
grâce  qu'un  Francomtois  ou  un  Breton» 
.Mais  ces  difSérences  font  bien  légères. 
'Vous  les  trouverez  tous  cinq  de  niveau 
Âir  le  refte.  Mêmes  idées  ,  mêmes  prati- 
ques ,  mêmes  intérêts ,  &  mêmes  pond- 
pes  :  parconféquent  mêmes  bornes.  Diaot 
que  nous  paffions  ibus  un  autre  ciel  h: 
chez  des  peuples  qui  penferit    ou  qui 
vivent  autrement  que  nous. 

La  première  chofe  que  nous  y  ferons, 
c'eft  de  nous  récrier  que  ce  n'eft  point 
là  notre  air ,  qu'on  mange  ,  qu'on  fat 
^  autrement  en  France.  Mai&  m  étranger 
judicieux  nous  fera  obferver  que  notre 
fourchette  feit  dans  un  repas  cent  voya- 
ges de  la  droite  à  1;^  gauche ,  &  autant  de 
cetours  de  la  gauche  à  la  droite  ;  que  pour 
^ux  ils  trouvent  qu'il  eft  plus  (impie  &  plus 
jcemmode  djg  U.laUTer  à  la  main  gauche^ 
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h  ^Taccoutumer  la  gauche  4  faire  le  fer-  Le  Cou^ 
vice  ,  deux  cent  voyages  de  moins  faifknt  MtRCK  tr 
une  épargne   qui  n'eft  pas  à  méprifer.  i^fis  Vova* 
[l  nous  fait  obferver  que  leurs  mets  font  <5fcS» 
bienfaifans  :  au  lieu  que  quand  il  ëtoit  à 
quelque  bonne  table  en  France  &  qu'on 
y  faifoit  l'doge  d*un  ragoût ,  s'il  y  por- 
toit    fa  cuHlère  il  avaloit  une  farce  de 
chair  &  d'os  calcinésà  l'eau-de-vic ,  qu'on 
mafquoit  fous  la  figure  &  le  nom  d'une 
volaille  :  ou  bien  c'étoit  une  compofi- 
tion  de  jambon  &  de  chevreuil  inondée 
de  fenouiUette  &l  d'aromates  ,  en  forte 
qu'il  fe  mettoit  dans  Je  corps ,  fînon  une 
Hiine  ,  au  moins   une  grenade  prête  à 
prendre  feu. 

Ces  bagatelles  fuffifent  pour  nous  faire 
entendre   qu'il  eft  bien  d'autres  chofes 
parmi  nous  qui  fe  pourroient  faire  plus 
raifonnablement  ,    &  ce  n'eft    que  par 
r^preuve  des  différentes  méthodes  ,  des 
diflFétens  caraftères  ,  des  différentes  pro- 
duftions  foit  de  la  nature  ,  foit  de  l'in- 
duftrie ,  que  nous  acquérons  l'étendue  , 
le  difcernement ,  ou  l'expérience  qui  nous 
manque  9  &c  les  moyens  de  poimer  nos 
avantages  plus  loin.  Nous  débutons  par 
fuppofer  que    ce  qui  fe  pratique  parmi 
nous  eft  la  régie  de  ce  qui  fe  doit  faire*: 
mais  cette  maxime  eft-eUe  fqrt  )ufle  i, 
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Le  Com  &  avons-nous  réellement  acquis  le  èÊk 
liÈKCB  ET  de  nous  donner   pour  les  modèles  Af 
LES  Vova-  genre  humain  ? 
ciS.  Ne  perdons  point  de  tems  à  proiifci 

l'avantage  fenfible  qu'il  y  a  pour  no» 
à  nous  faire  des  idées  de  comparaiibnpot 
le  fecours  des  voyages,  Nousencoirre- 
nons  tous  dans  le  fond  :  &:  on  en  peut 
juger  par  l'accueil  que  les  étrangers  trou- 
vent parmi  nous ,  par  les  queftions  éter- 
nelles que  nous  leur  faifbns  ,  &  par  notre 
avidité  pourvoir  ou  pour  acquérir  ce  ijiiî 
vient  de  dehors.  On  entend  ce  que  cda 
fignifie  :   8>c  nous  commençons  même 
quelque  peu  à  vouloir  rendre  aux  étran- 
gers les  vifites  que  nous  recevons  ff  coi. 
Oh  a  déjà  vu  plufieurs  jeunes  François 
s'avanturer  de  pafler  les  Alpes  ou  Ac 
franchir  le  pas  de  Calais*  Il  faut  efpérer 
qu'on  en  verra  venir  la  mode,  La  vanité 
fait  entreprendre  bien  des  choies  que  b 
raifbn  peut  améliorer  enfliite  &  rendit 
profitables. 
Motifs  in-      Si  je  voyois  mes  amis  dans  la  réfo- 

îf  a^cr?"""'  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  prendre  l'effor  à  leu» 
enfans  ,  je  leur  ferois  obterver  combien 
on  fe  méconte  en  entreprenant  ces  voya- 
ges dans  des  vues  frivoles ,  ou  par  des 
motifs  trop  bornés.  Le  marchand  n'a 
que  fon  profit  en  tête.  L'antiquaire  ne 
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recommande  à  fon  fils  que  la  recherche   Le  Com- 
des  médailles  rares  &   des  monumens  merce  tr 
peu  communs.  L'amateur  des  beaux  arts  les  VoYAr 
met  auprès  du  jeune  voyageur  un  deffi-  ges. 
nateur  qui  ne  lui  parlera  dans  toute  la 
route  que  du  Titien  ou  du  Georgeon 
&  de  la  comparaifbn  de  Técole  Romaine 
avec  la  Lombarde  ,  ou  de  la  Flamande 
avec  la  Françoife.  Un  père  qui  n'en  fait 
pas  tant ,  fe  propofe  une  autre  fin  :  c'eft , 
dit-il ,  de  mettre  fon  fils  en  état  de  four- 
nir à  la  converfation.  Il  faut  qu'il  ait  en- 
tendu le  carillon  d'Anvers  ,  qu'il  ait  vu 
l'horloge  de  Strasbourg ,  la  toUr  de  Pife , 
lacafcade  de  Tivoli ,  la  grotte  du  Chien  , 
l'ouverture  du  Véfuve  ,  6c  Je  carnaval 
de  Venife. 

RemplifTons  par  des  vues  plus  nobles 
la  deftinatîon  d'un  jeune  gentilhomme 
t>u  d'un  enfant  de  famille  qui  peut  par- 
venir à  la  conduite  d'une  entreprife  im-  < 
portante  ,  à  la  magiftrature ,  à  une  inten- 
dance de  province ,  en  un  mot  à  quel- 
que emploi  fiipérieur.  Il  faut  qu'il  voyage 
non  en  écolier  ,  mais  en^homme  fait  : 
non  avec  un  gouverneur  ,  mjfis  avec  un 
ami  éclairé.  Son  voyage  lui  fera  utile  , 
à  proportion  de  ce  qu'il  aura  déjà  d'ex- 
périence &  de  curiofité.  Faifons  les  pré- 
paratifs de  la  courfe. 
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LeCom-  Vous  verrez  des  voyageurs  vàaf^ 
lyfEACE  ET  ment  attentifs  à  prendre  des  lettres^ 
us  VoYA-  recommandation  pour  fe  procurer  ft« 
CES.  tout   une  réception  &C  des    ouvertures 

f»jéfarati6.  favorables.  C'eft  une  fage  précauEtixu 
Vous  en  verrez  d'autres  qui  ie  font  exac- 
tement inftruire  des  routes  ,  des  meil- 
leures auberges  ,  de  la  façon  de  lé^^ 
par-tout  la  dépenfe,  des  moyens  de  fe 
garantir  du  chaud  ,  du  froid  ,  de  la  fraî- 
cheur des  nuits.  Rien  ne  leiH*  échappe. 
Mais  fans  préjudice  de  ces  détails  très- 
néceflaires ,  recommandons  à  notre  voya- 
geur un  préparai  infiniment  plus  ist^ 
portant  que  tous  ceux-là.  AiTuroos-le 
d'un  principe  qui  mette  ùl  religba  à 
couvert  de  tous  les  dangers  du  voyage. 
La  maxime  qui  doit  lui  fervir  de  àéiak 
&  de  guide,  eft extrêmement  fimple& 
facile  à  iaifir  :  c'eft  que  la  religion  Chrè- 
tiejinc  ne  fe  fixe  ni  ne  s^  apprend  par  Ji^ 
Jif putes  ou  par  des  nùfcnnemens  de  mi- 
taphyjiqtu ,  mais  par  une  révélation  an* 
cicnnemeat faite  au  genre  humain  ^&  fos 
une  mifpon  de  témoins  qui  n^ont  ceffl 
^dge  en  Age  de  nous  tranf mettre  ce  qiiiU 
ay oient  appris  de  leurs  devanciers, 
Maitmcqui     Ce  principe  vérifie  par  une  foule  de 

ui:^J:^i?^'''^^J'^l  &  ^^^^»1  proportionné  aux 
foyaseur.     bomes  etroites  qui  haii:ent  en  tout  l*!»» 
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télligehce  des  plus  grands  efprits  ,  met    ^g  Coîi- 
un  jeune  voyageur  à  couvert  des  dif-  merce  éi* 
cours   d'une  philofophie  orgueillcufe  ,  ^es  Voya- 
qui ,  malgré  la  fragilité  de  la  ràifon  dans  ^es.     .    ' 
les  chofes   naturelles  ,  prétend  établir 
la  raifon  juge  de  ce  qu'il  faut  croire  & 
efpérer*  Ce  principe  met  le  jeune  voya- 
geur à  Tabri  d'un  autre  danger.  En  ré- 
glant fa  conduite  Se  û  créance  fur  Tuna-^^  t 
iiimîté  des  témoignages  ,  il  fe  tient  en 
garde  contre  les  mauvais  exemples  & 
en  fureté  contre  les  défauts  des  témoins 


mêmes. 


Avec  ce  principe  11  ne  lui  faut  qu'un 
Nouveau  Teftament  &  une  Imitation  de 
Jefus-Chrift  pour  l'entretenir  dans  des, 
fentimens  qui  rendent  ià  joie  perpétuelle, 
&  égale  à  la  pureté  de  fes  mœurs.  Nous 
ibmmes  dans  des  tems ,  où  il  n'eft  pas 
rare  que,  le  Télémaque  qui  voyage  , 
vaille  mieux  que  le  Mentor  qu'on  lui 
alTocie. 

Mais  en  rendant  le  jeune  voyageur   ta  toilran- 
inébranlaUe  aux  attaqués  d'une   raifon^*'  extérieure 

^f_/i         y  .  .  *  A  toujours  né- 

tenél^reiiie  ,   qui  ne  peuvent  être  queWaire. 
foibles  quand  il  y  oppofe  une  armée  de 
témoins  ,  &  la  lumière  toujours  fuffiûinte 
de  ce  que  Dieu  nous  a  manifefté  ;  il 
faut  auffi  lui  inculquer  enve  rs  ceux  qui  \ 
]|f  nfept  autrement  que  lui  ,  une  r^tenoô  \ 
Tome  Fil.  V 
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^M  &  une  douceur  invincible.  Il  n'y  a) 
URCE  ET  eu  qu'une  miflion*  H  doit  détefter 
M  VôyA-  ion  copur  toutes  les  iepacations  , 
sfi,  ^u'^U^  «'eittre-détruifent  ^  £c  ne 

tent  en  rien  le  xaraâère   de  l'autoitf 
divine  qui  a  établi  un  minlftère  unique. 
Mais  il  ne  doit  jamais    hair  ceux  fi 
reftent  fëparés.  Nulle  tolérance  fur  li 
pluralité  des  miffions  ,  puilqu'il  rfy  et 
^  notoirement  qu'une  ,    &    qu'il  &ffit 
d'ouvrir  les  yeux  pour  Êiveir  xm  elle  fe 
perpétue  depuis  dix-fept  cens  ans.  M» 
il  y  a  une  tolérance  jufte  ,  fie  néce^re: 
c'eft  la  tolérance  extérîieute  qui  ne  txxi 
fit  maltraite  peribnhe ,  parce  qu'elle  aime 
tout  le  |;enre  humain.  Le  voyageui  t\e 
&uroit  donc  tcop  favoir  ,   que  refpnt 
de  charité  eft  l'ame  du  Chriftianifine  ; 
&  que  comme  cet  eiprit  fiipprime  tonte 
maigreur  dans  les  vrais  fidèles  ,  ils  devien* 
nent  par  cette  douceur ,  qui  ne  les  quitte 
point ,  la  portion  la  plfl$  aimable  de  b 
•  Société. 

Il  n'eft  pa^  nécelTair^  de  ibrtir  de  chet 
^i  pour  devenir  Chrétien  ;  &  ce  n'eft 
pas  proptemetit  pour  le  devenir  qa'00 
fe  met  en  voyage.  C'eft  bien  aflèz  que 
M  piété  du  jeiune  homme  n'en  fowc 
point  )  &c  qu'elle  ait  été  mifè  hors  d^0* 
Julte*  Voyons  à  préiènt  pourcpioi  foi 
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«voyage  a  été  entrepris.  Ceft|>oiir  le  ren-  Le  Cox« 
«ire  plus  fociable  9*  &c  plus  «xp^imenté  mbrce  hx 
4àans  ce  qu'il  iàvoit  déjà;  S'il  ne  gagne  t£sV'oYA« 
^es  deux  pcHnts  en  -voys^eant ,  il  auroît  ges. 
mieux  fait  de  ceAer  chez  hii. 

Soit  que  celui  qui  inoyage  fe  trouve  Dc^cnîr  pigt 
appelle  au  manîment  des  grandes  affai-  j^^r  fmlc^^ 
res  ,  foît  que  le  négoce  fefle  fa  voca-  voy^«i^ 
tien  ;  le  premier  fruit  de  fes  courfes  eft 
de  devenir  parfaitement  fociable;  La  cha-^ 
tité  fincère  dont  nous  avons  fait  le  fond  ^ 

•de  fa  piété ,  eft  auffi  le  véritable  germe  -^ 

de  cette  aimable  qualité  quç  nous  vou- 
drions perfeôiontier- par  ks  vbyages.  S'il 
aime  à  faire  le  bien  réel  Àe  la  foctété  ^ 
communément  il  en  fera  aimé.  S'il  aima 
à  fervir  lés  hommeà  avec  feu  ,  il  deviens 
dra  l'objet ,  )e  né  dis  pas  de  leurs  adera*» 
fions,  mais  de  leur  confiance  6c  de  leur 
refpeft.  Quelquefois  cependant  il  arrive  * 
qu'avec  un  grand  fond  d'amitié  pour  le 
getite  humain  ,  lân  homme  conferve  en;^ 
core  des  reftes  d'inégalité  ^  des  airs  bruC* 
4^es,  des  manières  impétu£u&$ ,  diftrai- 
tes  ,  &  négligées. . 

Le  premier  mérite  des  voyages  eft  dé 
détruire  radicalement  toute  dureté  ,  &S 
de  ftipprimer  jufqu'aux  moindres  appa-- 
rences  de  hauteur.  11  n'y  a  point  <le  limé 
jplus  douce  qu'un  l<Mig  ufage  de-  tôùti 

Vij 
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LB4Co^^  forte  de  jcaraAères»  Les-  plm  beaux  dîai 
I^ERce  iT  mans  ont  4scé  i>ruts  ivant  de  pdi&r  ati 
t€S  VovA- poli^^^î^^  i^  féjoiir  91'un  jeune  homme 
^g$^  de  wovince  vient  faire,  dans  la  Capitale 

n'eu  d^abord  qu'un  premier  dëgroffî.  L4 
variété  des  afFatres  Se  des  voyages  achève 
de  lui  donner  fon  vrai  luftre.  Un  jeune 
homme jqus  paiTe  d'une  v^U  à  l'autre,  & 
fur-tout  d'une  nation  chez  une  autre  , 
(e  trouve  dans  la  néceffité  d'ajufier  iês 
f ëfolutioos  ,  fes  répon&s  ^  &  toute  fa 
conduite  aux  bejfoins  des  circonftances. 
Il  obferve  par-tout  ce  qu'on  goûte ,  £c 
ce  qui  peut  plaire.  Son  moindre  fàvoir 
cft  ce  fe  défaire  des  di/cours ,  &c  des  airs 
dont  on  peut  être  hUiïi  ou  ennuyé.  Il 
eft  inutile  d'infiûer.làrdeflusi,  parce  que 
c'eft  unechofe  éprouvée  &  avouée ,  que 
les  ricbjes ,  &:  fur-tout  les  grands ,  doivent 
fortir  de  ce  cercle  de  gens  qui  s'abaiflènt 
devant  eux  9.  s'ils  ne  veulent . courir  le 
rifque  d'être  ou  des  :  idoles  muetf^s.,  ou 
des  divinités  {éj^octs,  ;    .- 
-'  Ce  premiei»  pvan^ge  d^;  la  pratique 
des  diverfes  nations ,  .peut. être,  travetfé 
par  deux  inconvéhiens  ;  Tun  de  prendre 
trop  de  goût  au  changemient;  l'autre  de 
devenir  coniédien.  J'avoue  que  plus  ou 
9  étudié  &  pratiqué  Ips  hommes ,  plus 
pn  f^^  en  état  de  lewr  ni^rc  ^  on  ^n;4ingqr 
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i(e  les  prendre  en.averiion.  Il  n'y  a  d'au*    La  Coifi 
tre  remède  à  ces  maux  qu'on  vrai  fond  mêrcb  tt 
de  religion  :  &  c'eft  la  bafe  des  qualités  léb  Vw:jt: 
que  j'ai  fbppofées  dans  celui  qui  voyage,  ©es»    - 
La  religion  feule  rend  l'homme  heureux 
en  fixant  fcs  dëfirs  :  elle  feule  lui  donne 
une  politefle  qui  tende  à  être  utile.  Je 
redoute  un  fcélérat  à  proportion  que  les 
voyages  &  les  affaires  l'ont  affiné.  Mais 
donnez-moi  un  homme  de  ièns  qui  ait 
beaucoup  vu ,  ft  avec  ceb  c'eft  un  Chré- 
tien ,  non-ièulement  vous  lui  trouverez 
de  l'ordre  &  de  la  tête  :  il  eft  de  plu^ 
impoffible  qu'on  ne  l'aime.  Chacun  veut 
avoif:  affaire  à  lui.  Il  a  autant  de  feâia-^ 
teurs  que  de  gens  qui  le  connoiiTent ,  &c  & 
Von  ne  tient  à  lui  par  goût ,  oa  y  tient  par 
intérêt/:  '  •        . 

Outre  les  qualités  qui  rendent  l'hom-*  Scccmd  frvât 

me  vraiment  fodable ,  c'efl  encore  dans  jlcxp'SLarftJ' 
notre  voyageur  plus  qu'en  tout  autre  ' 
que  nous»  trouverons/ les  lumières  fûres  , 
doatj  nous  manquons  faute  de  pratique 
&  d'expérience,.  De  pareils  fruits  ne  font 
jamais  à. la  portée  d'un  voyageur  enfant» 
Vous  lui  parle?  des. opérations  &  du  bé- 
néfice d'une  grande  manufaâure.  Tout 
ce  que  vous  dites  gHffe  à  côté  de  (es^ 
oreilles  fkns  y  entrer,.  Il  n'a  rien  vu  ni 
tntçi^  ;  (pcL  ie  '  brait .  &c  :1a:  danfe  de9 

"  "17"  ••• 
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Ie  Ccm-  maillets  de  la  foulerie.  Vous  lui  parlée 

3URCB  £T  du  tombeau  &  des  particularités  de  la 

XEs  VoYA-  vie  d  un  Prince  du^  treiàème  fîëcle.  Ni 

K£S,  les^  traits  hiftoriques>  m  les  ufi^es  da 

fems  y.  ni  le  goût  de  iculptiH-e  qui  carac- 

térifent  ces  iiécles-,  ne  font  propres  à  l'iiK 

téreffer.  Sts  yeux  font  collés  fur  le  fym- 

tole  drfidéliie  quj  efl  au  pié  des  figures  ,^ 

&  de  tout  le  monuinent  le  petit  épa- 

gneul  eft  ce  qu'il  a  retenu; 

Il  n'y  a  qu  un  homme  fait  qui  (bit  en 

fétat  de  voir  &  de  mettre  à  profit  ce  qu'il 

voit  y,  fur- tout  fi  pour  aider  fa  vue  ,  il  a' 

fait  provifion  de  deux  inftrumens  d'un 

iTiînoîrecî-ufage  infini.  Il  lui  fautiune  connoiâance 

namf^iii?'i2:^,if?™a^l^  de  rhiftoire  civUc  du-  payr 
cefTaircs  '  au  où  il  £b  propofe  d'aller ,  &  une  connoiT- 
wyagcm:.     ^^^^  encore  plus  étendue  de  rhîftoir^ 
naturelle^ 

Comment  pourroît-îl  avant  que  d*en» 
trer  dans  un  pays  fe  refiifer  le  premier 
ibnd  de  l'htâoire  dont  il  va  rencontrer 
uns  étude  les  divers  monumens.  Pour  eit 
ikifir  plus  promptement  ^intelligence ,  & 
pour  les  mieux  attacher  dans  fa  mémoire 
aux  perfoiuies  ^  aux  tems  -^  Se  aux  évène- 
mens ,  je  voudrois  qu'il  fe  fût  fak  à  lui** 
même  un  alphabet  un  peu  jufte ,  boih» 
feulement  des  écritures  de  chaque  fîécle  ^ 
mais  des  baiMcmsUB^d^  exgicic^s ^  if 
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Aies  om^nens  quiy  étoîent  en  ufàgè.  Par-  Le  Com^ 
là  lés  manufcrits,  les  mcMinoies ,  les  vleil^MERcB  Et 
tes  fculptures ,  6c  tous  les  monumens  lui;'Lcs  VoYiV^ 
deviennent  acceffibles,'  Que  bi^i ,  quecES, 
jnal  5  il  en  trace  une  figm-e ,  &  retrouve 
tout  dans  fà-  mémoire  ,  ou  dans  fon  por-' 
te- feuille  :^  lès  idées  dont  il  afaif  pfovi- 
fion  lui  tiennent  lieu  d'une  compagîrie  fi-- 
déle.  Dans  fes  voyages  &  dans  fes  pro- 
menades 5  toutTatrête  :  tout  amufe  la  fo< 
litude.  Il  n'eft  même  jamais  feul ,  fâchant 
s'entretenir  avec  les  hommes  de  tous  les 
*  iîécles  précédensv  II  retrouve  leurs  guer- 
res ,  leurs  inventions ,  leurs  jeux ,  &  leur»^ 
..plaifîrs.   Il  vous  dira  au  premier   coup^ 
.d'œil  :  voilà  uîie  tapifferie  du  régne  de- 
JLouis  XI.  Voilà  la  coëffure  ôc  les  fouiiers* 
.des  dames  du  quinzième  fiécle.  Voilà 
rarchitefture  qui  a  régné  fous  Charles- 
VIII  Se  fous  Louis  XII 5  mais  qui  »conv^ 
mencé  à  tomber  fous  François  I  &  a  pref- 
que  difparu  fous  Henri  IL  II  n^eft  plu9^ 
étranger  nulle  part  :  il  fait  appercevoir 
.aux  habitans  des  lieux oùil  pafle,  des  mo*> 
numens>  qu^on  n^y  connoiiloit  pas  :  c^efl^ 
Cicéron  qui  vient  apprendre  aufx  boutw 
geois  de  Syracufo  où  efl  le  tombeau*  de 
rieur  compatriote  Archiméde. 

L'hifloire  &  la  belle  littérature  peuvent 
?lKGLeri'eiprit  d'un  voyageur^  &c  contribuer 

yiii> 
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1b  Cou-  dans  Tes  recherches  h  PéctaircifTement  âé 

MERCE   LT  Fantiquité*  Mais  Thiftoire  naturelle  que 

M  s  VoYA-nos  antiquaires  ont  trop  négligée  ,  peiK 

çi^  le  mener  beaucoup  plus  loin ,  &c  faire  de 

lui  un  fu)èt  de  reifource  ,  foit  dans  les 

fciences ,  foit  dans  le  gouvernement. 

Nous  connoiiTons  certaines  fciences  ^ 
&  certains  fecrèts  prétendus  dont  on  fait 
grand  étalage  ou  bien  du  myftère  ;  mais 
qui  dans  le  vrai  n'ont  ni  aucune  certitude 
ni  aucune  application  profitable.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  Thiftoire  naturelle. 
Prenons-en  les  plus  belles  parties ,  par 
exemple,  l'expérimental  de  ce  qui  fe  voit 
dans  la  nature ,  &  dans  les  mécaniques. 
Joignons-y  la  matière  du  commerce  um- 
verfet.  Un  jeune  homme  qui  a  nos  en 
bon  ordre  dans  fa  tête  ce  que  Tinduttrie 
humaine  cultive  &  façonne ,  avec  les  plus 
•belles  tentatives  qu'elle  ait  faites  pour  en 
faciliter  les  divers  ufages  ,  j'ofe  foutenir 
qu'il  ne  peut  voyager  fans  voir  d'un  œil 
attentif  &  avec  profit ,  ce  que  les  autres 
ne  s'avifent  pas  feulement  de  regarder. 
Tout  l'occupe  :  tout  eft  fait  pour  lui  , 
•  pendant  que  les  autres  ne  jouiflent  de 
rien.  Ici  il  admire  la  fimplicité  d'une  ma- 
chine qui  j  fans  changer  le  travail  ou  la 
marche  du  cheval ,  fait  aller  tour-i-tour 
les  deux  féaux  d'un  puits  dam  des^  feni 


tomraircs.iLà  il  ëbfervîe  l'heureux  pro-   Le.ÇgmS^ 
dvàt  d'uneforce  qui  aiïïeurs  donnera  deux,  mirce  tr 
&  trois  foi?  moins.  On  TeiKcnd  fe  ré- les  VôiCAi 
crier  avec  admiration  &r  la  confiance  des  Gtt4         ^ 
Magiftrats  que  des  millions  de  dépenfe 
n'ont  pu  détourner  de  faire  écouler  les? 
eaïuL  fitr  un  très4ong  terrain  ,  où  le  d^, 
faut  de  pente  infeéloitTatr,  &  fembloit; 
ôter  toute  cfpérance  de  guérifôn,  H  eft 
reconnoiflant  d'ùrt  bien  qui  n'eft  poinc  ^ 

pour  lor ,  pendant  que  les  habitans  des 
Heuxen jou^fTent , fans  daigner sWaper* 
cevoir.  Toutes  fes  connoiflances  fe  fop* 
tiâent ,  Se  fe  pelotonnent^:  pour  ainfi  cU^ 
se  9  àmefure qu'il  avancev 

Poiir  rendre  les  courfes  de  mon  voya^  ^ 
geur  aiifit  profitables,  qu'anfiufantes  ^  je 
lui  ai  demandé  une  provifion  d'expé-» 
riences  &.  de  mécaniques  :  mais  ce  n'efi 
point  dans  la  penfée  de  faire  de  lui  uiv 
phyficienv  Je  lui  ai  demandé  une  con^ 
RoifTance  trèsi-paiTable  àts  matières  dvt 
commerce  i  mais  je  n'en  veux  pas.  faire: 
un  commerçant.  Il  efi  beau  d'être  com^ 
merçant  ou  phyfîcien  ;  mais  je  compte 
mener  mon  voyageur  à  quelque  choie: 
de  mieux^ 

U  faut  qu'il  fe  rende  dans  iès  ^^y^g^^^^^*'''^ 
îes  objjèts  de  la*  phyfîque  &5  du^  corn-  mç^w  '^ 
mefce  auili  faoûUers  que  les  opérationyï* 
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Le  CoM-  des  métiers  qui  meublent  fixr.  \ 
ùtKcit  El  ment  ou  qui  équipent  fbnî  cheval»  lint 
iEs-VoYA-  fe  pique  d'être  nitapiffier^ni  fellicr,î 
fiAS»  ferronier.  Il  fait  ces  choies  (ans  paffioft 

&:  fans^  jaloufie.  On  ne  l'entend  ni  ciieî 
à  la!  méprife  ,  ni  faire  le   réformateur 
échauffé ,  quand  quelqu'un  s'avife  deine^ 
tre  une  verdure  d'AubuiTon  à  niveau  de 
celle  de  Beauvais^  ou:  de  demander  uq 
cuir  tanné  quand  le*  cuir  Hongré^pé  câ 
iùfBfaht.  Un  voyageur  éclairé  montre  de 
même  une  dignité  infinie  en  parlant  avec 
la  même,  tranquillité^  y.  î^ai  prefqne  & 
dvec  là  même  indifférence^   de  ce  qsi 
s'éprouve  xonftamment  dans  la  nature^ 
&  de  ce  qui  fe  pratique  joumelkinent 
élans  la  fôciété;  Par^tout  il  efi  écouté^ 
parce  que  le  ton  de  re2q>érienceeflcelii 
qui  fe   fait  écouter  par-tout:  ^  Propofe* 
t^on:  dans-  la  converfation  quelque  na^ 
tîère  d'ufage ,  &  où  il  eft  à  propos  de 
ne  fe  point  méprendre  ?  Chacun  s'em* 
preffe  de  dire  fa  penfée.  Le.  voyageur  JH* 
dicieux  laifle  prendre  les  devants  aux  ao* 
très.  E  finit  par  dire  fans  vivacité ,  ce 
qu'il  aï  vu  :  &  chacun  revient  à  lui.  De 
«tour  dàn»  fa  patrie ,,  il  y  fera  juge ,  & 
^l.  Pê^  très-contpétent  de  ce  qui  a  rapport 

..  àr  l'expérimentaî,  au»,  mécaniques,  & 
à  k.  Êibrique  de  toutes  les.  matières  de 
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IfenfpDït.  S'a  eft  queftion  d'aflfermîr  Id  Lt  Cow- 
iparë  d'une  chau0ee ,  de  conduire  des  Miaca  rt 
«âux  fois  perte ,  de  réparer  les  ineonvé-  lisVotcaî- 
tiiens  d'une  pompe  à  feu  ,  d'exploiter  g&s«« 
une-  faline  en  facilitant  Tévaporation*  der 
^aux  &  la  chute  des  fels  ,  en  un  mot'  de 
faire  quelque  établiffement  qui  intëreffir 
^es  familles  entières  Se  le  public  même  ;: 
on  aura  recours  aux  avis  de  celui  qui  ^ 
après  s'être  donné  les  principes-  dé  e&» 
choies  ,  eft  forti  de  chez  lui  pour  err  ao^ 
<|jaérir  la  pratique  ,  en  féjoumant  par^;*- 
iDut  où  il  a  trouvé  des  qneftions  à  faire^ 
^A^s  inftruâions  à  obtenir.  Dans  le^ 
délibérations  où  il  s^git  de  pareils  00^ 
vrages  ,  quelle  figure  fait  celui  quîi^aï 
rien  v4,  ou  même  celui  qui  ayant  beatr*- 
coup  couru  le- monde ,  peut  vous- entre*- 
tenir  de  la  Venus  de  Médicis ,  ou^  jouer" 
dé-  fe  come-mufe  dans  le  goût  Italien  t 
Pour  faire  un  freluquet  ou  un  volup-i- 
tueux  ,  il  ne  faut  ni  coudes ,  ni  efforts;. 
Nbus  avon?  abondamment  de  quoi  luîi 
gâter  la  tètt  &:  le  cœur.  Mais  il  faut  né— 
ceflairement  avoir  voyagé  :  il  faut  avoir 
beaucoup  vu  oc  bien  vu  pour  acquérir 
la  réputation  d'être  une  tête' excellente*. 
La  feule  expérience  donne  droit  deriio^ 
dérer  à  propos  les  promefles  8c  la  (ufffi- 
iànce  de  c^tains  efprits  qui:  croyenttouç 
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Ie  Com-  trouver  dans  la  folîtude  du  cabinet ,  « 
MnkCE  lïdans  Tacquifitlon  de  quelques  vérité  sup 
*ts  VoXA-  thématique  ,  Çc  qui  fe  figurent  que  leas 
CaS»  projets  ne  reacontreront  pas  plus  d'ob- 

ilacles  dans  la  fociété  ,.  ou  dans  la  vor' 
ture  ,  que  les  lignes  de  leur  géométiie 
n'en  trouvent  fur  le  papier» 
S'il  étok  louable  de  chercher  les  moyos 
de  parvenir  ^  la  route  que  j'ai  ptopofce 
efl:  la  plus  franche  &  la  pius  droite  pour 
ie  mettre  au.  feit  des  véritables  bcioins 
.de  la  fociété  &c  des  plus-  grands  intérâi 
des  Princes;.  Mais  je  m'en  tiens  à  l'uni- 
le  fin  que  j'ai  d^abprd  eue  en  vue ,  c'eu 
i  rçndre  mon  voyageur  aimable  &  oû- 
^  Q^ie  ce  (bit  apr^ês  cela  ou  fa  faaùUe  ^ 
,ou  fa  province  ^  oa  fon  Prince  çû  1^ 
fcoûiûlte  :  fa  grande  fatisâélion  eft  i^ 
procures;,  le  bien  commun  plutôt  quefoo 
propre  aggrandidement.  â  y  a  toujoucs 
quelque  ;  chofe  de  bas  &  d'artifan  â  ra- 
mener tout  à  foi ,  ou  à  ne  prendre  part 
à  une  entreprife ,  qaautant  qu'on  y  iroo* 
ye.fbn  intérêt  perfbnnel.  Fai  demande 
des  vues  plus  nobles  à  mon  voyageur  ^ 
parce  que  c'eft  un  gentilhomme  ou  vo 
•vrai  citoyen  que  }e  fais  voyager» 

Ce  difcours  parut  finir  trop.  t6f  ait 
gré  de  la  compagnie*  Odk  dommage , 
xépondu^  le  gentiihanune  aii  négpckiDt. 
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■fjue  vous  ayez  traité  votre  fujèt  on  jpeu  ^^  Cow# 
fbmmairement.  Mais  vous  avez  touché  j^t^cE  et 
toutes  les  cordes  qu'il  fallok-  Rien  ne  ^^^  Voya^ 
m'a  fait  plus  de  plaifir  ,  après  la  jiifteffe  ^^.^^ 
des  moyens  qoe   vous  nous   propofez 
pour  former  un  jeune  homme ,  que  la 
noblefle  des  fentimens  que  vous  lui  int» 
pirez.  Vous  mettez  dans  vos  vues  Félé- 
-vation  d'un  homme  d'Etat  ;  &  je  n'en 
fuis  point  furpris  :  mais  ne  le  ferez-vous 
point  de  me  voir  partiian  du  commerce, 
jufqu'au  point  de  le  faire  entreprendre 
à  mon  troifième  fits^ 

Ceft  principalement  dans  cette  vue 
•que  je  le  fais  voyager  :  pour  toute  pro* 
vifion  de  fciences  je  ki  ai  fait  apprendre 
les  mécaniques ,  la  phyfique  u&elle ,  & 
la  matière  bu  les  principaux  objets  du 
commerce.  Il  y  a  été  exercé  autant  qu'à 
la  pratique  des  langues  Latine  &  Fran* 
coife.  S'il  a  deffei»  d'y  joindre  PItalienne 
«  l'Angloife ,  ce  fera  ,  s'il  lui  plaît ,  dans 
les  pays  où  ces  langues  fe  parlent  y  qu'il 
en  ira  faire  emplette. 

Comme  voys  n'avez  pas  à  vous  excufer 
id'avoir  fait  dans  votre  avis  le  perfonnage 
d'un  homme  de  condition  ,  je  n'aurai 
point  de  peine  à  me  juftifier  d'avoir  penfé 
comme  un  boa  négociant.. 

Eioa  n'a  été  piu$.  fagement  établi  quç 
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He  Cou-  les  bornes  qœ  réparent  la  Nobiefle  dfaivt 
ll£Ace«  les*^  conditions  inféri^re^.  Cette  {vée»- 
tion  entretient  dans  le  Gentilhomme  éei 
foitimens  qui  Tempéchent  de  d^ccndbe . 
&  )ette  dans  le  coeur  du  riche  boorgecm 
me  émulation  propre  à  Téiever  aux  piie^ 
lielles  «itreprifes.  11  eft  jufte  que  le  pf* 
iSige:  d'un  état  à  l'antre  sût  été  rendu  diffi- 
dle«  Celui  qui  veut  percer  &  attfibdre 
Â'unphis  haut  rang.,  doit  faire  piwre 
ë\ine  bravoure  peu  ordinaire  ,  ou-  d'an 
talenr"  qur  intéreiTe  la  République;  Au 
ecttitraire  le  Gentilhomme  qui  eft  teoté 
et-  renoncer  à  Tes  avantages^  pour  & 
*  î^tter^  dans  la  foule  ,  ou  dans  les  exer- 
cices^ manuels  avec  les  hommes  du  corn* 
tnua^ ,  ft  trouve  retenu  par  là  caâsAt 
de  TaviliiTement  &c  des  reproches.  Ces 
AfEcultés  refpeâives  les  retiennent  de 
part  &c  d'autre  dans  leur  état ,  &  nous 
procurent  communément  des  hommet 
lltiles  dans  tous  les  étages  de  là  fociété. 

Mais  il  y  a  un  point  en  qaoi  la  condi- 
tion du  Bourgeois  eft  plus  douce  que 
celle  du  Gentilhomme*  Le  Bom-geoisqm 
Ait  par  quelle  route  on:  parvient  à  la 
gloire  &  à  la  nobleiTe  ,  fe  peut  très-* 
Êgitimement  abftcnîrrd'y  marcher  :  ott 
ne  lui  fait  même  aucun  reproche  defe 
xisnfermer  d»ns  la  condition  la  plus  ino; 
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dique.  Son  application  à  multiplier  des  Le  Gom| 

profits  journaliers  fcTa  peut-être  le  plusuERCE, 

grand  éloge  qu'on  fera  de  lui»  Il  n'en 

eft  pas  ainfi  du  Gentilhomme.  Ce  n'eft 

Bas   même   affez  qu'il  ne  s'abaiile  pa$- 

a  dés  gains  manuels  ,2^  aux  travaux  dont 

tout  le  monde  eft  capable  :  ri  faut  qu'il^ 

le  diftîngue   &  qu'A  fe  foutienne   par^ 

raôivîté  qui  a- été  le  principe  de  ia  no-- 

blefle.  Mais'  il  n'eft  que  trop-  ordinal-- 

re  qu'il  ne  connoiiTe  pas  aiTe^ce  qui  peut^ 

le  tirer  de  l'inutilité  &  làfauver  deTouN- 

bli  qui  eft'  là' punition  ordinaire  de  l'I-- 

nutilité.  Il  fë.  figure  fur  des  difcours  frl*^- 

voles  qu'on  lui  a  ténu  dès  l'enfance  qu'il! 

n'y  a  que  le  port  des  armes  &  lefervicc- 

snilitaire  qui  le  puiffè  mettre  en  œuvre. - 

D'où  il  arrive  fouvent  que  l'interruptioii? 

de  là^  guerre  &  lès  dégoûts  du  fervicc 

fë  jettent  lui  &  les  fiens  dans  la  plus- 

déplorable  obfcurité.  Les  exemples    en* 

ibnr  fans  nombre  dans  des  familles  an^ 

eiennement  célèbres  ,  &  fur  -  tout  dans 

les  provinces  ou  l'inégalité  des  partages  ' 

coupe  le  plus  beau  fonds  en  tant  de  pié-^» 

ces  ,  qu'après  quelques  gratifications  6c 

de  nouvelles  foudivifions  ,  il  fe  difïîpe 

ou  refTemble  aux  infinimens  petits.  Alors»^ 

tin   Gemilhomme  ne  redoute  rien  tanC 

i|ue  le  ftryiçe  y  qu'il  regarde  comme  itf: 
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'Il  CoM-  moyen  (ur  d'achever  fa  ruiner  ComKdl 
UtKQt^  de  familles  perdues  de  cette  forte  pouir 
FEtat  !  Elles  s'Imaginent  confufément  que 
TEtat  peut  &ç  doit  afinrer  des  fonds  ^ 
ou  faire  des  avances  à  tout  gentîlWmme 
qui  fe  trouve  à  rétroit»  On  fe  répand 
en  plaintes  :  on  s'en  prend  au  fi^cle  ^ 
a  )a  cour  ^  aux  miniâres  ,  au  Roi*  lui-* 
même.  On  ne  fait  ee  qu'on  dit.  Le  Roi 
xie  peut  pas  multipGer  fe  furpltis  de  fà 
dëpenfe  ea  cent  millions  qui  ne  fuffi«* 
roient  pas  annuellement  pour  contenter 
ceux  qui  k  plaignent.  Maïs  le  commerce 
&  les  talens  leur,  ouvrent  cent  moyens 
d'avancer  leurs  enfans  &  de  remettre 
leurs  familles  en  honneur.. 
,  Je  ne  parle  point  de  la  geflion  couran* 
te  de  leurs  biens  fonds  ,  ni  de  la  vente 
des  produits  de  leurs  troupeaux,  de  leurs 
bois ,  ou  de  leurs  terres..  Ces  foins^  n'oçt 
jamâs  deshonoré  perfonne.  Ceux  au  coq* 
traire  qui  dédaignent  de  les  prendre  , 
en  font  prefque  toujours  punis  par  une 
décadence  humiliante  ;  &  l'on  ne  voit 
nulle  part  un  plus  grand  air  d'opulence 
ntune  dépenfe  plus  honorablement  fbu-^ 
tenue  que  chez  les  feigneurs  qui  gouver- 
nent leurs  biens  par  eux-mêmes.  Etre 
né  gentilhomme ,  c'eft  être  né  pour  com- 
nunder  ^  ôc  pour  conduire  des  hommes 
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bu  des  entreprifes.  Mais  à  quel  gouver*-  LeCom« 
nement  ofera  fe'  préfenter  celui  qui  laifle  meilc& 
en  déibrdre  ce  qui  fait  la  première  fubiifi 
tance  de  fa  famille.  Un  homme  qui  n'a 
point  d'ordre  ,  n'a  point  de  tête. 

Le  Roi ,  les  Loix ,  &c  un  ufage  uni* 
verfel  lui  ouvrent  encore  d'autres  voies 
pour  arranger  honorablement  ks  afFai« 
res.  Sil  eft  en  argent  ,  plutôt  que  de 
difliper  fon  fonds  ou  de  le  laiiTer  inutile  ^ 
il  peut  s'intéreffer  dans  une  exploitatioa 
de  bois  ,  dans  une  navigation  ,  dans 
une  fociété  en  commandite  (  ^ }  ou  dans 
une  fociété  anonyme  à  l'ouverture  d'une 
vente  de  marchandifes  étrangères  ou 
autres  :  il  partage  la  direâicm  ^  les  frais  j 
&  les  profits.  Kien  de  tout  cela  n'eft 
connu  :  &  tout  fe  ferok  à  découvert  ^ 
qu'il  n'auroit  pas  à  en  rougir ,  plus  que 
de  la  vente  de  fon  ofier  ,  ou  du  produit 
de  fes  étangs» 

L'unique  ^ofe  qui  fbit  hontéufê  ^ 
c'eft  de  tomber  dans  la  misère  faute  de 
vouloir  faifir  à  tems  les  fecours  qui  iè 
préfentent. 

Mais  c'efl:  trop  peu  relever  le  com* 
merce  en  gros  que  de  dire  qu'il  n  a  rien 

ia) EatrepriCe es  commerce  entre plufieun  aflbdés  ^ 
^•nt  quelques-usis  prèceoc  bur  Argent  faus  ùJj»  siUCUM 
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Lb  CoM'  d'illégitime  ni  de  deshonoiant  pour  à 
lttftC£»  gentilhomme*  Tofe  dire  qu'il  y  trouve 
les  moyens  les  plus  (urs  pour  ilioftre: 
ùs  cadets  y  ou  pour  ramener  au  grand 
jour  UG^beau  nom  qu&la  misère  a  oW- 
curer»- 

Quelfc  efl:  la  vraie  origine  de  Téck 
&  des  refpeâs  qui  accompagnent  \i 
condition  des  nobles  ?  C'eft  la  jufteper- 
ftiafion  où  Von  eft  qu'ils  font  nés  ponr 
le  bien  public.  C'eft  dans  cette  vue  qScn 
accorde  de  nouveaux  honneurs  &  à 
nouvelles  récompenfes  à  celui  qui  a /âuTé 
«ne*  ville  ,>  un  corps  de  troupes ,  une 
:€ompagnie  ,  eu  la  vie  d'un  feul  dtoven 
cher  à-  I9:  patrie.  C'cft  la  prudence  & 
l'aâivité  qui  tirent  un  homme  de  f  ordre 
commun  ,  quand  ces  vertus  font  em- 
ployées pour  le  fervice  de  l'Etat  Car 
on  méprâè  Thomme  le  plus  brave  ^  s'il 
n'elt  que  corfaire  ou  duellifte.  Quelle 
confidération-  n'eft  donc  pas  due  à  ua 
gentilhomme  qui  entreprend  avec  intdr 
figence  TétabliiTement  d'uae  colonie 
avantageufe,  oul'agrandiffementdeceto 
qui  languiflent.  Dans  l'indigence  01^  000 
commençons  à  être  de  grands  bois  it 
conffruftion^y  quellereconnoiilance  nefe* 
roit  pas  due-  à^  celui  gui  fcxok  fon-afiiTT 

^emmeocr  à  la  Lowfiàm  on  wnCmk 


bffez  de  vagabonds  ou  de  gens  de  bonne    Ls  Co]\r- 
volonté  pour  y  exploiter  les  bois  magnifi-  merca* 
quesdontlescampagnes  y  font  couvertes,, 
toit  en  arrêtant  à  force  de  pilotis  &  de 
digues  les  inondations  du  MicifGpi  ;  foit 
en  nous: ,  cor^ruifant  des  vaifleaux  fur 
tes  lieux;:  foit  en  leftant  tous  les    ans 
d'un  nombre  de  beaux  chênes  les-vaiC- 
féaux  qui  y  feroient  envoyés  des-clian- 
lîers  de  Breft  &  de  Rochefort  !  Quelle 
«ffime  l'Etat  ne  témoigne-t-il  pas  à  celui 
qui ,  aux  approches  de  la  difette  ,  court 
les  mers  avec  un  ouplufîeurs  vaifTeaux,, 
6r  ramène  à  tems  des  ports  de  Dantzic 
&  de  Londres  ,  ou  des  côtes  de  Bar-- 
hs^t  ,  une  premîère*'provifîbn  de  blé^ 
qu'il  ùit  fagement  fuivre  par  des  fecours: 
^encore  plus  abondàns  î  lî  n*eft  pas  né- 
ceflaire  pour  fe  rendre  agréable  au  pubUc 
d'avoir  taillé  des  armées  en  pièces ,  ou^ 
d'avoir  nourri  tout  l'Etat.  N'efli-ce  pas 
nourrir  dès  multitudes  d'hommes  &  pré- 
ferver  des  provinces  entières  d'une  éter-  ^ 
nelle  calamité  ,  que  d'y  établir  ou  d'y 
maintenir^  fok  par  des  avances  pécu<^ 
tiîaires  ,  foit  par  une  fage  direâion  ,' 
des  haras  qui  aideront  le  labourage  Se 
liai  remonte  de  la  cavalerie  ;  des  forges 
ii^ixtr  proftt  reconnu  ;  ou  dé  grandes  mae- 
«niââures  $  ou.  des  plaitfatîpitf  d&^boÎM 
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Le  Com-  dans  des  terrains  perdus  ;  ou  des  plari^ 
JtfiRCf.  tations  de  garance ,  de  paftel  ^  de  fouie  ^ 
de  gëneftrole  ,  de  gaude ,  de  mûriers 
blancs  ;  ou  tels  autres  travaux  dont  Teffét 
fera  d'occuper  grand  nombre  de  familles 
&  avec  ceUes-là  d'en  nourrir  beaucoiq> 
d'autres  que  la  fuiiple  agriculture  ne  ibu^ 
tiendroit  point  fufiifamment. 

Qu'on  ]ttte  les  yeux  fîir  le  cbâteaa 

de  S.  Go|3m  {a)  ^  jadis  ma&re  afteufe ^ 

eentilhomiére  à  demi  ruinée.  It  occupe 

a  prëfent  dans  fa  feule  enceinte  plus  de 

cinq  cens  ouvriers  ,  &  fait  fubnfier  an 

dehCM-s  cinq  cens  familles  des  environs 

dont  il  met  en  oeuvre  les  bras  &  les 

denrées.  Je  ne  parle  point  de  l'argent  que 

cette  manufaâure  attire  de  l'Etranger. 

*     It  k  peut  faire  qu\m  chevalier  errant 

'"^ye  avec  indignation  là  demeure  des 

anciens  Preux  employée  à  des  travaux 

manuels.   II  fe  peut  faire  que  le  petit 

-peuple  des  envircms  obligé  d'acheter  le 

"bois  quelque  peu  plus  cher  y  dorme  dés 

malédiâions  I  un  changement  qui  hk 

ja  pro(périté  réelle  du  cantoiv  Mais  que 

ideviennent  de  pareils  jugçmens  préfes- 

tés  à  la  lumière  ?  Le  bien  public  doit  être 

la  régie  de  notre  eflime  y  comme  il  efl 

f  4  '  Manafàâures  ctr  |!acet  cotdées  6c  de  {lices.ff»f 
i  «noce  bwa  ^  i» fere  p  pç^thamy^^. 
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le  fondenient  jde  la  véritable.  noblefTe.       Lb  Coki^. 

C'^  ainfi  qu'en:  penfoit  Louis  XVyM£RC£« 
brrqu'acGoucant  du.  fond  des  Pays  Bas; 
zu:  fecours  .de  FAlface  entamée  ,  il  fè 
détourna  dé  plufieurs  lieues  de  fa  route 
pour  honorer  de  &  vifite  les  travaux  de 
S.  Gobin  dont  il  fe  fit  rendre  compte 
dans  le  plus  grand,  détail. 

C'eft  ainfi  qu'en  jugeoit  Louis  XIV  ^ 
quand  il  accorda  les  plus  beaux  privi-» 
ieges  &  les  diftinéHons  les  plus  avan- 
tageufes  aux  auteurs  des  manufaâures 
de  Sedan  &  d'Abbeville.  J'en  omets 
beaucoup  d'autres.  Ce  n'a  pas  été  dans 
Tefpérance  que  les  defcendans  de  MM* 
Cadeau  &  Van-Robab  enriployeroi^nt- 
leurs  fonds  à  acquérir  quelque  charge^ 
indolente  9  6c  eofin  vîvroieot  noblement 
en  ne  faifant  plus  rien  ;  m^is  au  contraire 
que  ces  fànf>illes  contînueroient  à  foute- 
nir  leur  rang  par  une  activité,  vrainàent 
iâlutairé  à  i'Ëtat  ^  en  nrntliplianit  d!utiles 
liaifons  avec  i'Eiranger  >  &:jin  ^ifant 
vivre  dçs-nnUiers-  de,t:itoyqns*  La  feule. 
ffl^nfifeôwi^d'Abbevillç  en  occupe^  plus 
de  deux  mille  cinq  cen<s  dans  une  etn 
ceinte  IqM^rréefdè  mille  pies  ,  &  fai^4)art 
de  fon  f^boQdance  4  tou^  les  environs.  ^ 

LoM  qu'^  voye  aujourd'hui  nos  Fran*» 
5oi^!;4'ç.Wltçr  4«  .çtQlï^ç  îTAngletenç: 


JÇT%         Le    SP£GTAGI.ie 

t  E  CoM-  ^  ^^  Hollande  5  ou  envoyer  leur  asgecf 
JCiîKtB.       '^  Londres  pour  avoir  une  pendule ,  no« 
m-e  horlogerie  de  chambre  &  ^  poche 
ieft  la  feule  dont  nous  fdfions  ufs^e  ;  & 
^Etranger  en  eftime  autant  la^ufteâfe  que 
h   propreté.  Nos  draps^  &c  nos  petites 
iétoffes  font  d'un  ufage  trèsHXMimiun  à 
Milan ,  à  Lisbonne  ,  à  Cadix  ,  dai»  tout 
le  Levant ,  ta  ftirtout  dans  les  colomes 
Efpagnoleis  6c  Françoifes«  Or  je  demande 
£  un  gentilhomme  "  fera  moins  <Ie  bien 
£c  d'honneur  à  la  France  en  fsûfànt  mar'- 
£her  en  bon  ordre  une  armée  d'ouvriers 
&  en  perfeâionnant  par  (qs  obfèrvations 
une  machine  déiirée  ou  une  étofle  équi-^ 
valente  au  prodmt  des  meilleures  ter^ 
tes  y  que  s'il  avoit  défendu  un  pofte  i 
la  guerre  ^  ou  rafiemblé  les  dâ^ris  d'iH 
ne  compagnie  miie  en  défordre.  II  eâ 
plus  aifé  de  courir  deux  ou  trois  rifqoes 
en  ùl  vie  ,  que  de  foutenir  par  une  vi- 
gilance à  toute  iprefuve  &c  de  perfeâion-^ 
lier  par  de  nouvelles  expériences  une 
colonie  y  une-  plantation  de  bois  ,  un  ha« 
fâs  ^  ou  toute  autre  entreprife  qui  fait' vi? 
vre  la  multitude. 

-  Mettez,  je» vous  prie^  d'une part  b  baf- 
feffe  des  vues  d'un  cadet  pauvre  &•  char* 
gé  du  gouvernement  d'uiîe  baflfe  cour  ^  ou 
Jii'fcéiératêâfe  d^un  èhevaliî^r  d^dla&it* 
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^  emprunte  à  toutes  mains ,  où  :efi:a>«  Le  CoMh» 
motte  pour  vivre  :  voyez  d'une  autre  MEac£^ 
paît.  la  iinefle ,  l'élévation  ^  &  laifance 
d'un  gentîlhosime  qui ,  daus  Ton  cabinet^ 
le  rend  compte  à  lui*même  des  produits^ 
d'une  entreptiie  heureufe.  Il  ne  parok' 
au^dehors  que  dans  la  bienféanca  qut 
convient  à  fon  nom.  Chacun  lui  fait  1» 
icour  :  il  fait  vivre  &c  met  à  l'abri  de 
la  mifère  tout  ce  qui  eft  fous  êi  proteo^ 
tion.  Qui  eft ,  je  vous  prie ,  .celui  d'entre 
eux  cfii  a  dégénéré  ?  je  foutiens  que  le 
gentilhomme  ^i  fe  ruine  par  le  jeu  ou' 
par  la  débauche  efl  celui  qui  déroge  y 
mais   que  la  nobleffe  d'un  M.   Roui^ 
feau  (  tf  )  9  ou  d'un  M.  de  Julioane  (  i  )  eft' 
vraiment  digne  des  refpeâs  du  public» 
C'eftjen  le  fervant  qu'on  peut  lui  (fcvenir: 
^hex-  C'eft  de  cette  forte  que  nos  cadets  ^^ 
loin  d'être  la  croix  de  leurs  aînés  ,  pour? 
f  oient  les  ûder  à  fe  foutenir  dans  le  fer« 
vice  ,  être  le  fuppcMrt  de  leurs  fœurs  ,  fif: 
introduire  dans  une  maifon ,  fouvent  ab!«<  > 
mée  <ie  dettes  ,  les  fecours  &  l'éclat  dest 
fichefTes  le  plus  légitimement  acquifesfé 
Ce  Vit  font  pas  feulement  les  familles* 
qui  gagneront  beaucoup  à  voir  quelque^ 

(  A  )  pireâeur  d'une  grande  nunufaâurç  de  drap  é 
Sedan.  ' 

(  h  DLteâeui  de  la  ma^ufa^ure  d^  dcaps  aux  Giii^ 
UUas. 


*jfio      Le  Spectacle 

i€  Cou-  partie  du  commerce  en  gros ,  exctcéci 
Miftcfit  leurs  cadets.  Ccft  TEtat  même  quitas- 
vera  dans  cette  pratique  une  pépc» 
immortelle  d^xceUcns  fujèts.  Unjes 
homme  qui  fent  au-dedans  de  lui  la- 
giiilloB  de  fa  naiffance  ,  voudra  à  t 

S'  e  prix  que  ce  foit  fe  tirer  du  comflicB. 

faura  toujours  mieux  fe  feirc  honnea 
de  ks  richeffes ,  foit  en  aidant  le  iiiito> 
re  fon  voifin  par  des  avances  obligeaiws.» 
foit  en  décorant  fa  patrie  par  des  e^- 
femens  d'une  grande  utilité.  Au  relie  » 
il  eft  notoire  que  les  belles  ent^^ 
précédées  ,  tant  par  de  bonnes  études  qj 
par  des  voyages  bien  faits  ,  fontl^ 
&  répreuve  de  tous  les  talens. 
,  J'ai  une  autre  remarque  àvo^^ 
&r  l'avantage  &  les  reffources  <ta  c^^' 
►  JXierce.  C'eft  que  les  femiUesNeWf^ 

dédaignant  Tefpéce  de  commerce  a 
quelle  le  Roi  &  l'Etat  les  it^^'l 
Cîfafent  les  occafions  d'être  ^ff^ 
chères  à  la  fociété ,  &  laiffentauxô^P 
marchands  l'avantage  des  ^^^^ 
i\ons.  Les  fentimens  des  g^^^^^ 
•  baiffent  &  s'étréciffent  ïcomme  kut  J' 

tMne  ;  &  il  eft  naturel  au  conttafl«  ^ 
yoir  des  Marchands  fe  porter  aux  v^ 
aux  aftions  les  plus  grandes ,  i  ^ 
gùe  leurs  connoiflànces  augmcî'^^ 
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fju'ilB  deviennent  piriffans  :  ceci  fe  peut  Lb  Comi 
prouver  par  des  raiibnnemens  y  ou  par  merci* 
des  exemples. 

Il  eft  inutile  de  citer  des  exemples 
de  la  première  efpèce  :   on  les  compte 
par  mille.  Quant  aux  bourgeois  qu'une 
louable  induftrie  a  mis  en  état  de  fèrvir 
la  patrie  ,  6c  de  s'afTeoir   enfin  flir  la 
même  kgne  avec  les  Nobles  ;  au  lieu  de 
citer  des    traits  encore  récais  ,  qui  ne 
ibnt  ignorés   de  perfonne  ;   remontons 
dans  les  fiécles  paiTés ,  &  prenons  nos 
exemples  dans  le  grand.  U  en  eâ  des 
familles  comme  des  villes  entières ,  Se 
des  républiques  mêmes.  C'eft  l'esprit  de 
commerce  qui  y  devient  le  germe  des. 
taiens  &c  d'une  opulence  durable.  Nous 
pouvons  rappeller  ici  le  degré  de  fplen* 
deur  où  de  umples  marchands  portèrent 
les  villes  de  Tyr  &  de  Car thage.  On  les 
vit  agilTantes  ,  heureufes  ,  agréables  à 
tout  Tunivers  tant  qu'eHes  ne  fiirent  que    . 
marchandes.  Elles  fe  méprirent  &c  tra- 
vaillèrent à  Leur  ruine  quand  Tefprit  de 
conquête  y  fit  place  au. plus  excellent 
de  tous  les  efprits  ,  à  refprit  de  con* 
fervacion.  Ce  font  de  iimples  marchands 
qui  ont  iUddré  Gênes  &  Venife  ^  &c  Taf* 
£>iblifl]bment  de  l'ancienne  profpérité  de 
^es  deux  villes  n'eft  que  le  dépériiTement 


4Sx      Le  SpJLCTACtE    , 

Le  Com-  àe  Jeur  commerce  ,:  ocçafioriné  par  1% 
li^KÇè*      g»*ândifrement  de  celw  dôi  Portugais  aux 
Indes  ;  par  Tagrandiflement  des  Anglois 
dans  la  Méditerranée  ;   ajoutons  par  le 
fade  de  certaines  familles  qui  mirent  trop 
de  difiance  entre  ia  nobleilè  &t  l'induArie. 
Tant  que  les  Comtes  de  Flandrjes  caref- 
fèrent  les   ouvriers  en, laine  Çc  les  en* 
(repreneurs  de3  fabriques  de  draps  Se 
de  camelots  ;  rien  n'égaloit  la  fortune 
des  villes  de  Bruges  &  de  Gand.  Llndif- 
férence  qu'on  montra  par  la  fuite  pour 
ces  travaux ,  les  fit  tomber  &  •  jetta  ces 
villes  prefque  réduites  au  produit  de  leurs 
terres ,  quoiqu'excellentes ,  dans  une  mé- 
diocrité  dont  elles  n'ont  pu;  fortir.  Lçs 
ouvriers  chargés  d'impôts  &  d'avanies 
portèrent  la  fabrique  des  draps  en  Angle* 
terre  &  à  Anvers ,  où  ils  introduîfirent 
l'opulence  qu'on  n'y  connoilïbit  point. 
Telle  eft  la  premisère  ^oque  de  l'agran# 
diflfement  de  Lohdres;  Ses' {irogrèsfbnt 
dûs-  au  même  efprit.  La  face  de. cette  Me 
la  changé  du  toi|t  au  tout ,  d'abord  par 
la  fabrique  de  fes  iaines,  &c  enfuite  par  la 
multiplication  des  mouvemens  de  fa  ma- 
rine. L'entière  décadence  d'Anvers  eft 
pto venue  de  la  retraite  de  fes  bavriers 
à  Amftèrdam  ,î  &  de  la  fuppreflSon  dé  fa 
parifla  <jtt'gliô  ^.  perdue  av^ç  font  Poxt^ 
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Hambourg  menacé  avec  toutes  les  LeCom- 
vUlcs  Anféatiques  d'un  prompt  renver- MERct, 
iement  de  fortune  par  la  néceiïité  de  par- 
tager le  commerce  de  la  mer  Baltique 
avec  plufieurs  peuples  qu'on  n'y  voyoit 
point  paroître  auparavant ,  a  fçu  étendre 
àans  d^autres  mers  les  diverfes  branches 
de  fon  înduftrie  &  recouvrer  fa  première 
vigueur, 

La  Hollande  reçoit  des  Ambadàdeurs 
des  Têtes  couronnées  &  •  leur  en  envoie. 
Elle  figure  avec  les  Etats  les  plus  diflin- 
gués  ,  &c  ne  le  cède  aux  autres  ni  pour 
l'abondance  foit    du  néceflàire  foit   du 
déleûable  ,  ni  pour  la  hardiefle  des  en- 
treprifes ,  ni  pour  ,1a  )ufteffe  du  gou- 
vernement :  &  que  font  dans  la  vérité 
les  Hollandois  ?  une    troupe  de  mar« 
chands  qui  font  gloire  de  l'être.  Remet* 
tons-les  félon  les  défirs  de  certains  fyftè- 
matiques  dans  la  implicite  de  leur  pre* 
mier  état ,  nous  trouverons  dans  la  fanga 
de  ce  pays  naturellement  peu  habitable  , 
«ne  poignée  de  peicheurs ,  de  fromagers  , 
&  de  foldats.  Mais  ce  tems  n'eft  plus. 
Depuis  que  l'efprit.de  commerce  y  fouflc, 
ce  petit  coin  du  monde  a  pris  une  face 
nouvelle.  Les  eaux  s'en  font  écoulées , 
les  terrains  4^s  habitations  s'y  élèvent , 
1^  s'y  affermiffcnt  de  jour  en  jour,  Le$ 


4^4       Le  Spectacle 

Le  Com-  villes  y  deviennent  des  modèles  de  com- 
MtRCi,  modité  &C  de  propreté  ;  le  jardinage  & 
le  labourage  m^me  y  font  devenus  le 
fruit  du  deflechement  des  terres.  Ajou- 
tez à  cela  une  fourmilière  d'habitans, 
une  vive  émulation  dans  tous  les  arts  ; 
la  marine  la  plus  parfaite  ,  la  fcience 
militaire  &  la  fine  politique  mifes  en 
honneur  :  tout  y  a  été  introduit  avec 
i'efprit  de  commerce.  Cet  efprit  opère 
donc  le  falut  &  la  gloire  des  familles 
comme  des  Etats.  Je  demande  fi  la  Nxh- 
blefTe  peut  faire  quelque  chofe  de  mieux  p 
ou  fi  elle  fe  deshonore  par  de  pareilles 
opérations. 

Je  n^ajoûterai  que   deux  traits  fur  la 
grandeur  des  vues  que  le  commerce  &C 
l'expérience  infpirent.  Le  premier  eft  ce» 
lui  de  Jacques    Cœur  ,    marchand  de 
Bourges  ,^  qui  faifoit  feul  autant  d'af- 
faires que  tous  les  marchands  de  France 
en  faifôient  enfemble  de  fbn  tçms ,  Se 
qui  par  la  fàgeife  de  ks  confeils  ,  auffi- 
bien  que  par  la  certitude  de  fà  caifTe  ^ 
humilia  la  maifbn  de  Bourgogne  ;  afTura 
1^  couronne  de  France  au  légitime  héritier 
Charles  VII ,  &  par  lui  aux.  branches  de 
Valois  &c  de  Bourbon  qui  lui  ont  fùccédé. 
L'autre  exemple  efî  celi^i   des  mar- 
chands dé  Saint-M^lo  ^  qui  ^  Qut|-é$  avec 
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tous  leurs  compatriotes  de  la  demande    *-E  i-  w 
cjue  le  Congrès  de  Gertruidemberg  fai-*  m^^^^** 
fbit  à  Louis  XIV ,  d'employer  ks  troupes 
pour  forcer  fon  petit  fils  Philippe  V ,  à 
abandonner  l'Efpagne ,  où  le  teftament 
de  Charles  II  Tavoit  appelle  ;  réunirent 
les  profits  qu'ils  veftoient  de  faire  dans 
le  commerce  des  Colonies  Efpagnoles 
en  Amérique  ,    &  apportèrent  trente- 
deux  millions  en  or  au  pié  du  Trône  , 
lorfque  les  finances  étoient  épuifées  par 
une  longue  fuite  d'évènemens  malheu- 
reux. Ces  trente-deux  millions  diftribués 
à  tems  dans  les  hôtels  des  monnoies  de 
France  ranimèrent   la  guene  ,  &  tousi 
les  payemens.  La  Maifon  qui  régne  en 
France ,  eh  Efpagne ,  &  à  Naples  ,  n'ou- 
bliera jamais    Fagitatîon  où  elle  fe  vit 
dans  cette  circonftance  ,  ni  l'heureuifi 
moyen  de  foutenir    ks  droits  qu'elle 
trouva  au  moment  critique  dans  le  zèle 
de  ces  aimables  négocians.  Si  des  mar- 
chands ont  fait  un  fi  noble  emploi  de 
leurs  richeffes  ,  qiiels  fecours  l'Etat  doit- 
il  e/pérer  quand  lés  richeffes   feront  le 
fruit  de  l'aftivité  des  Nobles  !  Le  Roi 
&  l'Etat  n'ont  au  contraire  ni  fentimens 
ni  fervice  à  attendre  d'un   homme  qui 
attache  à  l'inaôion  le  mérite  de  foutenir 
ià  nobleffe  ;  comme  l'Eglife  n'efpère  rien 


^4^6       LeSpectagle    . 

1e  Co^:-  d'un   bënéficlef  qui   décide  du  miM 
M£Kcc.      d'une  aârice  ,  ou  qui  établit  par  pria* 
cipes  la  meilleure  manière  de  mettre  les 
mouches. 

Les  jeux  ,  les  plaifirs  ,  &c  Tinurilité 
peuvent  prendre  dans  un  certain  monde 
un  air  de  noblefle.  Mais  on  penfè  bien 
autrement  quand  on  eft  auffî  bon  citoyen 
que  vrai  gentilhomme.  La  fainéantifeneft 
propre  qu'à  abâtardir  les  fentimens  :  & 
l'Etat  n'cft  pas  moins  reconnoiflànt  îles 
fcrvices  de  l'induftrie  &  de  la  prudence, 
que  de  ceux  de  la  bravoure  &  de  l'in- 
trépidité.  C'eft  en  un  mot  le  fàlut  de 
l'Etat  qui  fait  notre  gloire. 
.     Je  me  connois ,  &  je  (ai  donner  des 
bornes  à  mes  délirs.  Mais  }e  me  croirois 
un  aufli  heureux  père ,  fi  par  mes  coo- 
feils  mon  aîné  devenoit  un  Turenne ,  oû 
mon  cadet  un  Jacques.  Cœur. 


\±^ 
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LA  POLITIQUE 

LE  GOUVERNEMEN-f  DES  PEUPLES. 


a    ■  I    -s^ 


EffTRETIE  If    XXri. 

*  *  « 

TOus  k&  arts  &  toutes  les  profeil 
iions ,  tant  celles  que  nous  avons 
parcourues  que  celles    qui  fe   trouvent 
hors  de  notre  portée; ,    font  autant  de 
branches  dû,  gouvernement  que  l'hom- 
me exerce  d'un  bout  de  la  terre  à  Tautre. 
Par:  la     à^-uiùxé'   qu'il   acquiert  dans 
ft-s  clifférens  eflais ,  ,il  tourne  à  foa  gré 
\^   pieue  ou  le^  bois  ^    les  itiëtaux  ou 
Targile.  Il  fait  prendre  au  cotton ,  à  la 
laiiie ,  au  chanvre  ,  &  à  la  foie  cent  for-» 
mes  diâFérentes.  Les  matières  les  plus  in- 
flexibles ,  les  élémens  les  plus  fugitifs , 
lui  obéiflent ,  &  le .  feu  mé|i»s  marchei 
fous  fa  loi.  Il  ne  voU  rien  )j^utQur  de.  \\x\ 
fur  quoi  il  n'effaye  f^n  induftrie.,  $ç  qu'il 
n'aflùjettiff^  tôt  o^^rt^d  à /a  conduite., 
Le  fenti ment  qu'il  a 'de  fon  domaine  &; 
de  fes  droits  eft  fi  vif,  qu'il  tombe  dans 
rétonnemenf:^îindUappefçoit  quelque 

Anij 
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Im  g  ou*  produâion  de  la  nature  dont  il  n^apsf 
V  IRN£M.  encore  appris  à  foire  ufage.  S'il  s'en  en- 
i>is  P£i«fble  ,  c'eft  en  penfant  que  les  aiûmam 
PUS.  qui  le  fervent  en  font  leur  profit ,  ou  il  en 

regarde  rinuiilîté  comme  un  reproàc 
d'ignorance  &  de  pàrefle  ,  qui  le  désho- 
nore.  Comment  nëgligeroit-ii  Femploi 
de  ce  qu^  tombé  fous  fes  yeux  ,  &  fous 
fà  main ,  lui  qui  va  jufqu'à  faifir  ce  qui 
pft  invifible  ?  il  trouve  prife  fur  le  vent 
même.  Il  rsdflfemble  en  grand  voluin^ 
sdans  un  réfervoir  commun  ,    &t  par  Fa- 
drbîte  diflributîon  qu'il  en  fait  dans  les 
éïffèréns  tuyaux  'de  Torguè  ,    il  tire  d'un 
coffre  imièt  les  fons  les  plus  édatans ,  les 
accords  les  plus  riches,  &  mêmeplufieûis 
caraftèresde  la  voix  humaine.  Il  fait  [JuSi 
La  force  de  Tàir  devient,  la'  fienne  :  il 
l'arrête  au  détour  des  furfaces  qui!  lui 
oppofe ,    &  le  met  tous  les  jours  à  ion 
fervîce  pour  moudre  fon  blé  ^  pour  éle- 
ver fes  eaux  ,  ou  pour    le    tranlporter 
lui-même  où  il  lui  plaît ,  dans  les  neuf 
fnille  lieueiï-'de   circonféreHce    qui  em- 
braffent  en  'tout  fens  fa  demeure,  llcfl 
ainfi  dans  tout  ce  qu'il  produit  &  dans 
ce  qu^  litige  ,'  Hnlàge  du  Créateur  & 
du   Confervateur  de  PUnivers  ,   parce 
qu*ii  ne  cefle  d'inventer ,  d'entretenir,  de 
reproduire  &  de  gouverfièrr 
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Mais  l'homme  qui  gouverne  tout ,  a    Le  GoBh 
befoin  d'être   gouverné  lui-même:   &VERNtM. 
comme  après  le  crime  il  n'y  a  rien  qui  i^  es  P  e  u- 
mette  l'homme  plus  bas  que  l'indolence  p  l  £  s. 
&  l'inutilité  ;  après  la  vertu  il  n'y  arieii 
qui  le  rapproche  plus  de  fon  modèle  que 
le  grand  art  de  conduire  les  peuples ,  de 
gouverner  les  efprits  ,  de  conTerver  les 
corps ,  6c  de  faire  fervir  les  talens  comme 
les  biens  au  profit  commun. 

Les  hommes  que  nous  avons  conii- 
dérés  jufqu'à  préfent  ne  font  que  des 
particuliers  qui  n'ont  les  uns  avec  les 
autres  que  des  rapports  d'utilité  plus  ou 
moins  grands  ;  mais  qui  n'exercent  au^ 
cun  pouvoir  fur  leurs  femblables,  Ih  les 
aident  :  mais  ils  ne  les  gouvernent  pas. 
Voici  d'autres  difpofitions  &  de  nou* 
veaux  états  où  tout  change.  Ceux  qui 
les  rempliffent  font  des  hommes  publics 
6c  chargés ,  je  n'examine  pas  encore  par 
c|ui  ni  à  quel  titre ,  de  diverfes  fonâiohs 
honorables  qui  les  élèvent ,  &  qui  met- 
tent la  multitude  dans  la  dépendance  à 
leur  égard  à  proportion  de  l'étendue  de 
leur  pouvoir ,  ou  de  la  fupériorité  de: 
leurs  lumières. 

L'Avocat  &  tout  Orateur  ou  arbitre    uayoiéi^ 
qui  parle  pour  éclaircir  les  intérêts  d'au* 
trui ,  exerce  le  moindre  de  tous  les  pout 

Xv 
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Le  Gou-  voirs.  Il  n'a  que  le  droit  d'être  cntenAr. 
V fi R  N£M.  On  n'eft  afliijetti  à  fcs  penfëes  qu'autant 
DES  Peu-  qu'on  croit  devoir  s'y  rendre ,  ou  qu'on 
FtBs.    '    a  volontairement  promis  d'y  déférer.  Il 
eft  fans  appariteurs ,  &  n'a  aucuii  moyen 
de  contrainte  :  mais  l'art  avec  lequel  il 
s'infinue  dans  les  efprits  l'en  rend  peu- 
à-peu  le  maître ,  &  lui  acquiert  le  plus 
aimable  de  tous  les  empires  ,  qui  eH  celui 
de  la  perfuaiîon. 

Les  grâces  de  l'éloquence ,  le  fàvoîr  i 
&  le  diicemement  font  un  grand  nom 
à  l'Orateur  ,  &  lui  préparent  bien  des 
conquêtes.  Mais  avec  ces  talcns  la  vic- 
toire lui  eft  affurée  par  avance  s'iieft 
homme  de  bien,  &  auffi incapable d'ou^ 
vrir  la  bouche  pour  une  mauvaise  caufe , 
qu'il  eft  en  état  par  ùl  pénétration  d'en 
découvrir  le  faux ,  &  de  l'amener  au 
grand  jour. 

Ce  beau  génie,  après  avoir  fervila 
vérité  &  la  juftice  ,  rentre  dans  la  foule. 
Il  n'cft  que  ce  que  font  les  autres.  Les 
abaiftemens  profonds  ,  &  les  apprêts  du 
cérémonial  ne  font  point  pour  lui.  Mais 
ir  n'arrive  ou  ne  paflè  nulle  part  qu'on 
ne  fe  dife  les  uns  aux  autres  :  le  voilà» 
Ceux  qui  n'ont  pu  l'entendre  ,  fe  féli- 
citent de  l'avoir  vu.  Il  fent  tout  le  dan- 
ger de  cet  épanchement  d'eftime^  ôc  de 
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f^ndreflfe. , Mais. la  vertu  qw  confacre  fcs  Lb  Gou-. 
talens  à  la  vérité  le  met  en  garde  con-veaNEi^. 
tre  les  airs  dpminans  ou  préfomptueux.  des  Pe  u« 
Elle  feule  en   lui  montrant   les  bornes  p  x.  e  s. 
réeUes  de  Tes  connoifTances  ,   peut  lui 
adurer  des  éloges  purs  &  fans  mélange 
de  reproches ,  par  la  fuppreflîon  de  toute 
fufiifance.  Il  fait  que  la  fuffifance  n'an-r 
nonce  non  plus  l'habile  homme ,  que  la 
modeâie    n'aj  coutume   d'annoncçr  le 
charlatan.  . 

Le  haut  degré  d^eftime  où  nous  met-  LeMédccî«| 
tons  Je  grand  Orateur  eft  fondé  tout 
enfemble  fiir  un  mérite  réel ,  &  fur  no^ 
trc  peu  d'expérience  à  débrouiller  nos 
propres  droits.  Il  en  eft  de  même  du 
pouvoir  que  nous  accordons  fur  nos 
corps  à  l'habile  Médecin  ,  &  du  rang 
honorable,  qu'il  tient  dans  la  ibciété.  U 
ne  le  doit  pas  moin$  à  fa  capacité  qu'au 
défir  que  nous  avons  de  vivre.  Si  j'avois 
à  parler  de  l'ordre  des  fciences  ,  la  Mé- 
decine comme  l'Eloquence  y  tiendroit 
fon  rang.  Mais  n'ayant  d'autre  objet  que 
de  vous  entretenir  des  divers  dégrés  de 
pouvoir  qui  ont  été  accordés  à  l'homme 
jftir  ion  femblable  ,  je  ne  dois  pas  don-. 
ner  ici  l'exclufion  au  Médecin ,  qui  ea 
pcerce.un  fi  réel  &,fi.  important  fur  notre 
vie.   La  fatyre  a  fouyeat  cherché  dans 

X  vj 
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Li  Gou»  r<^^  pattkmlîers  des  défauts  ou  des  li^i' 
TBRNCM.  cules  doiit  elle  a  tiré  des  conieqiienctf 
D  £  s  P  B  u*  générales  ,  dans  le  deflèin  marqué  de  et- 
VLzs^       créditer  la  médecine  elle-méiTie.  Mais  fa 
ce  procédé  a  lieu  ,  il  n'eft  ni  (cîencc  m 
profeflion  qui  ne  foit  expofée  aux  mêmes 
îniultes  ;  &c  le  bon  Médecin  s'en  al/arroe 
û  peu  j  qu'il  eft  le  premier  à  fronder  les 
prétentions  outrées  ^  &  les  pratiques  fri- 
voles. Jamais  on  tie  le  tmuve  dans  l'atti- 
tude  d'un  homme  qui  (e  met  en  dé- 
fenfé.  Il  badine  au  contraire  avec  la  /ecu- 
rite  que  l'expérience  infpîre  :  &  c'efi  en 
entendant  raillerie  qu'il  défàraie  tous  les 
railleurs.  Il  ne  méconnoît  cependant lub 
condition  de  Thomme  ,  ni  la  mefure  de 
ion  propre  favoin  Ceft  beaucoup  qu'il 
connoifle  le  corps  humain  ^  comme  \m 
bon  pilote  connoît  la  mer.  L'expérience 
&  raâivké  de  l'un  &  de  l'autre  cauiênt 
de  grands  biens  à  la  fociété ,  &  épargnent 
bien  des  accidens  aux  particuliers.  Maisils 
ne  peuvent  ni  nous  garantir  des  écueUs 
cachés  ,  ni  nous  exemter  des  orages  :  & 
nous  n'avcMis  non  plus  à  nous  plaincire 
des  bornes  de  la  fcience  ou  du  pilote, 
bu  du  Médecin  ,  que  de  la  lor  qui  nous 
rend  la  jouilTance  des  richeifes  de  Ja  terre 
û  incertaine  9  &  qui  a  fi  fort  rctkrtéb 
durée  de  nos  jours* 
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Le  pouvoir  du  Médecin  reflfembie  à  Le  Gou* 
a  diâature  Romaine,  On  lercnd maître  ver nem* 
ie  tout  tant  que  le  péril  dure.  Mais  auffi-  d  E  s  P'e  l> 
rôt  que  le  péril  ceffe ,  (ts  fondions  eef-  p  l  e  s*^ 
fertt.  Loin  de  voulcrir  encore  dominer  fur 
la  famé  ,  il  ne  fb  croit  grand  Médecin 
qu'autant  qu'il  accoutume  le  corps  à  fe 
pafler  de  la  médecine ,  à  rentrer  dans  le 
train  commun  ,  &  à  fe  fendre  propre  à 
tout  par  la  iùite  des  précautions  vaines 
&c  des    rubriques  afluîettiiTanteSr    Per« 
forme  ne  fait  mieux  que  lui  combien  il 
eft  dangereux  de  vouloir  gouverner  par 
des  moyens  extraordinaires  &  par  des 
raifonrumcns  f  ce  que  l'Auteur  de  la  na- 
ture a  fi  fagement  mis  fous  Pexpéditivc 
direâion  de  nos  fens  &  de  la  commune 
expérience. 

Ce  qui  caufe  la  joie  &  la  reconnoi^ 
^ce  des  ^milles ,  n^eft  pas  la  feule  obli*' 
gation  que  nous  ayons  aux  Médecins» 
Ils  ont  parfaitement  fervi  la  fbciété  &c  la 
religion  par  les  progrès  dont  les  fciences 
leur  font  très  particulier  ement  redeva- 
bles •  Parmi  les  fa  vans  il  y  en  a  pêu^  qui 
connoiiTent  mieux  &c  qui  faffent  audi  bien 
valoir  le  domaine  de  l'homme ,  que  l'ont 
fait  les  Médecins  des  derniers  fiécles. 
Us  ont  avec  raifon,.  regardé  l'hiftoire  na- 
turelle comme  notre  vrai  patrimoine  ^ 


I 

Le  Gou-  comme  leur  département  spécial.  Efi-3 
VERNEM,  quelque  recoin  du  globe  terreftre  on  ils 
u^spBu-n'ayent  jette  des  r^ards  attentifs  pois 
F  L  fc's.      ^  y  affurer  à  l'homme  quelque  nouveaa 
tribut  ?  Quoique  fpécialement   occupés 
du  foin  de  recueillir  ce  qui  pouvoit  aider 
la  nourriture  ou  la  fanté  ,  ils  ont  eu  le 
courage  de  nous  donner  avis  des  autres 
utilités  qui  fe  préientoient  fur  leur  route , 
&c  il  efl  peu  d'art  ou  de  métier  auquel 
ils    n'ayent  fait  quelque  beau    préfent. 
Avec  cette  curiofité  fi  eftimable ,  &  fi 
ordinaire  parmi  eux  ,  ils  font  heureu- 
fement  pour  nous  &  pour  eux ,  difper* 
fés  par-tout ,  toujours  à  portée  de  tovt 
voir.  Les  firéquens  voyages    qu'ils  font' 
à  la  prière  des  particuliers  qui  les  ap- 
pellent ,  deviennent  fouvent  utiles  ou  aQ 
pays   par  Tobfervation    d'un  avantage 
qu'on  n'y  appercevoit  pas ,  ou  aux  fcicn- 
ces  par  la  découverte  de  ce  qui  avoit 
échappé  à  tous  les  yeux.  L'ufàge  perpé- 
tuel du  monde   &  la  vue  des  mifères 
humaines    les  rendent  pour   l'ordiiiaire 
polis  &  compatiflans.    Leurs  portes  & 
leurs  mains  s'ouvrent  facilement  à  ceux 
qui  font  dans  la   peine.  Ils  fç  plaifent  a 
mettre  prefque  par- tout  un  eccléfiaffi- 
que ,  une  hofpitalière   ,  un  domeflique 
intelligeiit  ,    au  fait  des   conaoiilances 
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«flielles  &  de  faciliter  la  communication    Le  Gou^ 
dcsfecours.  Rien  n'eft  plus  liant  qu'un v£RNE3tfi^ 
bon  Médecin  ,  il  cft  fait  pour  le  bon- des  PkU- 
heur  de  la  fociété  :  &  après  qu'il  a  fervip  l  e  & 
péniblement  tout  le  public ,  vous  verrez 
l'homme  de  guerre  &  l'homme  de  lettres 
fe  féliciter  qu'il  vienne  fe  délaUer  au- 
près d'eux.  Quelle  eft  la  ville  où  Jes  jeu- 
nes gens  ne  foient  encouragés  à  cuhiver 
les  fciences  par  les  avis  ou  par  la  répu- 
tation d'un  Médecin.  Perfonne  n'ignore 
que  ce  font  nos  Médecins  qui  nous  ont 
rendu  le  fervice  ineftimable  de  faire  fleu-» 
rir  rétude  de  la  langue  Greque,  l'ufage 
de  la  belle  latii]ité ,  &  la  phyfique  expé- 
rimentale. Si  même  vous  voulez  feule-» 
mentjetter   les  yeux  fur  les  tables  des 
ménioires  de  nos  Académies  les  plus  il- 
luftres ,  d'Italie ,  de  Suifîe ,  d'Allemagne  , 
de  Hollande  ,  d'Angleterre  ,  &  de  Fran- 
ce ,  vous  trouverez  communément  à  côté 
des  annonces  &  des  plus  beaux  ouvrages 
en  tout  genre  ,  &  des  plus  belles  décou- 
vertes de  phyfique ,  des  noms  de  Méde-  ^ 
cins  &  de  Chirurgiiens. 

Je  ne  fépare  point  ces  deux  états.  L'un    , 
des  deux  n'eft  qu'un  démembrement  de 
l'autre.  Ils  ont  réglé  leurs  départemens 
pour  nous  procurer    des   fervices   plus 
fiirs  :   &  c'eft  leur  gloire  comme  lewr 
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Le  Goo-  intérêt  de  demeuFer  invioîaMement  ui2Î$# 
VKRNfcM.  Le  pouvoir  qu'exercent  fur  nousTA- 
Bi*  Peu*  vocat  ôcle  Médecin,  eft  également  vo^ 
p  L  £«•  lontaire  de  notre  part.  PafTons  à  des  état» 
qui  nous  font  la  loi  &  nous  maitrifent 
en  bien  des  chofes  y  mais  (jae  xhos  befoins 
ont  rendu  nécefTaires. 
ifcMagiftrat.  Les  différens  dégrés  de  la  magiflrature 
commencent  à  mettre  l'homme  dans  un 
phis  grand  jour  &c  dans  un  plus  haur 
yang.  Le  Juge ,  foit  dans  les  rapports  qu'il 
fait  à  fà  compagnie  ,  foit  dans  ks  avis 
qu'il  ouvre ,  peut  montrer  tous  les  tarlens 
de  l'Orateur.  S'il  met  moin^  d'émodon 
dans  Tes  difcours ,  ce  n'eft  pas  feulement 
pour  conferverplus  de  dignité;  c'eftpcur 
décider  d'un  plus  grand  ièns-raffîs  :  on 
attend  de  lui  qu'il  foit  incorruptible  Com- 
me les  loix  y  Se  qu'il  ne  noontre  point 
plus  de  paâion  qu'elles»  Heureufe  &:  né- 
cefTaire  difpofition  pour  modérer  ce  que 
la  participation  du  fbuverain  pouvoir  a 
de  trop  flateur  I  Ce  Juge  qui  monte  fui 
le  tribunal  va  par  un  p-ononcé  de  cinq 
où  fix  lignes  ,  ou  par  la  fimple  addition 
de  fbn  fùffrage  à  celui  d'un  nombre  d'au- 
tres 9  décider  du  fort  de  plufieurs  famit- 
les ,  trancher  dans  une  affaire  qui  a  em- 
barafTé  long-tems  les  meilleurs  efprits, 
^envecfer  en;  un  moment  la  fortune  la 
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|)lus  brillante  ,.  &  peut-être  difpofer  de    Le  Gov- 

la  vie  de  k^  concitoyens.  L'importance  vbrne  m. 

de  fa  place  le  fait  trembler  lui-même  ;&t>£sP£Vr 

l'habitude  de  luivre  fans  fe  méprendre  pi<£  s. 

des  intérêts  délicats  ou  compliqués,  lui 

donne  un  air  dé    recueillement  qui  lui 

ïiédauffi  bien  que  les  manières  expédi- 

tives  à  un  militaire^  Il  n'héfite  plus  dès 

qu'il  a  pris  fon  parti  :  mais  il  ne  fe  hâte 

pas  de  le, prendre.  Souvent  il  n'aura  pré- 

çîfement  qu'un  mot  à  dire  :  &  ttxlt^ 

qu'après  les  longues  difcuffions  du  pour 

&  du  contre  ,  après  les   veilles  &c  les  y 

réflexions  profondes  ,    qu'il  fe  préfente 

pour  prononcer  ce  mot.  , 

Suivons  d\in  coup  d'œil  la  vie  de  nos 
cxcellens  Juges-.  Nous  en  avons  beau* 
coup  de  tels,  &  leurs  occupations  ne 
font  pas  ignorées.  Ces  hommes  labo- 
rieux ,  font  fouvent  contraints  de  fe  dé- 
charger fur  d^autres  du  foin  de  leurs  pro- 
pres affaires  pour  fe  livrer  aux  nôtres. 
L'entrée  de  leur  cabinet  n'eft  interdite 
à  perfonne;parce  que  les  follicitations' 
qu  ils  permettent  avec  frfus  de  patience 
que  d'attraits ,  leur  ont  fouvent  fourni 
des  éclairciffemens  utiles  ;  &  qu'ils  par- 
viennent communément  à  terminer  plus 
d'affaires  comme  arbitres  ou  comme 
amis  ,  que  co-mme  Juges»^ 


*49^     tt  Spcctàciï 

ï.fi  Goxj-     Quels  font  les  adoudiTemens  d'un  m 
Yérnbm.  vail  fi  foutenu  ?  Je  ne  les  connoisças, 
DES  Ptt-Les  études  les  plus  agréables  leur  font,' 
9hBs,       pour  ainfi  dire  ,  interdites.  Un  fondes 
curiofité  &  un  goût  relevé  par  la  culture, 
les  rappelle  fouvent  de  ce  côté.  Maisk^ 
amufemens  les  plus  légitimes  ,  k  \o& 
le  plus  court,  tout  ce  qui  pourrait  les  c^ 
lafler,  leur  eft  impitoyablement  enlevé» 
tantôt  par  le  furcroît  des  afraires  quipref 
fent ,  tantôt  par  la.  multiplicité  des  faien- 
féances ,  &  lorfqu'ils  croient  pouvoirrelr 
pirer,  ou  faire  une  agréable  divofionaa 
travail  nq^eflaire  ,    il   leur  furvient  <ieJ 
difcours  de  rentrée,  des  harangues"^ 
cérémonie,  une  foule, de  lettres  8i^s 
complimens  ,  plus  pénibles  pour  eux  ip* 
les  affaires  mêmes. 

Il  eft  vrai  qu'ils  portent  une  robe  ci* 
tinguée,  qu'ils  saffeyent  dans  ksp'^ 
mlères  places ,  &  que  le  public  lest^ 
nore.  Mais  y  a-t-il  quelque  proportio» 
entre  une  pareille  récompense  &  ^ 
contention  d'efprit  auffi  gênante  ?  Sont- 
ce  les  Magiftrats  qu'il  faut  féliciter  J 
travailler  pour  le  public  ,  ou  le  p^'*^ 
qu  il  faut  féliciter  de  pofféder  des  N* 
giftrats  infatigables  ?  Je  n'héfite  po"* 
à  faire  ici  une  réponfe  contraire  à^ 
qu'il  eft  naturel    d'attendre.  Le  f^ 
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itage  eft  pour  eux.  Je  conviens  qu'ils   Le  Gou- 
rent notre  tranquillité  aux  dépens  deyeRMBXf. 
Leur.    Mais  ils   font  foutenus  par  unDEsPiu- 
timent  plus  vif  que  le  nôtre.  Il  appar-pt  es. 
\t  à  des  cœurs  bienfaits  &  à  des  âmes 
liment  fupérieures  ,  de  fentir  toute  la 
lîcateiTe  &  l'étendue  du  plaifir  qu'on 
rouve  à  humilier  Tinjuftice ,  à  rendre     y 
paix  aux  familles  opprimées ,  &  à  main- 
nir  le  repos  de  la  fociété  entière. 
Ce  plaifir ,  qiu  eft  le  fond  du  véritable   ^^  MintaK 
3nneur ,  &  Taiguillon  de  la  Nobleffe  ^ 
aroît   encore  plus  vif  dans  ceqx  qui 
laintiennent  au  dehors  la    fureté   de 
Etat.  On  ne  leur  connoît  point  de  paC 
îon  plus  agifiànte  :  &  fî  elle  ne  détruit 
«s  en  eux  toutes  les  autres ,  elle  les  maî- 
rife  &  les  tient  en  refpeft.   Un  guerrier 
juitte  ce-qu'il  a  ^e  cher.  Il  néglige  fon 
epos ,  fes    plaifirs  ,  fes  intérêts  ,  pour 
courir  à  la  gloire  :   il  plaint   ceux  qui 
Fuient  le  danger ,  &  fe  trouve  heureux 
à'être  employé  par  préférence  ou  dans 
le  fort  d'une  aftiôn ,  ou  dans  une  com- 
mîflîon  hazardeufe.  C'eft  en.  fuppofant 
ce  principe  &  cette  inclination  dans  tous 
les  cœurs  guerriers  que  le  Vicomte  de 
Turenne  fauva  par  un  menfonge  officieux 
la  fortune  du  Comte  de  Grandpré  (a)  qviî 

il)  Vie  lie  Turenne  >  par  Kaixi£il. 
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Le  Gct-fot  depuis  Maréchal  de  }ayeufe,a« 
▼  BiiNEM.  îi^pira  des  fentimens  dignes  deûiaî^ 
D£sp£\;.^ce.  Le  Vicomte  kiavoit  conficiî 
PLis^       corte  d'un  convoi  qui  partoil pour to 
Le  jeune  Joyeufe  arrêté  à  Arraspartw 
partie  de  plaifir ,  laiffa  le  convoi  {o\s>^ 
ordres  du  Major  de  fon  rëgimeût  y(f^ 
;,     attaqué,  &qui  aprèsavoirrepoHféte 
nemi,  arriva  fans  perte.  LesOfficiefi 
murmuroient  de  cette  abfence.  Qo*;^ 
plains  le  Comte  de  Grandpré,  kurdî 
M.  de  Turenne ,  d'avoir  été  reteno/ef 
mes  ordres  à  Arras  d^ns  une  fi  bellcoccar 
Éon  !  Jamais  il  ne  me  le  pardonnenL 
vhnaMtut.      Toutes  les  penfées  dumilitakelesp- 
pellent  à  un  obj^t  unique  :  il  a  toBJoffJ 
devant  fui  le  même  point  de  vue  ;  r'ofr 
mur.  Mais  qu'eft-ce  que  rhonncff** 
peut-il  définir  ? 

L'honneur  eft  rapplaudiifement  f 
nous  recevons  de  notre  confciencc  » 
public  ,  dans  tout  ce  que  nous  cn|r?f 
Tions  pour  le  bien  commus  a^  P^ 
notre  repos ,  ou  de  notre  ^v 

Le  courage ,  qtiï  eflr  l'objet  le  pteJJ 
dinaîre  de  ces  applaudiffemins,  ^^ 
obtient  pas  toujours.  Il  peut  nèttt(^^ 
faillie  de   tempérament  ,  oum^J^, 
emportement  beftial ,  plus  digne  û«^^ 
cration  que  de  louange.   VhoD^^ 
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Revient  la  récompenfe  du  courage  que  Ls  Gov- 
quand  il  eft  réglé  par  le  devoir ,  &  mis  sr  e  a  n  f  i^. 
en  œuvre  par  Tamour  de  la  ibciété.       d€  s  Peu- 

L'homme  vient  au  monde  fans  armes  9 1>  l8S. 
parc^  qu'il  eft  deftiné  à  vivre  dans  l'in- 
nocence &c  dans  ta  paix.  Si  les  paflîons 
font  furvcnues  ,  fi  f  injuftice  dénature 
rho.mme  ia  le  change  en  tigre  pour  un 
autre  homme ,  conféquemment  la  crainte 
de  roppreflion  rend  le  port  des  armes 
néoeiTaire*  Mais  toute  la  fbciété  armée 
ne  diffère  plus  d'une  tioupe  d'animaux 
héiiflee  de  grif&s  ^  &c  de  4ent$.  L'intérêt 
&  la  force  y  troid)leront  tout.  Le  même 
befoin  qui  oblige  un  nombre  de  familles 
à  recevoir  un  Roi  de  qui  émane  Tordre 
commun  &  le  maintien  de  la  confédé- 
ration y  les  oblige  conféquemment  à  ne 
prendre  l'épée  qu'après  1  avoir  reçue  de 
îà  main ,  &:  à  n'en  faire  ufage  que  con« 
formément  à  (q%  loix  &  à  l'appui  du  bien 
commun.  Tout  autre  emploi  de  nos 
forces  nous  met  au  rang  des  loups  &  des 
ours  9  qui  ne  £bnjt  au  monde  que  pour 
eux-mêmes. 

Il  ya  donc  un  faux  .honneur  6c  un 
vrai  honneur.  Le  faux  honneur  eft  l'illu- 
fion  de  la  brutalité ,  qui  étant  fous  un 
g;ouvernement  ofe  difpoièr  de  (ts  ^ours , 
pu  dç  ceux  d'autrui.  Le  faux  honneur 
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Le  Gou-  vante  des  aôions  fans  régie  ^  des  aâîons 
Vbrne  M.  qu'on  eft  contraint  de  ne  confier  qti'à  ia 
D ES  Peu- iolitude  ou  aux  ténèbres ,  parce  que  les 
9LMS^      loix y  la  confcience  ,  &  la  fbciété  les 
défapprouvent.  Le  vrai  honneur  eft  au 
contraire  ians  reproche  &  fans  contra* 
diâeur  :  il  eft  pur  &c  éclatant  comme  le 
beau  jour  où  il  fe  montre.  Ni.  les  pré- 
cautions, ni  les  artifices  ne  lui  ibnt  né- 
ceiFaires ,  parce  qu'il  n'approuve  que  les 
aâions  qui  ne  craignent  point  de  fè  pro* 
duire.  Âufli  eft-il  réellement  digne  des 
recherches  d'un  grand  cœur.   Le  faux 
honneur  eft  une  âmiée  ,  &c  une  réduc- 
tion :  il  eft  meurtrier  comme  le  fiuiatif- 
me  ;  &c  il  feroit  aiié  d'en  faire  le  paral- 
lèle :  malheur  à  quiconque  s'y  laiife  pren* 
dre  &c  en  devient  efclave.  Mais  le  vrai 
honneur  eft  -  il  différent  de  la  voix  de 
Dieu ,  qui  nous  récompenfe  dans  le  (c 
crèt  par  la  iatisfaâion  intérieure  d'avoir 
fait  courageufèment  notre  devoir  }  Au 
dehors  eft-il  autre  chofe  que  l'atteflatîon 
&  l'aveu  public  de  ce  qu'un  homme  peut 
faire  de  mieux ,  qt^  eft  d'aimer  la  fbciété 
jufqu'à  fe  facrifier  pour  elle  ?  Cette  géné- 
reufe  difpofition  eft  ce  qui  approche  le 
plus  de  la  charité  ;  6c  plut  à  Dieu  qu'el/es 
jfiiftent  toujours  confondues ,  de  manière 
ène  faire  qu'une  feule  £c  même  vertu  j 
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L'honneur ,  fi  recherché  par  ceux  qui   Le  Gov^ 
font  une  profeffion  particulière  de  cou- ver  ne  m. 
rage  &c  de  fervices  aôifs,  n'eft  donc  ni.»  fi  s  Pau- 
un  bien  frivole  ,  ni  une  idée  vaine  :ple»« 
c'eft  un  difcemement  très-fenfé  que  le 
public  a  toujours  fait  des  vues  de  i'amé 
tf avec  Iç  tempérament  ,  ou  d'avec  les 
inftnimens  corporels  qui  peuvent  tantôt 
fe  prêter  à  l'amour  propre  ,  tantôt  aider 
l'exercice  de  la  vertu.   Voyez  un  Lion  , 
un  Dudlifte ,  un  Brigant  «^  &  tout  hom- 
me qui  ne  tient  qu'à  lui-même  ,  ou  qui 
ramène  tout  à  lui  :  quel  fentiment  les 
arme  tous  &c  les  mène  à  l'ennemi  ?  L'a* 
mour  propre  ,  la  rage ,  le  goût  du  fang. 
Quels  fentimens  au  contraire  ont  con«* 
duit  aux  plaines  d'Ivty  &  d'Arqués ,  aux 
champs  de  Fribourg  ql  de  Fontenoy  les 
deux  plus  doux  de  tous  les  humains  j 
las  deux  plus  aimables  des  Rois  ?  Henri 
IV  f evendiquoit  fon  héritage  ,  &  la  li- 
berté de  fon  Etat  aflèrvi  à  des  préten»» 
tiens  fabuleufes.  Louis  XV  a  cédé ,  quoi* 
qu'à  regret ,  quoique  tard ,  aux  cris  una- 
nimes de  k%  marins  maltraités  &c  de  U 
nation  entière  infultée  de  toute  part  :  il 
s'eft  rendu  aux  inftances  de  fes  alliés  pour 
la  légitime  manutention  de  leurs  droits* 

'  La  gloire,  qui  cherche  avec  feu  ou 
ijui  refgeâe  du  moins  Iç  bien  des  autres  ^ 
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Lb  Gov-  eft  fans  doute  la  plus  belle  &  la  plus 

VfiRNEM.utire  de  toutes  les  paffions.  On  ne  peut 

DIS  p£u-  que  fe  rëjouir  des  efforts  que  font  les 

PLtt»         familles  nobles  pour  Tinculquer  de  bonne 

heure  à  leurs  enfâns.  Les  leçons  qu'on 

leur  en  fait  feront  toujours  juftes  &  heu« 

reufes  quand  on  lebr   fera  bien  enten- 

.  dre  qu'ils  ne  feront  au-deiTus,  des  autres 

qu'autant   qu'ils  les  auront  obligés  & 

fervis. 

Tout  concourt  autour  d'eux  à  leur 
donner  la  plus  haute  idée  de  la  gloire 
&  des  fervices  qu'on  attend  d'eux.  Cette 
idée  eft  foutenue  en  eux  par  des  dif- 
tintions  honorables ,  par  des  bienÊdts , 
par  des  privilèges  ,  enfin  par  un  vif  at< 
tachement  de  tout  le  public  à  la  vraie 
NoblefTe  ,  qui  fe  confacre.  fpécialement 
a  la  défenfe  de  l'Etat.  Les  enfâns  des 
"^  Nobles  font  vus  fans  jaloufie.  Par-tout 
où  ils  fe  préiêntent ,  ils  trouvent  en  nous 
un  air  de  refpeél  6c  de  reconnoifTance* 
Nous  aimons  à  voir  les  defcendans  des 
grands  hommes  d'Etat  Se  fur-tout  de  nos 
anciens  libérateurs.  Nous  nous  perfua- 
dons  par  avance  qu'ils  feront  nos  défen- 
ièurs  à  leur  tour.  Leurs  titres  &  leurs 
blafons  nous  font  familiers.  Rien  n'af- 
feâe  plus  agréablement  nos  oreilles  que 
les  noms  deMontmorenci  ^  de  CbatittoQ' 

fur- 
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fifi-^Mame ,  de  Birôn  ,bu  d*Harcourt.  Les    Le  Gojj.  . 
taches  qui  ont  terni  quelques-uns  de  ces  vëri^  iimV 
noms  font  perfonnelles  :  &  la  gloire  des  o  £  s  P  £  »• 
ieirices  eft  un  bien  héréditaire  pour  leurs  p.l£  s« 
deicendans.     Noiis   nous  rappelions  la 
profpéritê  de  nos  armes  en  Italie  (bus  la 
conduite  de  CofTé-BriiTac  ;  la  décadence 
de  la  ligue  ,  ébranlée  par  la  dextérité 
du  maréchal  de  Matignon  :  rAutriche 
humiliée  par  le  vicomte  de  Turenne ,  oa 
tels  autres  traits  de  notre  hiftoire  ;  quand 
on  nous   montre    dans  une  promenade 
les  jeunes  Seigneurs  qui  portent  encore 
ces  noms  chéris.  Quelle  fête  le  public  ne 
faifoit^ir  pas  il  y  a  quelques  années  à  ce 
jeune  élève  du  Collège  de  Beauvais  qui 
huit  ou  dix  mois  après  Tînterprétation 
des  trois  poèmes  d'Homère  &  de  Vir- 
gile ,  traduifit  d'une  façon  auffî  gracieufe 
qu'imperturbable  ,  toutes  les  vies  paral- 
lèles des  grands  honâmes  de  Piutarque  E 
L'éclaircmement  du  t^xte  &  de  la  poli** 
tique  de  ce  judicieux  Auteur  eût  été  uit 
elcamen  difficile  à  fbutenir  pour  nos  &<• 
tans  mômes.  C'eût  été  une  nouveauté 
fort  iingulière  dans  un  «enfant  du  com« 
mun.  Mais  c^étoit  une   merveille  raviC- 
Êinte  pour  nous  dans  la  bouche  d'un  Ber« 
trand  du  Guécliti. 

La  mttiTgnce  tf.  les  progrès  de  ces  eA<^ 


ffc6^   ,Ll  Sv%cr kctjL 

Ib  Gor*  h^  diftingués  font  en  effet  notre  kieti. 
VERNbM  Nousfeifons  notrc  affa w  ;  de  kur  avan- 
i>E$  P^v-c^*^^^^^-^^"^"^  inftruit  de  leur  profflo- 
f  L  i  $.        ^^^  9  ^  ^®  ^^"^  ^^  grades  par  où  ils  pat 
ftnt.  Réciproquement  ils  n  ignorent  pas 
qu'ils  font  fous  nos  yeux  :  ,&  TaffeAion, 
comme  le  nombre  des  fpeôateuB,aKlc 
en  V>ut  tems  la  bodne  contenance ,  Tac- 
tivitë,  &  les  .aftions: brillantes.  Ccncft 
ps  fans  frayeur  qu'ils  nous  voyent  M 
le  procès  à  la  politique  dure  &  iriefquiiie 
de  Duprat  ,  comme   ce  n*eft  pa^^^ 
éprouver  tous  leis  attraits  de  rutilitécoffl' 
niune  qu'ils  entendent  combler  dVi»^ 
la  droiture  d'Ainboife  &  de  Sully ,  oate 
▼ûe$  bienfailantes  &  fécondes  du  grand 
Colbert.   Celui-ci  ,  foit   en  n'ouvrai 
jamais  que  des  avis?  pleins  d'human^^^/ 
fpit  engénéralifant  fes  bienfaits  par  dû 
.-..'  établiflemens  durables ,  nous  a  donoete 
idées  les  plus  jufks.  de  la  véritable  gloff^' 
Cette  noble  pa/fioi>  ,  comme  toutes  ^ 
yertûs  ,  a  fa  in«.fffr^&  fa  régie.  ^«^ 
paicfaite ,  quand  elle  eft  animée  deUfp 
;  de  confervation.  Elle  dégénère,  fi «"^^ 
plus  loin.  C'eft  a.lors  pur  emportemc^^/ 
£&:^ité  bifarre ,  o«  haine  du  g^"^^  j 
m^jn.  La  fevçur  d'un  grand  Roi  >  ^^ 
applaudiffemens  des  peuples ,  tendcfl^* 
fiîisifc  dés  âmes   iocrépides^  floai^ 
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hommes  de  fang ,  ou  des  cœurs  x:or&ires  Le  _  . 
Se  deftruâeurs.  Notre  NoblelTe  a  Aii^vernem. 
tout  en  recommandation  d'aimer  la  pa-  d  £  s  Pe  v« 
trie  ikns  haine  pour  l'étranger.  Elle  laiflfe  i>  l  a  s* 
au  petit  peuple  ces  préjugés  aveugles  par 
lefquels  on  fe  prévient  contre  des  nations 
vraiment  effimables.  Les  jugemens  géné- 
raux qu'on  porte  de  leur  car^âère  ,  ibnt 
presque  toujours  dépourvus  de  fens.  La 
pire  de  toutes  les  méprtfes  en  ce  genre 
eft  celle  de  confondre  l'idée  d^ennemis 
avec  celle  de  voifins.  Notre  NobleiTe  y 
&  j'ofe  le  dire  ,  tout  ce  que  nous  avons 
de  bien  élevé  ,  a  cette  injuftice  en  hor« 
ïeur.  Peut-être  notre  Nation  s^eftime- 
t-elle  un  peu  trop.  Mais  elle  ne  hait  point 
les  autres.  Au  moment  où  l'ennemi  ceflfe 
de  nous  nuire ,  nous  ne  connoiiTons  plus 
d'ennemi.  Nous  demandons  qu'on  ref^ 
pe£le  fon^ng  ,  fa  bouriè  ,  &  Tes  plus 
petits  intérêts. 

XJtï  feul  trait  du  vicomte  de  Tureime 
pourra  mieux  que  tous  les  di(cour$ ,  fixer 
le  vrai  but  &  la  régie  de  la  conduite  ma* 
litaire ,  en  fait  de  véritable  gloire.  Les 
habitans  d'une  bonne  ville  d'Allemagne^ 
inftruits  des  approches  de  l'armée  Fran- 
çoife  dans  leur  voifinage  ,  envoyèrent  - 
préfenter  une  bourfe  de  cefit  mille  écus 
au  Maréchal  pour    l'en^dger  à  paflSnt 
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Xi  Goo-  ^  quelque  diftance  de    leur  tenkoire.^ 

y  iEN  B 14.  Meffieure  ,  dit-il  aux  députés  ,  je  crains 

oBsP&u*  que  vous  n^ayez  perdu  vos  peines,  Tai 

p  L  ft  $•       pai^  écrit  Tordre  de  ma  marche.  11  faut  le 

voir.  Votre  ville  ne  s*y  trouve  pas  :  ainfi 

point  d'argent  à  recevoir. 

'  Cette  réponfe  qui  renferme  une  déli* 

catefle  exquiiê  &  une  promptitude  ravif- 

(ànte  à  faire  le  bien  par-tout  où  les  ho(H- 

Utés  ceiTent  d'être  néceiTaires ,  met  dans 

le  plus  grand  jour  cette  vérité  qfx^un  vrai 

héros  tjt  rami  du  genre  humain.  Jamais 

il  ne  le  régie  fur  la  facilité  d'arrondir  fa 

hourfe  ou  (on  domaine  :  &c  au  contraire 

arranger  commodément  Tes  affaires  aux 

dépens  de  l'amitié  ou  de  l'humanité 9  c'eft 

macbiavélifer  :  c'eft  donc  tourner  le  dos 

à  l'héroïfme, 

tel  (Hvert  •  Ily  a  dans,  la  it)be.  8t  dans  l'épéedes 

Gott/crne-     emplois  &  des  fondions  (ans  nombre , 

mens.  »         ,      .  ,  ... 

comme  les  mtendances ,  les  négociations 
fecrettes  )  lès  and>aflades  ,  les  départe* 
mens  généraux  j  les  gouvememens  des 
Places  &  des  Colonies ,  le  commande- 
ment des  troupes  de  terre  ou  de  mer  : 
S>us  ces  poftes  &  bien  d'autres ,  ruppofenC 
ans  ceux  qui  les  occupent  en  chef,  ou 
qui  les  partagent  en  qualité  d'officiers  fui^ 
altiemes ,  le  •  même  fond  d'amour  poi^  la 
jpgtrie*  Mats  (ilonh  nature  dçs  f^rvices 
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Is  demandent  diverfes  connoifTances  6t  i^^  Gou* 
livers  dégrés  d'élévatidn  d*efprit  ou  de  y  ^  i^  j^  i^  iÇf . 
vigueur.   Us  développent  divers  talens.  ^  ^  ^  p^^^^ 

Les  premières  ébauches  en  font.dûes:à  p^is»- * 
nne  belle  éducation  ^  au  goût  du  travail , 
à  une  étude  plus  ou  moins  étendue  des 
droits  re^eâifs  ,  &c  des  intérêts  desdif- 
férens  peuples.  Mais  les  leçons  les  plus 
pro{ves  -à  fortifier  çnfuite  ces  talens  ie 
trouvent  dans  la  pratique  même.  Ce  n'eft 
que  par  l'exercice  aâuel  du  gouverne- 
-snent  que  l'homme  apprend  à  fond  l'art 
de  gouverner  d'autres  hommes  ,  &  de 
manier  les  reflbrts  qui  les  remuent.  A 
la  perfévéraïKe  du  travail ,  à  la  yc&tSe 
des  vues  ,.à  la  dextérité  des  précautions, 
i  la  facilité  de  l'accès  ^  &c  à  tous  les  ta- 
lens   qui  s'embelliilènt    par   l'exercice 
même ,  veuMl  ajouter  un  moyen  plus  iilr 
encore  j^our  fe  élire  goûter  ?  c'efl  une 
probité'  parfaite  ^  &c  la  réputation  d'une 
droiture  inflexible. 

Mais  cette  probité  eil  fort  fupérieure 
à  celle  dont  on  fe  pique  communément» 
Celle^i  fe  réduit  prefque  uniquement  à 
la  crainte  de  s'avilir  par  des  avions  baf- 
fes,  &  de  fe  dégrader  dans  l'eilime  des 
hommes.  Une  probité  de  cette  efpéce 
efl  un  degré  de  vertu  bien  foible  &c  bien 
fiérileen  grands  t^ts.  Celle  dont  je 
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LiGou-|Hirle  eR  toujours  agiiTante  Se  toujonri 
TiRNfiM.Ja  inéme«  Le  héros  ^us  les  yeux  de  (bn 
0£S  Piu-  valèc   ée  chambre  ne  chaire  pomt  la 
fhih       conduite  qu'il  ten(»t  fous   ks  yeux  du 
public.  U .  ne  fait  point  de  pas  cpii  ae 
tendept  à  un  bien  véritable  :  toutes  Tes 
démarches    font  commandées  par  un 
amour  vif  &  tendre  pour  le  genre  hu- 
main. Ce  que  nous  avons  vu  îuTqu'à  cette 
heure  nous  a  pu  convaincre  qu'il  n'y  a 
"^e  cet  amour  qui  faâfe  les  grands  hom- 
:ines  ^  non  (êulement  parce  qu'il  fiipprime 
toute  baiTefTé  &   toute  in}uftice  ,  mais 
parce  qu'il  eft  la  fburce  des  belles  entre* 

Ijrifes  &  des  fages  mefures.  En  attendant 
es  motift  &  les  fecours  de  la  religion, 
toute  la  politique  peut  j  comme  toute  la 
morale  j  fe  réduire  à  ce  précis  y 

Aime  LES  HOMMES,  et  fais-leur 

:  CE  QUE  TU  VOUDKAS. 

Cette  maxime  fi  féconde  paroîtra  dans 
tout  fon  jour  à  mefure  que  nous  arrive- 
rons au  principe  qui  a  mis  les  hommes 
fous  le  gouvernement  d'un  d'entr'eux. 
Franchiiïons  tous  lès  dégtés  de  Fautorité 
publique ,  &  tous  les  gouvememem 
iiibordonnés.  Voyons  l'homme  dans  ia 
plus  belle  place  :  mettons-le  fur  le  trônc^ 

L'art  de  régner  s'enfè'gne  mckm  quTao- 
cun  autre.  Heureufement  ta  votre  voca;* 
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>t!on  ni  notre  befoin  ne  nom  invite  à  nûu$  Lé 
en  inftruire:  &  c'eft  même  {)o^  n<H^r£RHfiM. 
décharger  ides  foins  du  ^g;oti^ernentem  or  &  s  Pbv- 
^ue  nous  avons   un  Roi.  Mâts  nous  ne «p les» 

E>uvon$  être  indiffiérens  fiir  laf  tiatune  dés 
ens  que  la  Rôysmté  nott^  pMcuMé  à 
tous ,  ni  fur  la  nature  des  eftgagemeitt 
gui  nous  attachent  à  ettd. 

li  y  a  un  tf&wâfi,  pr^rftpie  inëvit^lite 
à  traiter  de  kk  ^tPtt ,  c^tul'  on  n'a  !n 
commandé  ni  fervi.  Ce  fêrôit  ttiïe  entré- 
prife  encore  plus  abfiirde  de  vouloir  ré«- 
<iuire  en  ^maximes  le  gouvemei^emt  des 
Etats ,  fans  en  avoir  acquis  ie  droit  par 
aucune  expérience.  Dieu  (eut  forme  les 
grands  Rois  en  leur  infpirant  tin  grand 
amour  pour  leurs  fujèts  :  •&  la  fneilleure 
part  que  les  fujèts  >  puisent  prendre  au 
gouvernement ,  c'eft  de  fe  biett  mftruire 
de  ce  qui  peut  former  îitt   bon  peuple» 

L'homme,  eft  né  pour  gouverner.  Il  eft  1*  Peuple 
snattre  de  ïes  a Aion$ ,  &  régie  à  îon  gré 
ce  qu'il  pofied^ ,  ou  ce  qu'il  façonne  par 
ion  travail.  Tout  ce  qui  diminue  fon  do^ 
malne-y  ou  gér^  tant  foit  peu  fa  liberté'^ 
iemble  blefler  ît%  premiers  droits.  De-^Ià 
Toppofition  iècrette  que  nous  avôiis  à 
nous  voir  commandés.  Le  gouvernement 
même  le  plus  jufte ,  ne  nous  paroît  point 

d'accord   avec  le   Sentiment  que  nous 

Y.... 
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Li  Gov-  avons  <Ie  notre  deftînatkm.  En  cfi 
ir£RHLM  qucHqoe nés  pour  vi vre  en  fociàé , M 
Acs  PfcV*  n'étions  point  nés  ponr  être  aflaietà 
C'cft  Tintroduâion  dn  mal  dans  la  fc» 
dété  &  ]a  (XMniption  du  cœur  hmà^ 
qui  a  rendu  Tautorité  &  le  port  deTépée 
âéceflàîres.  Les  avaittages  mimiels  qoe 
nous  nous  procurons  en  nous  làtàhAf 
nous  ëchàppetoientpromptementparnO' 
lie  imprudence  , .  oul  ne  târdcroicotptf 
àétrc  renveiiës  par  la  cu{»(lité  dcsmé- 
chansy  fi  cette  fociété  n'ëtok  mabtci?» 
par  la  force  &  par  la  fàgeffé  d'un  goa- 
iremement  rëglë.  Ainfi  notre  repos  a  fe 
Amdeinens  <Ëuis  Tétabliflèment  defaD- 
toritë  :nai$  ce  cpii  maintient  le  plos^ 
cacement  ce  repos  par  le  maintien  it 
Fautorité  même  ,  c'eft  due  les  peuple 
Ibient  convaincus  ,  par  des  monis  ft 
fins  &  invariables,  de  la  néceffité^e 
leur  ch&Bmce. 

On  conçcût d'une  vue  confufe  leb^ 
ûÀn  d'un  gouvernement  pour  répni»*^ 
Finjuftice.  Mais  oa  n'y  tient  pas  tou)o(B' 
par  des  liens  affez  f<»ts  :  &  fouveoties 
I^iilofophes  qui  fe  mêlent  le  plus  de  b^ 
par  raàôo  les  bornes  de  notre  (om^ 
don  y  devierment  les  perturbateur^ 
la  fociété  par  l'incertitude  de  leursfA^ 
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V03D8Z  d'abord  la  plupart  des  fujèts  LiGor. 
qui  compofent  un  Etat.  Ils  donnent  àv£RNBM. 
l'égard  au  fouverain  &  de  Tes  officiers  ^x>k^  Pt  u- 
dans  une  indifférence  aufS  pemicieuie  p  l  £  5« 
qu'eft  celle  avec  laquelle  ils  ont  coutume 
de  traiter  tout  ce  qui  les  environne.  Pour 
des  hommes  qui  s'aiment  beaucoup  eux- 
mêmes  ,  c'eft  une  conduite  incompréhen» 
fible  que  celle  de  }uger  à  tout  propos  ^ 
&  de  condamner  comme  nous  faifbn» 
ceux  avec  qui  nous  avons  à  vivre.  Ce- 
pendant leurs  déÊiuts  font  la  matière 
continuelle  de  nos  railleries  ,  oa  de  nos 
plaintes ,  &c  nous  nous  piquons  d'une 
franchife  qui  prend  foin  de  les  mettre 
tous  en  évidence  ^  pendant  que  nous  dé* 
meurons  froids  &:  pleins  de  réferve  flir 
leurs  bonnes  qualités.  Cette  imprudence 
rompt  peu-à-peu  les  liaifbns  :  elle  tarit 
la  fource  des  fèrvices  en  refroidifTant 
l'amirié  ;  &  il  efl  rare  que  nous  recou- 
rions avec  confiance  à  ceux  qui  ont 
éprouvé  l'amertume  de  notre  cenfure. 
•C'efl  ainfî  que  nos  jours  s'écoulent  dans 
une  efpéce  de  guerre  civile  qui  nous 
prive  d'une  foule  d'agrémens  &  de  biens 
réels  9  que  nous  pouvions  réciproque- 
ment nous  afTurer  par  :  un  peu  d'indul- 
gence &c  de  tacitumité. 

Notre  conduite  y  déjà  fort  mal  enten* 

Yv 
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Lb  Gou-  due  envers  ceux  qui  font  à  côté  ienom^ 

VBRN  £  M.  Teft-elle  mieux  envers  ceux  qui  font  au-* 

D  ES  P£  u-  deflus  ?  Depuis  le  plus  petit  commis  juf- 

t  L  fi  s*       qu'au  premier  minifbe  ,  tout  ce  qui  nous 

annonce  des  ordres ,  ou  des  réglemens  ^ 

devient  l'occafion  de  nos  murmures.  On 

fit  cherche  en  tout  qa*à  nous  iùrprendre 

&  à  nous  f^re  tort  r  ou  Ton  nous  gène 

gratuitement  pour  nous  faire  entendre 

que  nous  avons  des  maîtres.  Nous  nous 

s^griflbns  ainfi  par  l'habitude  de  nous 

plaindre  ;   &  quoique  la  fidélkë  n'ea 

ibufFre  pas ,  notre  iktisfaftion  en  eft  fort 

altérée ,  parce  que  nous  ne  daignons  pas 

âppercevoir  nos  avaiKages. 

Un  bourgeois  de  Nanci ,  en  arrivant 
i  Paris  par  le  carrofle  public,  fe  trouve 
èffenfé  des  ordres  qu'il  reçoit  à  k  bar-^ 
rière  de  £nre  l'ouverture  de  fa  valifè, 
&  d'en  fouffrir  la  yifite.  Il  fe  rencontre 
parmi  fes  hârdes  quelques  quincailleries 
de  Nuremberg  qu'on  ne  lui  remet  pas 
fans  conteflation ,  oc  dés  livres  de  Leip* 
i!c  9  qu'on  envoyé  à  la  chambre  Sy ndic»- 
k.  li  referme  fà  valifè  &  remonte  daiis  la 
voiture  d'un  air  fiché.  Quelles  tracaffe- 
ries  !  quel  gouvernement  f  quelle  tyram 
nie }  fur  toute  la  route  )e  fuis  en  proie 
à  la  rapacité  des  aubergifles  :  en  arrivant  je 
me  vois  aflailli  par  une  légion  degardesr 


Ici  une  régie  :  ailleurs  une  autre.  Hé,!  que  Le  Gdf  • 
ne  nous  laiffe-t-on  aller  la  tété  levéeVnawiM, 
jikiqu'au  bout  duRoyaitoe  P  Pourquoi  de*'  Pêu- 
&ut-il  qu'on  leiTefre  Â  tout  propos  ma  pi*  ES* 
liberté  ?  N^eft-il  pas  du  droit  des  gens 
de  s'habiller  &  de  fe  meubler  comme 
ils  l'entendent  ?  St  veux  faire  préiènt , 
s'il  me  ^iait ,  à  un  ami  d'une  ferrure  à 
TÂllemande ,  à  un  antre  d'une  pièce  de 
toile  de  HoHande  ,  ou  d'une  robe  de 
chambre  d'Indienne.  Je  iiiis  bienaife  d'a^ 
voir  avec  moi  les  ouvrages  des  chymî- 
Aes  Allemands  &  des  médecins  Anglois. 
Rien  de  û  peu  fùfpeâ  (pi'un  pareil  choix» 
Point  du  tout  :  à  chaque  pas  je  me  trouva 
contredit.  Il  feut  voir  ce  que  c'eft.  Cela 
eft  prohibé.  Cette  édition  eft  contrefaite; 
Le  privilège  en  efl  à  Paris,  Il  faut  atten- 
dre ici.  Il  7aut  courir  ailleurs  pour  raffem- 
bler  4es  pièces  d'une  aflfez  petite  vàlife  i 
encore  ne  fait-on  fî  on  les  obtiendra 
après  bien  des  démarches.  Voilà  de$ 
feçons  qui  m'ennuient  furieufement  ! 

A  l'exception  de  quelques  termes  uit 
peu  trop  énergiques  ,  je  voirs  rends  mot 
pour  mot  les  plaintes  d'un  voyageur  avec 
qui  je  me  trouvai  il  y  a  quelques  femai» 
lies,  &  qui  paroîfTott  afïez  peu  touché 
de  fe  voir  naturalifé  parmi  nous.  H  tt'^ 
procliait  même  à  un  marchand  de  Vitn- 
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Le  Gou*  &  à  toutes  les  familles  qui  la  coniiv 
VBRNBM.  fent.  Sous  la  pro^eâicHi   du  Souveiâa^ 
D  BS  Pbu*  6c  par  le  bénéfice  des  loix  ^  çxs  fâmilks 
fLBS*        )Ouiflent  de  leui(s  droits  ^  de  leurs  poT- 
iêffions  refpeâives ,  de  la  chafle  àcnok 
aux  (célérats ,  de  la  liberté  des  transports, 
de  la  certitude  des*  voitures  ,  du  fervice 
confiant  des  arts  &  métiers  ,  de  la  four- 
niture- jonmalière  des  mag^ns  &  des 
I    marchés  ,  de  la  propreté  de  nos  demeu- 
res ^  Se  de  cent  autres  établiflemenscoiih 
mun^  qui  ne  nous  affujettiflent  que  poar 
nous  rendre  heureux.  Livrez  nos  fàimlies 
â  leur  propre  conduite  :  cites  s^entredé- 
truiront  par  des  vues  toujours  oppofées , 
£t  par  des  intérêts  incompatibles.  Le  dé- 
faut de  communication ,  de  fii{^>ort ,  de 
propreté ,  de  fureté ,  &  d'unâbnnité, 
non-feulement  donneroit  bientôt  un  air 
barbare  à  notre  fëjour  y  mais  mettroit 
tout  FEtat  en  combuftion  ,  &  en  nine. 
Les  fuites  de  l'indépendance  font  fentir 
d'un  coup  d'oeil  ce  que  nous  devons  an 
Roi  &  aux  infhiimens  qui  portent  le  o 
raâère  de  fbn  autorité.  Ainfi  honorer 
le  Roi ,  &  (é^  loix ,  c'efl  travailler  pour 
nous  :  c'eft  nous  aimer  nous-mêmes. 

Ce  marchand  qui  a  voit  Te^rit  fias 
des  principes  qui  font  le  vrai  citoyen , 
Aiit  enfuite  en  parallèle  trois  ibrtesdr 
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tranfport  &  pour  la  nourriture  ,  vous  Xe  Gôu«^ 

Î^aroiiTent  une  gêne  ;  parce  que  vous  vou-  v  fe  n  n  £M. 
ez  vivre  à  votre  fantaifie.  Cela  eft ,  di-  dbs  P  &ur 
tes^vous ,  contraire  à  la  liberté  de  l'hom-i^L  es* 
me.  Mais  û  vous  traitez  l'homme  comme 
nous  le  faifions  jadis  dans  notre  meta- 
phyfique  ,  c^eft  un  homme  d'un  autre 
inonde.  Votre  homme  )ouifrant  rigou-- 
reufement  de  {es  droits  ,  n'arrivera  jamais 
à  Lyon  ,  ou  biea  il  faudra  lui  faire  une 
voiture  exprès.  Adieu  la  diligence  :  adieu 
les  bons  établifTemens^  Au  lieu  qu'ea 
nous  foumettant  fans  difpute  à.  la  taxe  des 
dix  piftoles  ,  qui  n'eft  rien  de  trop  ^  fuf- 
£ons-nous  feuls  dans  la  voiture ,  elle  mar- 
chera pour  deux  comme  pour  huit- 11  en 
eu  de  même  de  tout  ce  qui  vient  de  faire 
le  fujèt  de  vos  plaintes  à  la  barrière  ^ 
&  de  ce  qui  donne  lieu  à  bien  d'autres 
criailleries. 

Les  bornes  de  l'eiprit  humain  ,■&  les 
artifices  de  l'intérêt  expofent  le  gouver- 
nement le  mieux  intentionné  ,  &  les  ré- 
glemens  les  plus  fages,  ou  à  des  furprifes  ^ 
ou  à  des  embarras ,  ou  à  des  méprifes. 
Mais  ces  inconvéniens  dont  on  s'occupe 
beaucoup,  fur-tout  quand  ils  nous  bief- 
fent  aâuellement ,  n'ont  rien  de  compa-. 
rable  aux  avantages  infinis  que  le  gou-« 
vernejnent  procure  à  une  nation  entière^ 


^\ 


*<;2o     Le  Spectacle         ^ 

Lt  Gou-  dans  Pordre,  fait  ce  que  l'e^rk  deffaos^ 
vBRNiM.me  peut  entreprendre    de  plus  gooL 
D£s  P  BvDonner  i  TEglife  des  Prélats  qui  ena»p 
'lEl.      noiflent  refprit  y  &  à  FEtat^  des  loges 
éclairés  qui  maintiennent  les  loix  &  b 
police  univerfelle  ;  aflurer  notre  naviga- 
tion &c  nos  correfpondances  juTqa'aox 
deux  bouts  du  monde  ;  chérir  la  prof 
périté  de  l'habitant  d^  Québec    ou  de 
Ponticheri  comme    celle  du   bourgeois 
de  Paris  ou  de  Verfailles  ;  modérer  par 
des  aâions  de  vigpeûr  ou  par  <fes  trai- 
tés judicieux  ^les  entreprises    des  Piaf' 
ùnces  qui  excédent   dans  leurs  préten- 
tions ,  &  l'avidité  des  commerçans  étiaO' 
gers  qui  voudroient  nous   inonder  de 
leurs  marchandifes  &C  ne  tirer  de  ncfos 
que  de  l'argent  ;  hyonCèr  l'éducation  & 
les  fciences  ;  aider  fagriculture  ,  les  artf 
&c  les  métiers  ;  jetter  par-tout  des  femea* 
ces  d'émulation  &  de  confbmmatioOf 
telle  eft  l'œuvre  d'un  Roi.  U  embrafle 
tous  les  cas  &  toutes  les  perfonnes  àsos 
la  généralité  de  Tes  réglemens  ,  &.  de  fes 
inclinations  bienfaifantes^  U  exerce  use 
X        ibrte  d'immeniité.   Quoiqu'afiis    £ir  le 
trône,  il  femble  être  par-tout:  d'un:  bout 
de  Ton  domaine  à  l'autre ,  c'eft  leméaie 
e/prit  9  la  même  aâivité.  Son  nomieul 
y  fait  tout  marcher  y  &C  y  diflipe  Vxa?. 
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îufike  ott  l'oblige  à  fê  cacher.  Tous  Jes  Li  Gov* 
particuliers  joument  de  leur  ëtat  (ovis  iàvERM£M« 
proteâion  ou  réclament  efficacement  Ton  0  e  s  P  &u« 
îècours.    Celui  dont  \e  parle  n'eft  p^ples* 
Dieu  :  mais  'A  eft  la  plus  vive  image  de 
Dieu  fur  la  terre. 

Si  quelque  chofe  peut  achever  d'im-  .» 

jM-imer  le  caraâère  de  la  divinité  auibu?- 
verain  pouvoir,  c'eft  de  le  rendre  iné- 
branlable. Or  ni  Tintérét  le  plus  jufte  ^ 
ni  la  plus  faine  pUlofophie  ne  font  ca*  .  .^ , 
p2A)les  de  bien  affermir  un  gouverne^ 
ment  :  TEvangile  feul  le  peut  faire.  Donc 
£  la  iureté  du  particulier  eft  étroitement 
liée  à  la  fureté  &  à  l'immobilité  du  trône 
d'où  le  Souverain  tient  tout  en  régie  ,  .  *  * 
l'Evangile  qui  affure  aux  Rois  Tobéiflàn- 
ce ,  eft  auffi  le  plus  fur  fondement  du 
repos  des  peuples. 

Us  peuvent  être  fbuiiMs  au  Roi  ou 
par  la  crainte  de  la  force  ,  ou  par  la 
conicience  &  la  convîâipn  du  devoir 
qui  les  attache  à  lui^  Vous  fentez  d'à* 
bord  la  cfifFérence  de  ces  deux  obéiflàn* 
ces.  Vous  voyez  combien  il  y  a  d'ineer* 
titude  dans  Tune  &  de  fiabilité  dans  l'au- 
tre.  Eft-ce  la  r^(bn ,  eft-ce  la  religion 
oui  doit  fiir  ce  point  fixer  la  conicience 
oc  c^rer  la  perfiiafion  ?  je  crois  d'abord 
que  la  nûfbn  &  U  religion  fe  prêtent, 
ici  lamaio* 
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VfeRNEM  la  plus   grande  idée  clés  Rois  auxquels 

PI:  s  Pfu-on  s'eft  fourni*  &  lié  par  d^s  (ermem* 

F  LA  s#  Ellediftingue  fort  leur  per forme  &  leu» 
qualités  perfonnelles  d'avec  leur  [xhj- 
voir  :   mais  elle  ne  diftingue  point  kur 

*^o«r.  13:1.  pouvoir  d'avec  Tordre  établi  deDieo*: 
enforte  que  réfifter  aux  puiffances  ,  c'cft 

♦  iW.  »,i.  réfifter  a  Dieu  même*.  Elle  veut  (jdc 
toute  ame  ,  fans  aucune  exception  y  obéil*- 

^LP0tt.€.2:k  ail  Roi  &  à  fts  miniftres  *  ,  en  ac- 
quittant ITionneur ,  le  tribut  &  les  im- 
pôts ,  non-feulement  par  la  crainte  de 
la  punition,  mais  auffi  par  la  convâion 

^Rom.  13:$.  du  devoir*.  Elle  n'admet  aucun  fnéteitt 
^*  de  révolte ,  pas  même  celui  d'irréli^on 

ou  d'idolâtrie.  Elle  veut  qu'on  rende  as 
P'rince ,  à  Cé<ar  même ,  ce  qui  lui  eft  dû  : 
&  Von  et jf croit  d'être  difciptes  de  /.  C, 
en  manquant  de  fidélité  au  Roi  ^  comm 
en  manquant  de  fidélité  à  Dieu  memi, 
L'Evangile  de  cette  forte  coupe  jric  à 
toute  rébellbn  &c  toute  défobéiAànce.  Il 
affure  puifiamment  les  fonds  Scleiàlut 
de  l'Etat  en  nous  faifant  un  çrtme  du  reBis 
d'acquitter  les  tributs ,  comme  du  refiis 
de  payer  nos  dettes. 

La  conduite  des  Chrétiens,  qui ,  dumt 
les  trois  premiers  fiécles  ,  rempliffoient 
les  campagnes  ^  les  villes  ^  &  Us  axwées 
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es  Empereurs  infidèles  ,  efl  le  obmmen-    Lb  GoTia 
lire  de  l'Evangile.  Ils  n'avoienti  qu'à  fe  ver  ne  m. 
>uftraire  à  leur  cruauté    parla  fimple ^es  Peu* 
iéfertion  :  l'Empire  *  auroit  manqué  de  p  t  e  s. 
iboûreurs  ,    d'artifans  &  de  foldats  ,    «  TertiiL 
nais  ils  reftèreht  tous  dans  le  devoir  :  Apohgtt. 
k  c'eft  parce  qu'ils  entendoient  très-bien    " 
a  doârine  du  Sauveur  qu'ils  furent  inva* 
iablement  fidèles  à  Tibère,  quoiqu'ido- 
âtre  ;  à  Néron  ,  quoique  periécuteur  ;  à 
julien  ,  quoiqu'apoftat.  On  fent  que  Ja 
prédication  de  l'Evangile ,  en  perfuadant 
les  grandes   fociétés   du   devoir  qui  les 
it tache  à  leur  Prince ,  eft  un  moyen  aifé  , 
popuiaire ,  &  efficace  de  maintenir  Tor» 
dre  public  par  la  fiabilité  des  Roi$  ;  & 
qu'yen  rendre  le   choix  arbitraire  ou  le 
commandement  incertain ,  c'efl  mécoi>* 
noître  refprit  de  l'Evangile  qui  rend  leurs 
perfonnes  &c  leurs  droits  également  ùl» 
Clés ,  également  inviolables. 

Ici  la  raiibn  nous  donne-t-elle  des  IiN 
snîères  auffi  convainquantes  ou  égale* 
snent  propres  k  contenir  les  peuples  ? 
iaut-il  que  les  Rois  faffent  plus  de  fonds 
fur  la  raifon  que  fur  la  doârine  de  l'E- 
vangile &  fur  le  confiant  exemple  des 
sSaints  ? 

Voici  ce  que  la  raifon  femble  nous 
^e  de  plus  précis  fur  cet   important 


'^jM       Le  Spcctaci-k 

Lb  Gou«  fiijèt.  S'il  n'y  a  fiir  la  terre  ,  oir  ^é  ôé 

VèKNfcM.fe  troure  dans  une  Ifle  qu'un  feulphe 

DES  Pft-avec  les  enians  qu'il  a  eus  ,  foit  d'une 

^  LB  s.       &ule  9  (bit  de  pluiieurs  femmes  ,  c'efile 

père  qui  de  hk  &c  de  droit  eu  le  jogc 

fouverain  de  cette  fociété.  Dieu  qd  eft 

l'auteur  du  mariage  &  de  la  gënëratioa 

des  enfans  ,    eft  auffi  Tauteur  de  cette 

principauté.   C'eft  pour  la  rendre  aiiee 

&  infaillible  qu'il  attache  les  parens  & 

les  enfans  par  des  liens  fecrèts  qui  bf 

cilitent  l'exercice  du  domaine  paterael. 

L'enfant   dénaturé  qui  maltraiteroit  Toa 

père  réfifleroit  donc  îDieu.  Siceten^ 

hautain  entreprend  fiirla  liberté  de  Tes 

frères  ou  -même  fiir  leur  vie  ,   le  père 

comme  ^uge  &  confèrvateur  du  repos 

commun ,  peut  &  doit  en  ce  cas  ôter  k 

liberté  .&c  la  vie  même  à  cet  enfant  ie- 

ditieux  ou  meurtrier*  S'il  eft  permis  aux 

enfans ,  foit  d'une  feule ,  fbit  de  diâeiea- 

tes  femmes ,  de  cabaler ,  de  s'unir  contre 

leur  père  ,  de  le  juger ,  de  le  chaflèr ,  oa 

de  le  mettre  à  mort,  la  porte  eft  ou* 

verte  aux  mécontentement  &  à  l'ainour 

de  la  nouveauté.  Celui  qui  fe  fera  sus 

à  la  place  du  père  dépoflédé ,  fera  liff- 

.    même  traité  plus  impitoyablement  par 

un  autre  mécontent.  Point  de  coniîftùice 

pour  l'état  de  cette  famille  :  point  d'ordn 
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à  y  e(pérer  ,  fi  la  majefté  du  père  com-  ^g  Gou^ 
mun  n'y  demeure  inviolable.  Changeons  y  e  r  n  e  m« 
lathèfc.   "  DEsPàU- 

Plufieurs  familles  fe  trouvent-elles  dans  p  i,  ^  5. 
une  même  Ifle  ?  leurs  befoins  dont  Dieu 
eft  l'auteur  ,  &c  les  difpofitlons  que  Dieu 
a  mifes  à  dcffein  dans  la  nature ,  amènent 
ces  familles  à  s'unir  &c  à  s'entr'aider 
comme  une  feule  âmille.  Alors  la  multi* 
plicité  des  fouverains  doit  ceiTer  dans  ce 
qui  regarde  l'ufage  du  glaive  &c  la  manu« 
tention  de  l'ordre  commun.  Cette  multi- 
pUcLté  de  juges  deviendroit  une  fource 
de  contradiâions  Se  de  troubles.  Si  un 
père  veut   punir  de  mort  un  criminel 
qui  n'eft  point  fon  fils  ,   il  entreprend 
fiir  le  droit  d'autrui  :  il  devient  ufurpa- 
teur.  Veut-on  renvoyer-cet  enfant  mal- 
faiteur au  jugement  de  fon  propre  père  ? 
celui-ci  eft  un  juge  trop  foible.  D'ailleurs 
autant  de  Ihefs  ,  autant  d'intérêts ,  ou 
de  fyftêmes  &  de  vues  qui  s'entrecho- 
quent. Comme  il  faut  un  chef  naturel 
a  une  famille  ,  il  faut  néceftairement  un 
chef  d'inftitution  *  ,  à  cette  grande  fa-   mpaarm^, 
mille  compofée  de  plufieurs  petites.  Vitrum. 
lui  faut  un  père  ^  ou  une  compagnie  de 
pères,  qui  exercent  conjointement  la  pa- 
ternité fouveraine.  Dieu  étant  auteur  des 
jbefbins  6c  des  difpoiitions  naturelles  ^uî 


^il6      Le  Spectacle 

Il  Gow-  forcent  les  hommes  à  vivre  fiatemelle- 

Vfe  RNE M.  ment ,  eft  donc  auffi  l'auteur  du  fbnve* 

D ks  P  Ji  v>  >^în  pouvoir  qui  doit  contenir  l'ordre  àes 

PL  E  $.       familles  :  Se  entreprendre  de  chaflèr  on 

de   tuerie  Roi^  c'efi  ruiner  la  famille , 

&  fe  révolter  contre  Dieu  même  :  pic- 

tendre  en  avoir  le  droit,  c*eftouvnrfa 

porte  aux  mécontentemens  &c  mettre  les 

armes  à  la  main  des  mécontens. 

Ne  coniîdërons  plus  le  genre  humain 
comme  renfermé  dans  un  coin  du  moQ* 
.    de.  Prenons  les  hommes  comme  ils  (ooù 
Ceft  une  fociété    qui  couvre  b  terre. 
Sous  ce  nouveau  point  de  vue  les  ibuve- 
rainetés  font- elles   encore    néceflàires? 
Si  notre  gloire    &c  notre  bonheur  efi 
de  faire  parti  de  cette  fbciétë  univer- 
felle  :  fi  c'eft  elle  ,  comme  on  n'en  peut 
douter ,  qui  nous  fait  jouir  du  domaine 
de  la  terre  ;  nos  ailbciations  en  dlAf- 
rens  Royaumes  ,  ne  de  viennent  -  elles 
point  fchifmatiques  ?  I^ous  réunir  en  un 
corps  de  Ville  oii  de  République ,  n'efi- 
ce  pas  rompre  avec  le  genre  humain  ? 
n^eft-ce  pas  aire  bande  à  part  ,  &  nous 
ameuter  contre  lui  ?  Ce  n^efl  ni  Paris 
fp  Conftantinople  ,  mais  le  monde  qui 
devroit  être  notre  patrie  :  &c  au  lieu  de 
montrer  le  feu  d'un  citoyen  zèle  poia 
i^  patrie  ^^  Thomme  devroit  çoobna 
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par-tout  rimpartUlitq  d*utv  Cofinopôlite.   Le  Govfi 
Cela  feroit  très- véritable  fi  rhommey.£RN£Af; 
ëtoit  jufle  &c  Capable  par  lui>mélne  dcofesPi^u^ 
grandes  relations.  Mais  le  befoin  où  il  eft  i>  la  s* 
de  iupport  pour    être    détendu  contre 
l'injuftice  ou  pourvu  de  ce  qui  n'eil  pas 
à  fa  portée^  le  rappelle  néceiTatrement 
fous  les  loix  d*une- comipunauté  puifTan* 
te.  Il  ny  a  qu^une  telle  communauté  qui    , 
lui  aiTure  la  récolte  des  fruits  de  fa  pa- 
trie par  les-  différentes    profeflions   de 
l'ordre   du  peuple  ;  qui  réprime  Tinju- 
dice  au  dedans , .  &  y  maintienne  en  tout 
le  bon  ordre  &  la  police  p<ir  la  Magî- 
firature  ;   qui  repouife^  la   violence  au 
dehors  par  Tordre  nûlitaire  ;  qui  achève 
de  mettre  fous   la  main  de  chaque  par* 
dculier  les  produâions  des  quatre  conti- 
nens  par  le  fecours    du   commerce  de 
terre  &:  de  mer.    Un  homme  à  qui  la 
n^iifance  ou  l'adoption  n^a  point  procuré 
les  fupports   d'uipe-  patrie   policée  ,  fe 
trouve  tout  à  la  fois  expofé  à  toutes  les     ^ 
înAiltes  de  i^^  femblables  ,  &  privé  des 
avantages  de  la  fociété  univerfelle.  C'eft   • 
un  avorton  ,   qui  fe  voit  abandonné  Sc 
âuis  aveu  :  c'eft  un  vagabond  qui  n'a  ni 
i^VL  ni  lieu;  Quand  aucune  République 
ae  le  met  en  œuvre  ni  ne  le  réclame ,  il 
^auaape  fur,  la  t^^  ^  enir«9li|i90l> 


.    If^iS       Le  S>  ECTAéLÉ 

Le  Gou»  blable  au  liévre'cjui  paflê  fans  dëfênfë 
V  feR  NE  M.  entre  les  chailèurs  ,  ou  au  loup  dont  la 
te  £  s  P  is  V*  vue  allarme  tous  les  environs. 
^  L  hS,  Quand  on  jette  ies  yeux  (ùr  ces  grands 

trajets  de  mer  qui  fëpàrent  les  habitations 
des  hommes ,  la  première  idée  qui  nous 
vient  eft  de  dire  que  la  mer  eft  faite  à 
intention  de  les  tenir  déftmis  entr'eux 
pour  toujours.  Mais  ta  féconde  réflexion 
amenée  par  Texpérience  ,  eft ,  qu'ail  n'y  a 
que  la  mer  qui  facilite  les  tranfports  & 
les  communications  umverièlles.  D  en  ^ 
de  même  des  affociations  particulières 
qui  paroiiTent  d'abord  oppofées  à  l'union 
générale  du  genre  humain  ,  &c  qui  fe 
trouvent  enfiiite  être  les  vrais  élémens 
de  la  communauté  ,  qui  met  tous  les 
hommes  au  fervice  les  uns  des  autres. 
Celui  qui  a  voulu  que  l'honune  fut  maî- 
tre de  la  terre ,  ne  l'en  a  mis  en  poffeffioii 
que  par  fon  femblable  :  &  afin  que  toute 
là  terre  fût  habitée  &c  cultivée ,  il  a  em- 
ployé d^ux  moyens  infaillibles  ;  c'a  été 
en  premier  lieu  de  les  partager  en  diffé- 
rentes troupes  ou  peuplades  ,  par  le 
moyen  d'autant  de  langues  particulières , 
6c  enfuite  de  les  retenir  attachés  chacun 
^  à  un  coin  du  monde  par  un  fécond  lien 

qui  eft  l'amour  de  là  patrie.  Nous  iêntorn 
k%  «o^uds-  fecrèts^  nous  y  retiennent 
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IMi  qui  nous  y  ramènent ,  &  le  bienfait    Le  Gois 
meftims^ie  de  la  divifion  des  langues  ^  y  kr  ne  m. 
qiH  empécheik  Tinquiétude  &  lesdéfer-uis  Peu* 
dons.  Des  précautions  iî  fages  &  fieffi-pi.£S. 
caces  ne  ièroient-elles  point  Touvrage  de 
la  philofophie  ? 

Tel  eft  l'artifice  Sxkxvt  Providence  ado- 
rable d'avoir   di(pofë  l'homme  à  entrer 
dans  de  petites  ibciétés  particulières  ,  & 
proporcionnëes  â  la    modique  étendue 
de  fes  facultés ,  pour  le  mettre  en  état  de 
Hervir  la  fociété  univerfelle ,  &  de  jouir 
lui-même  des  avantages  qu'elle  lui  pré- 
fente.   U  s'attache  i  certaines  perfonnes  AraftcisedB 
par  un  effet  de  l'eftime  qu'il  a  conçue  i'«mici£«, 
pour  leurs  talens ,  ou  pour  leur  excellent 
cœur.  U  fe  fait  des  amis  :  &  l'amitié  qui 
par  fes  (âges  conTeils  fait  de  lui  un  Mé- 
decin ou  un  Avocat  ;  un  bon  Horloger 
ou  an  excellent  Graveur  ;  eft  ce  qui  le 
développe  ,  ce  qui  le  produit ,  ce  qui  le 
rend  utile  à  la  fociété.  Cette  liaifon  par-     Araiicasoi 
ticulière  ne  nuit  donc  point  à  la  fociété  «^^*^^o'mw; 
générale.   11  entre  dans  un  ordre  reli- 
gieux ^  ou  dans  une  communauté  d'arti* 
fiuis  :  il  y  trouve  des  épreuves ,  &c  des 
réglemens  qui  fixent  fes  incertitudes  ,  âc 
4'appliquent  utilement  à  une  œuvre  dont 
tl  n'auroit  pu   ailleurs   faire  l'apprentii^ 
^e  ,  dont  il  a*auroit  peut*étre  pas  fu 

T9m  KIU  Z 


53^       Le  Sï»  kCTACifc  .  :  : 
Gou- 1^  ^<^^'  C'cft  ^^^  ^s  qudfté  d'^tcdfeitC 
VERMcM.  i^''gî^i3^  ou  d'excellent  femirkr  qà  1# 
P£s  PisL-^^  3"  Tervice  de  ks  CMipatriotes  &C 
>i.£5.     ^^  Etrangers.  Mais  s'il  excède  far  trop 
de  feu  pour  fes  amis  9  POUf  ft>n  corps ,  oa 
pour  fa  patrie  ,  on  elt  toujours  en  droit 
de  le  rappeifer  à  ramoilf  de  rbimanité. 
Toutes  -les  liaiibns  hutnMies  font  aidfi 
Subordonnées  à  l'amour  du  genre  bu- 
main  que  nous  ne  pouvons  offei^r  fim* 
offienier  notre  premier  devoir  ,  &  fans 
travailler  contré  nos  intérêts  les  pioa 
chers.  Nos  amis  auront  des  talei»  :  mais 
n'eft-ce  pas  notre  trèihgrand  intérêt  qu'il 
ibît  permis  i  d'autres  d'Henri  Woir  oude 
pareils  ou  de  plus  grands  ?  NbûS  fâvoâ« 
ferons  avec  aflèôion  le  bien  que  notr* 
communauté  peut-  faire  :  mais  nookmo 
traverfêrons  pas  lé  Ineri  qui  fe  -Êiit  pr 
cPautFes  tnains  comme  fi  t'*étoit  «n  mal# 
l^ous  nous-  garderons  bieil  de  icatonmier  . 
•les  bohs  ouvrages ,  ni  d'éc^fer- les  bons 
ouvriers  ,•  puifque  c'eft  égaleftSétit  nôtre 
dl^voir  conimé  notre  borrfieur ,  nond'ac-^ 
quérir  le  plus  dé  rich'eilès  ou  d%onneurS: 
qu^il  eft  poffible  en  dépoutUaht  les  Mi- 
tres ;  mais  de  voir  croître  avec  joie  les 
kmièrés ,  ks  feifvicës  ^  &  Id  pfeûx  dans  la 
ibciété; 

Ce  que  aotts  venons  de  &xe  des  avant» 
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tages  qui  revtentlefit  'M  g«nfe  humaifi    \jg  Gon^ 
i3e  rinftitutîon  de  nos  petites  ibciétës  par-^  ve  rn  e  m«. 
ticuUére»  4  fe  trouve  ëgalenfienc  vrai  &b£s  Piih 
devient  beaucoup  ^tts  (enfiUe  cjuand  fi  ?  l  ai». 
s*agit  d\m  grand  Etat  tel  que  le  il6fre, 
La  France  peutte#Hr  aurd^ors  une  con4 
duite  qui  la  rende  ibiidéîneni:  florrflànte  ^ 
eo  n'employant  fes  arnifés  que  pour  coft* 
ferver  ce  <fÀ  lui  appartient ,  Se  en  eu* 
vrant  avec  toutes  ks  Nations  tin  corn-» 
merce  légitime  &  régulier ,  où  elfe  puiflSl 
faire  quàques  ptc^ts  avec  les  autres  ^ 
fens  priver  ceux-ci  des  profilas  qu'ils  peu?» 
tent  efpérer  de  faire  avec  elle  :  ou  bieS  ^  . 
•elle  peut  fe  rendre  haïffable  par  une  con- 
Alite  pleine  de  fiipercherie ,  &c  de  mo- 
nopole. Prditant  -des  bois  de  conftruc- 
tion  qu'elle  trouve  chez  elle ,  &  encore 
plus  abondamment  dàn^  fes  Colonies  ^ 
«lie  peut  augmenter  fa  -marine  de  fa<jon 
à  abforber  tous  les  profits  de  les  voifins. 
Elle  peut  faire  des  réglemens  captieux 
qui  (oient  comme  autant  de  filets  capa- 
bles de  dégoôter  tous'fés  véifins  d'avoir» 
afifâîre  à  elle  par  ht  crainte  des  difeuP 
fions  &  des  avanres.'Elte  peut fellenlent* 
favorifer  les  feules  opérations  de  fes  pro- 
pres  fuîèts ,  qu'ils  faflent  généralement 
par  eux-mêmes  tous  les  achats  de  la  pre-' 
wiière  main ,  &  tôte  les  traitftofts  deleof 
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fji     Le  SpegtacLb 

Lt  Gou  &perâu  ;  enfbrte  que  (es  voifins  (tWisfi 
yfiKui  M.  vent  adroitement  exclus  de  (es  ports  par 
DBS  Pà v- KnutUité  ou  le  défagrément  des  traites 
PLAS.      qu'ils  y  voudroient  faire. 

La  France  peut  £ûre  quelque  chofe  de 
plus  :  elle  peut ,  par  exemple  ,  fe  ùà&t 
de  la  meilleure  part  du  magnifique  com- 
merce d'une  mer  entière  ,  telle  que  la 
sner  Baltique  ,  &  en  dépouiller  ceux  i 
qui  la  nature  y  a  donne  un  premier  droit» 
ju  faut  pour  cela  un  peu  de  dextérité  & 
de  vigueur.  On  commencera  par  allar* 
mer  le  Nord  des  progrès  de  la  Mofcovie* 
Les  arts ,  la  marine  ,  6c  la  guerre ,  qui 
commencent  à  y  fleurir  ;  les  provinces  de 
Livonie  ^  d'^Aibacan  conquifes;  les  tri- 
buts qu^elle  tire  de  la  Tartarie  ;  une  éten- 
due de  plus  de  800  lieues  de  pays  ,  Au* 
quatre  ou  cinq  cens  de  large  :  tout  cela 
réuni  n*annonce*t-ril  pas  une  monarchie 
qui  tend  à  la  fouvcraineté  univerfelle  ^ 
ou  du  moins  i  Toppreflion  de  tout  le 
Nord  }  Ceft  une  néceffité  qu^il  y  ait 
«ne  puifTance  qui  maintienne  l'équilibre 
entre  les  Etats  voifîos  de  la  mer  Baltique* 
La  France  oflfrira  ce  fervice  important 
aux  nations  intéreflfées.  Pour  les  garantir 
efficacement ,  elle  envoyera  &  entretien- 
dra dans,  la  mer  Baltique  une  puiflàntc 
ffcadre  qui  s'afTurera  de  la  clé  de  cette 


mer  en  enlevant  au  Dannemarck  la  for-    Le  Gov- 

terefle  de  Cronebourg.  Ce  n'eft  pas  aiTez  ^  £  (^  hejiic; 

qu'elle   fe  rende  maitrefle  du  Sund  :  elle  ^^s  Pcu- 

s  établira  une  féconde  retraite  dans  l^Ule^i^gs, 

de  Rugen  ou  ailleurs.  Ces  entreprifes  font 

pardonnables  dès  qu'il  s'agit  de  la  balance 

générale  &  de  la  mreté  commune.  Après 

ces  précautions  obligeantes  &  avec  un  fi 

beau  prétexte  ,  la  France  peut  faire  dans 

tous  ces  parages  des  profits  immenies» 

Elle  y  portera  à  tems  fes  blés^  fes  vins^' 

ies  eaux-de- vie ,  fon  fer ,  fon  chanvre  ^ 

fes  toiles  y  &  fes  étoffes.  Elle  en  rappor*- 

tera  du  cuivre  ,  des  mâtures ,  des  bois 

de  conftruâîon ,  du  godron  ^  des  pelle-* 

teries  ,  les  plus  belles  {des  ,.&  les  mcil» 

leures  drogues  de  l'Âlie.  En  vertu  du 

droit  de  proteâion  nous  nous  ii^ére* 

rons  dans  toutes  les  querelles  des  nations 

Septentrionales.   Nous  bloquerons  leurs 

ports.  Nous  arrêterons  leurs  vaiffeau^* 

Qui  êtes-vous  ?  Envoyez  la  chalouppe  ; 

Que  portez-vous  ?  Ouvrez  vos  paquets* 

On  vous  expédiera  quand  il  en  fera  tems» 

Mettez-vous  à  notre  fuite.  Profitant  aihfi 

des  connoiflances  de  tout  ce  qui  fepaffe  , 

&  fu^ndant  toutes  les  opérations  d'aur 

trui  par  des  délais  afieâés  ^  ou  par  des 

allarmes  également  utiles  ,   nous  nous 

ménagerons  par-tout  l'avantage  des  pie- 

Zij 
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Le  Gou*  mières  opérations.  Nous  ferons  la  nwP 
TERNE i^«  Ami:  les  auires  vivroiU  en  glanant  wf& 
i>cs  Pfiu-nous. 

9LKs^  On  le  ftnt.  Ce  n^e&  pas  aifez ,  pour 

tendre  notre  fociëté  agréable  au  gease 
iuimaîn,  d'éviter  le  r^roche  de  conqaé- 
lans  :  ûhxt  encore  éviter  celui  de  mono- 
ipoleufs  ;  parce  que  le  peuple  conque- 
mu  enlèvera  toujours  moins  de  pièces 
4e  doitte  fous  k  fe^  voijSns  ,  que  le  p<iF 
pie  monopoleur  ne  lui  enlèvera  de  gui> 
nées  ou  de  fouis>  d'or» 

Ainfî  en  petit  &  en  grand  ^  dans  Tufagit 
de  Tamitié ,  dans  les  aiTociations  d'iaté- 
tits  y  dans  l'amour  même  de  la  patrie  ^ 

r nais  il  ne  doit  être  Eût  de  tort  ni  porté 
moindre  atteinte  à  la  fociété  du  genre 
humain  ^  ni  à  l'humanité.  Le  vrai  bon* 
tieur ,  le  vrai  mérite ,  tous  \^  devoirs  k 
viennent  c^ifeindre  &  réunir  en  un  &ul 
I^oint ,  dont  nous  avons  déjà  feati  la  oé- 
ceffiré  &c  la  féonidité  : 

*  Aime  les  hommes  ^  et  fais-leui 
ce  que  tu  voudras. 

*  Réfumons  préfent^nent  ce  que  b  rai-^ 
ion  nous  aj^end  fur  l'origine  &  fur  b 
-Atkreffité^de  Foccbe  piablic.  Chaque  6- 
ifelle  eonnoît  îiyti  chef:  la  matuce  leJ» 
shontre  dans  ion  père ,  &  à  moins  qu'un 
père  ne  devienne  iniènré  ^  il  exerce  ii» 


hrmt%.  D  p«at  ^trc  «ddé  des  confeHs  &    Le  G<w- 
le  la  vigueur  d'un  aîné  judicieux:  mais  ver  nem; 
tout  règlement,   toujf  fioiivoir  découle  des  PtiH 
3es  ordres -diupère;  Qiaqije'  Etat.de  mê-  p  t  «  S* 
me  connoît  fon  chéfi  jc'eià  ou  *m  fils  qt^ 
(uccëde  fur.  le  trâae  à  (Un  père  p  ou  une 
compagnie  qui  eft  immortelle ,  Se  doiK 
les   membres  font  fucceffivement  rem-  - 
placés  par  d'autres.  L'ordre  eft  établi  : 
&  il  n'a  été  réglé ,  ou  même  affermi  fur 
les  fermens  des  particuliers  y  qu'afin  qu'il 
fie  fût  plus  libre  à  peribnne  de  troubler 
la  fociété  par  le  déâr  du   changement. 
Toute  forme  de  gouvernemcnr  devient 
de  la  forte  auffi  ftable  &  auffi  refpeâa* 
ble  que  la  paternité  même  ,   qui  en  ^ 
l'origine  &  le  modèle.  C'eft  donc  une 
rébellion   &  un  vrai  renverfement  de 
l'ordre  dans  un  Etat  républicain ,  de  vou« 
loir  faire  affeoir  une  feule  famille  fur  te 
trône  :  c'eft  de  même  une  rébellion  &  u» 
renverfement  du  bien  commun  dans  un 
Royaume  héréditaire ,  de  vouloir  fulv 
ftituer  une  autre  famille  à  la  ligne  legs-' 
tmie ,  ou  changer  la  monarchie  en  un; 
Etat  républicain.  -  De  tout  tems  &  par- 
tout ,  les  }]ommes  fe  font  conformés  k 
l'ordre  de  E|iêu  en  cédant  à  la  néceffité 

4ai  lesaftemble   en  un  corps  d'Etat, 

#-»  ••••  • 
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li  Gov»  &  qui  met  l'Etat  ibus  un  gouvernement 
▼  I R  N  fi  M.  commun. 

9 1  s  P  b  L«     De  cette  forte  la  raifon  &c  l'expërlence 
YU&  nous  enfeignent ,  comme  rEvtegiie ,  que 

nous  devons  aimer  les  hommes  comme 
nous-mêmes  y  &c  que  rëfifier  aux  Puif* 
iances  établies  pour  conferver  les  honv 
mes  y  c'eft  réfifter  à  Tordre  de  Dieu.  Mais 
quelle  différence  entre  l'impreilion  que 
peut  fsûre  le  raifonnement ,  Se  celle  que 
fait  l'Evangile  !  Que  j'aille  propo(êr  ce 
que  )e  viens  de  penfèr  philoibphique* 
ment ,  à  une  troupe  de  philoibphes ,  ou 
i  un  grand  peuple  ;  voyons  comment  ta 
chofe  fepi  re^ue.  Je  m'adreflfe  d'abord 
aux  philofophes. 

Oh  !  non ,  dira  Tun  :  je  vous  an-ête 
itir  l'origine  de  vos  fouverainetés.  Le 
ibuverain  pouvoir  n'a  rien  de  commun 
avec  le  pouvoir  paternel»  Une  de  ces 
chofes  n'a  aucune  affinité  avec  l'autre* 
Toio  C(do  iifiant.  Ce  n'eft  point  Dieu  ^ 
c'eft  la  violence  qui  a  mis  des  Rois  (ur 
îios  têtes.  Vous  vous  trompez  tous  deux  , 
dira  l'autre  :  Dieu  à  la  vérité  ne  s'en 
éil  point  mêlé  :  mais  c'eft  un  fage  confeil 
&  le  fentiment  du  befoin  qui  a  fait  les 
premiers  Rois.  Pourquoi  voulez -vous 
.  fP^  r^y^  recours  au  confeil  d'en^haut  ^ 


qaand  notre  befoin  me  fbffit  ?  Vraiment  ^  ^c  Gor« 
s  écrie  un  tiers  ,  il  faut  bien  que  ^^^r  tVkVtVL. 
s^en  (bit  mêlé  ,  puifmie  c*eft  lui  qm  a0£s  Pic^ 
rangé  les  chofes  d'ici* bas  de  &çon  àp££j^ 
nous  rapprocher  &  à  nous  fbumettre  à 
un  gouvernement*  Mais  ne  vous  mettez 
point  dans  refprit  que  Dieu  ait  ôté  à  la 
îbciété  la  voie  du  regrès  ou  le  pouvoir 
de  juger  Ton  Roi,  il  ce  Roi  là  g^ouverne 
mal.  Hé  !  que  vculez-vous  donc  faire  de 
ces  Rois  qui  s'entredétruifent ,  ajoute  un 
admirateur  du  Platonifme  ?  En  êtes- vous 
encore  au  train  commun  des  McHiarchles  ^ 
eu  au  procédé  trivial  des  Républiques  ? 
Jamais  il  n'y  aura  de  falut  fur  la  terre  d 
on  ne  ramène  les  hommes  à  une  paffaitç 
^alité.  Tous  ces  pro)èts  d'égalité  peu«^ 
vent  être  métaphynquemënt  bons,  repls-^ 
que  un  Madlûavélifte*  •  r  .^ 
•   Mais  fî  jè  veux  écouter  vingt-cinq  phî- 
lofbphes  ,    ce  font  vingt-cinq  opinions 
multipliées  par  vingt- cinq,  preuves.    Et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'eft  que 
chaque  opinion  efl  évidente  par  elle- 
même  ,  &c  que  les  preuves  en  font  plus 
fortes  l'une  ,  plus  peremtoire  l'autre^, 
Voulez-vous  que  je  m'enfonce  dans  les 
détours  de  ce  labyrinthe  ?  Je  rends  juflice 
aux  auteurs  de  tous  ces  fyftémes  :  comme 
)e  ne  fuis  point  l'efdave  de  leurs  penfées, 

Zv 


^3^      Le  SiPEeTJietft 

llsGot-  ili  ne  font  point  aKv^ett»  dus  nûemei; 

liHMEM^Mais  fi  le  pouvoir  Royal  n^a  point  de 

Aes  Pau*  melKeœs  pr^dieaieeiKi    que  les  p&ileffi> 

^L  U»       phes  y  dam  iffie  fi  grande  variété  de  &»>• 

fimens  ,  Torigine  en  femblenr  too^our» 

•b&ure  y  &  les  principes  de  notre  obéi£» 

tmce  demeurent  dans  une  étrainge  oeiK 

Ai^onf. 

«    Ce  que  j'en  ai  dît  nie  paro&  ûmfie  & 

^ofitable  à  ^ui  le  voadroit  entendre  : 

tfhyons  d^en  parier  au  peuple.  Mab  qui 

Kus^je  im^  pour  lui  adrefier  h.  pîffole  ï 

.    Pe  quel  <iroil  puis-)e  me  flatter  que  me$^ 

fenfées  ftrortt  mieux  reçues  quecelfes» 

#un  autre  )  l'ai  l:>ren  jim  de  ûxjh  dé 

Aoire  aU'^dti<^  •ni'ëcoutera    moins  qu'm 

tf^re.    l^âurâi  beau  n/a^ffocieii  d^autres 

]p}ûto^>p}ies  qui  ay ent  ^  fi  Êûf e  fè  peut  ^ 

les  ménies  idées  que  moi:  dan&quettes 

tribunes  &  €n  4faefie  foime  la  phih>(b* 

pbie  fera-t-dte  entendre  aa  peupb  ce 

4^il-  ^^  ^  fba  Roi  i*  Nous' mettions 

itotre  ^fkine  dam  d^s  livres  :  maîs^  le 

fieupSe  ne  Et  point,  i^attioi^rons-notts 

étwtt  ùtos  ilnfffioâ;  &cùî»  csuraâècei  On 

9e  néûs:  éeoûteroit  pas,,  ou:  1^'n  nous 

firen^ok  mêi^e  pour  des  viâonifan^s^W 

ûloébplrie  ^m  tous  les  fiécles  a  lait  des 

f es;  ou  des  ^ilTertaîiotts  veiâ>afes«  Mais 

fe  iMcs  ne  pfœixsni?  poinr.bôis  àt^ 
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Cëcdle  :  ii  peine  ofent-dles  fe  produire  ,,  Le  Gb« 
&  inutilement  le  feroiem-dlcs.  Elles  ont  ver  h  ë  mu. 
«n  procédé  ou  un  sûr  qui  rebute  les  peu*  i>Es  Pi  u-^ 
Tplcs.  Ils  n'y  trouvent  qUe  du  fon,  Depuk  p  l  e  *- 
plus  de  deux  nsîUe  ans  qu'il  eft  mention 
âe  la  République  de  Platon ,  jamais  les 
-peuples  n'ont  fait  un  pas  vers  elle  :  jamais- 
ils  n'ont  formé  le  moindre  vœu ,  pour 
voir  leurs  femmes  devenir  communes» 
Ccmnoîflent-ils  mieu%  Machiavel  y  ou 
flobbes,  ouBayle,  ou  Puffendorf ,  ois 
âiucûn  de  ceux  qui  o^  philofophé  foit 
bîeii ,  foit  mal ,  iiir  le  vrai  bie»  de  l'hom- 
tne  &  du  citoyeft  ?  Mais  avec  quel 
fefpcft  i'  avec  quelle  avidité  voyez^vous 
les  peuples  prêter  Foreille  ,  &  remplir 
leur  mémoire ,  quand  l'envoyé  du  MeP 
fie  monte  en  chaire  ,  &  qu'après  avoir 
éëmontré  comment  le  pouvoir  que  Jefus- 
Chr^  eft  venu  exa-cer  par  lui',  prfs  par 
fe  efWbyés  5.  n'eft  point  de  ce  monée  ^ 
&  n'a  rien  changé  dans  l'ordre  des 
Etats ,  il  vient  à  développer  toutes  le» 
&ites  de  ce  mot  i  Rendez  à  Céiàr  ce  qui 
appartient  à  Céfar. 

Je  n'examine  point  fila  doârine  évan^ 
géliquea*in  droit  légitime  fur  la'docilité 
des  efprits.  Mais  è'eft  un  fait  qu'elle  re- 
tient des  fociétés  nonAreufes  daCTS  le  de^- 
yfoit  jpw  Id  voit  dt  Upisrfuafotti  ^   & 


54^       ^*    S^lCTACtt 

Li  Gou»  qu^elle  établit  des   prindpes  popolaôtl 
VBRNEM.^  coupent  plé  aux  infidélités  &  au2 
p  E s  P fi V-  levoltes.  Quand  les  peuples  (ont  devenus 
PIES.       pl^oièphes  j  on  les  voit  ufer  d'une  en- 
tière liberté  envers  l'Evalue  &  enveis 
leur  R(M.  Quand  des  pafteuis  légitunes^ 
mais  paffionnés  y  ont  fak  valoir  leurs  pré- 
tentions contre  les  têtes  couronnées ,  en 
profitant  du  refped  des  peuples ,  ils  ne 
Font  fait  que  par  des  interprétations  phir 
lofophiques  :  &c  ils  étoient  contredits  pas 
l'Evangile  même  qu'^s  ne  ceiToient  (fe 
prêcher.  C*eft  l'Evangile  ,  c'eft  la  prédi- 
cation des  pafleuFS  de  tous  les  fiécles 
|ui  a  pris  ie  deffus,  &  qui  par  une déc^ 
ion  de  deux  mots  ^  a  interdit  la  domina- 
lioD  aux  Envoyés  pour  la  laifler  toute 
entière  aux  Maîtres  des  nations» 

JufquVi  ni  les  fouverains  ,.  m  les  peu- 
ples n'ont  à  la  philofbphie  que  des  oèb- 
gations  bien  foihles ,  &  ils  en  cmt  d'icb 
finies  à  ta  Religion  Chrétienne  qui  peut 
plus  efficacement  que  h  philofbphie  &C 
que  la  force  même  ,  msûntenir  l'ordre 
public ,  en  foumettant  bv^  Rois  lescœujcs 
de  leurs  fujèts.. 

Mais.,  jCQon  cher  anù ,  fi  la  ReUgioa 
eft  une-  fi  grande  fouf ce  de  hiws  dès 
cette  vie  ,  l'intérêt  que  nous  y  prenons 
jcouunence  à  nous  k  rçuidre  chère  :  &K 
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^  avec  les  vrais  fondemens  de  l'ordre    Lb  Gow» 
7>ublic  elle  nous  affureun  heureux  ave-yfRNEM» 
nir ,  il  eft  également  du  citoyen  &  du  d'e  s  P  £  u? 
Chrétien  de  connoître  la  vérité  du  Chrit  p  l  e  s* 
tianifme  &  de  favoir  pourquoi  il  n'y  a  au- 
cune confiance  à  prendre  en  nos  fyftêmes 
philofophiques ,  tandis  que  la  certitude 
du  Chriftianifine  nous  procure  la  plus  rai- 
fonnable  fécurité. 

Par  vos  diverfes  queftions  ,  vous  m'a- 
vez engagé ,  mon  cher  Chevalier ,  à  vous 
entretenir  des  différentes  beautés  de  IS 
nature  &  plus   particulièrement  de  la 
vraie  excellence  de  l'homme ,  foit  qu'oit 
confidèreles  avantages  de  (t%  connoiflan- 
ces  ,  fok  qu'on  étudie  les  fecours  qu'il 
tire  de  la  fociété.  J'ai  regardé  vos  défi» 
comme  une  loi.  J'ai  cru  ma  miffion  légi- 
time. Mais  elle  n'eft  accomplie  que  très-^ 
imparfaitement.  Tout  ce  que  je  vous  ai 
dlit  demeure  profane  &  inutile ,  ou  ne  va 
guères   au-delà  d'une    curiofité  de  pur 
amufement,  s'A  n'efi annobli  par  lacer- 
titude  de  la  Religîoii.  Sans  elle  tout  efl 
paflàger  &  frivole.  Par  elle  ce  qui  nous 
échappoît,  devient  permanent.   En  un 
mot  notre  héritage  efl  là  ,  ou  nous  n'ea 
avons  point. 

Mais  pour  favoir  fi  nous  avons  uit 
héritage  qui  nous  ait  été  légué  ou  laiiTé 


f4^      Le  Spectaclm 

Le  Gou-  de  fait  ^  il  ne  faut  ni  philoibphie  m  nS^ 
Të  RN  BM.  ibnnemens.  La  nùTon  n'a  ici  d  autre  fono 
D  ES  Peu*  tion  que.  de  Tavoir  (i  nous  avons  un  tîttf 
»i.fi  a»  &  des  Notaires  autorifés  à  nous  prëfbntor 
te  dépôt  des  aâes  qui  afTurent  nos  droits^» 
Cette  queftion  eft  unqJe  :  &  en  mettanfr 
leut  d'un  coup  à  part  des  difficuhës  fanf 
nombre  ^  elle  ramène  tout  à  la  certitude 
du  rapport  de  nos  fens.  Elle  ramène  tou|^ 
i  une  voie  qui  fixe  également  les  gratids^ 
&  les  petits ,  les  fages  &  les  ignorais» 
Ici  f  mon  cher  amr ,  nous  nous  retroor 
vons  vous  &  moi  d'une  feule  &  même 
Êunilk.  Nos  titres  (ont  les  mêmes.  Mér 
mes  aâes  j  même  dépôt ,  même  public 
cité.  Cette  matière  mérite  encore  U9 
^atretiem 
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MEMOIRE 

Sttr  la  fabrique  des    Glaces   de 

Saint-Gobin. 

ON  a  éritèdans  ce  mémoire  la  précifîom 
dfe  pliiûcurs  mefiires  &  certaines  précau-^ 
ttonseffentklles  fott  dans  la  firuâure  du  four  ^ 
Ibit  dans  le»  opérations ,  parce  qu'il  eft  juâe  dr 
conferver  auxEntrepreaeurs  les  connoiŒinçe»^ 
amf^ellesiâs  ont  un  droit  exclufif.  On  aref* 
peâé  pai-toiit  leurs  intentions» 

Le  bâtiment  oii  Ton  coule  les  glaces  fe  nonr-f 
fne  Halle  :  cette  Halle  peut  avoir  onze  toife» 
de  long  fur  dix  Scdesiie  de.  !arge»dans  Geuvre«> 
Le  four  eft  an  centré.  &  a  bien  trois  toife^  dr 
long  fur  deux  di  demie  de  larget  Ce  four  ef)t 
compôfé  de bomié  brique.  I^ous  ne  fixerons  m 
répaiiTeurni  4a  batteur  des  murs. 

Il  y  a  deux  porter  de  trois  pies  de  haut  d^ 
cbaque  c6té  des  deux  toîTes  &  demie  ,  &  unç 
porte  de  trois  pies  &  demi  fur  le  coté  de  troif^ 
toiffes.  Les  deux  premières  font  pour  jetter  con*^ 
tkuellemem  dû  bois  dans  le  four  ,  $c  Tautrf 
pour  entrer  &  fortir  les  pots  &  cuvettes ,  com^ 
Vie  je  dirai  après.    .  •  -r        ^ 

Ce  Ibur  t^  'fur  de  bonnesi  fondations  Se: 
cari^elé  de  terre  bien  cuite  de  la  même  qqalité? 
i}ue  celle  des:  pots  où  Ton  met  fondre  la  matièr 
»e  :'ti.eô  voûté  tiedans  àla hauteur  de  dix  piésr 
Le  tuyau  peur  la  iumée  eâ  au  cenire. 

SitT  un  dei  cotés  de  fa  longueur  da  fou? 
ik  trois  pies  &  demi  de  haut  eft  la  grande  ou^ 
verture  ceiatrée  de  dijt  pies  de  large  Air  troîf^ 
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Mbmoiai  P^  ^^  ^^^  >  ^  ^^^  comme  la  bouche  «TilÉ 
-  .  »  tour.  C*cft  par  cette  ouverture  que  Ton  jet» 
suRLAFA-j^  foude  &  )e  Cible  pour  fondtc  dans  les 
BRi(^  DiSpQ|5 ,  &  pour  prendre  la  matière  fondue  qû 
Glaccs.  le  traafporte  dans  la  cuvette  ^land  oa  eft  prêt 
à  couler. 

Autour  du  four  font  les  murs  de  la  halle  bien 
bâtis  en  pierre  de  taille  ;il  régne  fiir  ces  muxs 
intérieurement  desouvertuses  comme  celles  des 
iours  ordinaire»,  &  à  deux  pies  &  demi  du  rès- 
de-chauflée  j  eft  le  plancher  de  ces  ouvertures 
^ui  peuvent  avoir  quatre  toifes  &  demie  de 
profondeur.  Ces  petits  fours  s'appellent  car* 
quaiffes  ,  &  fervent  à  faire  recuire  les  g)aces 
h>rfqtt'el)es  font  coulées. 

Ces  carqoaiffes  forment  de  petits  bâtimem 
autour  de  la  halle  *  &  bien  plus  bas  que  le 
4ÎleiIbus  du  toit  qui  la 'couvre  :  il  y  a  extérieu- 
rement de  pareilles  ouvertures  vis^ànvis  ceHes 
qui  donnent  dans  ta  halle  ;  ce  qui  forme  une 
voûte  parallèle  ,  &  de  trois  pies  de  haut.  11 5 
a  à  chaque  cèté  de -ces  cmvertures  de  petites 
niches  voûtéesavec  des  tuyaux  pour  la  fumée  : 
c'eil  oh  Von  allume  le  feu  pour  échauéEer  les  car- 
quaifles.  Un  grand  corridor  termine  ces  petits 
Mtimens  ,  &  fert  à  l'utilité  du  fetvice  extër 
rieur  des  carquaiflês. 

La  Manufacture  eft  compofée  de  plu£eurs 
de  ces  halles  ,  d'une  infinité  de  grandes  fàlles 
dont  le  deifus  fert  à  loger  les  ouvriers  ,  de 
beaux  bâtiniens  pom- le  ioeeosentdes  Chefe, 
d'une  chapelle  aflez  pa^iblc  y  de  grandes 
cours  dont  plufieurs-  font  pleines  de  chantiers 
«de  bois  de  plufieurs  efpéces.  L'enceinte  dix 
^ur  eft  fort  grande  &  fermée  par  de  bons 
«ours.  La  fituatioa  eft  fur.  le  ibmmèt  d'un  petit 
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%6teau  &  ioignant  le  Village  de  Saiiit-Go]biii  MemotIII 
proche  la  Fere  &  Chauiiy  ,  villes  de  Picardie.  suriaFa» 
La  forêt  de  Saint-Gobin  qui  eft  d'une  afiez  _ 

Srande  étendue  a  donné  lieu  à  rétabliffement  ^**^  ^•* 
e  cette  MsChufaâure.  Il  y  a  de  fort  belles  four-  GiACfeS. 
ces^  dans  la  forêt  qui  fournifient  fur  les  pendans 
«lu  coteau  toute  Teau  néceflaireau  fervicedelâ 
Manu&âure.  La  pierre  y  eft  fort  bonne,  8t- 
trèS'Confimune  ;  on  en  tire  même  dans  l'enclos 
de  la  Manufaôure  pour  les  ouvrages  qui  fur«^ 
viennent. 

Le  verre  qui  forme  les  glaces  eft  compoft 
de  fonde  &  d^un  fable  très-blanc  qui  fe  tire 
du  câté  de  Creil ,  diftant  de  Paris  d*onze  lieues* 
U  y  a  plus  de  deux  cens  perfonnes  occupées 
fur  des  tables  dans  les  falles  ,  à  nettoyer  Sc 
trier  la  foùde  &  le  fable  pour  en  ôter  les 
corps  étrangers.  Le  tout  eft  enfuite  lavé  plu- 
fieurs  fois  Se  féché  au  point .  d'être  mis  en 
pouftière  dans  un  mou-in  à  pilons,  que  des 
chevaux  les  yeux  bandés  font  mouvoir.  Cela  *> 
&it ,  Ton  pafle  ce  iâble  dans  des  tamis  de  foie'^ 
&ron  le  porte  fécher  dans  des  réduits»  qui  ibnt 
pratiqués  aux  coins  du  four  à  quatre  pies  & 
demi  du  rè^-de-chauflee  ,  pour  de-là  le  £Êiire 
fondre  dans  des  pots  ,  cojnme  on  verra  ci^ 
après. 

Les  glaces  les  plus  grandes  ipnt  coulées  :  les 
moyennes  &  petites  font  foufflées.  Je  vais 
commencer  par  la  defcyiption  du  coulage.  , 

Le  four  ci-deflus  n'eft  échauffé  au'après 
qu'il  a  confommé  cinquante  cordes  de  bois  : 
pour  lors  il  eft  en  état  de  fondre  la  fonde 
&  le  fable.  On  lui  conferve  cette  chaleur  en 
jettant  continuellement  du  bois.  Ceftl'occu- 
jj^tion  de  deux  hommes  en  cbemife  qui  £01^ 
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)4£llOll^i  relayés  de  fix..heufe$  eo^x  heures»  Lcfeomt 

SCRLA  Fa  **^?*'*^  â"'*"  ^**^'  ^*      ^^**  P^"^  lercfiûre 

'  à  neuf*  Pendant  ce  temsj'on  recoôflmit  cditt 

BKJQ;^  DAS  Quç  i»Q,j  j^  f^^  jfteîadfe ,  avant  q«e  de  fc  fervîr 

Çl^C£S*     decelui-cî ,  &  Ton  fait  |es  réparaûons  aéceA 

faires  à  la  halle  &.aux  carquaifles  :  ce  qui  fer 

lait  alternativement  tous  lesilxnu)is  ,  y  ayant 

4eux  hallf$  &  miœetrois  pareilles»* 

Le  four  contient  pluûeurs  pots  en  forme  de 
creu(%ts  de  la  hauteur  de  trois  pies ,  &  d'envi- 
ron trois  pies  de  cUamétre  ,  d'une  terre  bicB 
cuiie  &  d^une  couleur  blanchâtre^  tirant  cepen- 
dant fur  celle  du  tripoly.  Ces  pots  peuvent 
tenir  la  quantité  d'un  muid  de  vin ,  &  font  d^u» 
grand  coût.  La  plupart  ne  réiiftent  pas  les  fix 
mois  que  le  four  eft  échauffé  ;  il  arrive  qoelqoe- 
{oh  que  le  pot  caSe  »  plein  de  matière  ce  qui 
lait  une  grande  perte  pour  la  ManuËiâure. 

Ces  pots  èunt  dans  le  four ,  l'on  y  eofourse 
Jbt  fottde  Scie  fable,  cequi  (e £ût  par  lesoo* 
Triers  du  coulage  qui  ont  en  main  une  pâe 
de  fer  en  forme  d'écfaope  à  vuider  l'eau  d*na 
l>at;^u  &  pleine  de  iàble  ou  de  fonde  :  ils  pai^ 
fent  tour-à-tour  devant  le  maître  tifeur  qui  mit 
iur  chaqttepdietée  une  pincée  de  compoûtion 
pour  en  faciliter  la  fonte  en  jettant  les  pelletées 
dans  les  pots  ,  jufau'à  ce  qu*tb  foient  plebs^ 
La  fonde  &  le  fable  féiomtient  dans  les  pots 
^  pendant  trente^fixheares  que  cette  madèneft 
prête  à  couler*         i 

C'eft  dans  ce  tems  que  tons  les  omrrieis 
s'apprêtent  à  couler  les  glaces  :  l'on  commence 
i  furvnider  avec  une  grande  cuHlèrc  deibr  os  de 
fonte  la  matière  d'un  des  pots  dans  une  cuvette 
^i  fe  met  dans  le  four  pour  cet  eSèt,  Cette 
laivette  eft  d^  la  même  teere  que  les  pots,  & 
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heùt  avoir  trenierfix  pouces  de  long  fur  dix-  Memoiab 
Buitde  largff  &  <lix*him  pouces  de  haut.  11  run  t  aFÀ- 
y  en  a  aufS  de  trente  pouces  &  de  mêmjp  lar- 

feur  &  hauteur.  Il  y  a  le  long  de  ces  cuvettes  ^^^'Q;».  ^^ 
es  hoches  de  trois  pouces  de  large  .pour  être  G  LACES,, 
arrêtées  aux  eètés  du  chariot  qui  eil  tout  de 
fer  ,  &  fort  bas  ;  la  queue  forme  une  pince 
quar rée  ,  de  &çon  qu  étant  fermée  elle  eoibiafle 
la  cuvette  dans  fes  ho.ches.  Les  deux  çô;és  de 
cette  pince  allongée  ^n  X  forment  1^  brancard 
du  cliariot.  Le  mouv^nent  de  cette  pince  fà 
£ût  fur  reffieu.du  chariot  où  il  y  aune  groile 
cheville  qui  le  tranerfe  &  qui  s'arrête  par  une 
clavette*  L*on  arrête  la  cuvette  chargée  fur 
le  chariot  avec  une  chaîne  de  fer  du  côté  d(| 
brancard* 

Plufieurs  ouvriers  voîturent  le  chariot  vis*à« 
vis  l'une  des  carquaiffes  allumées  »  o^  doit  fe 
couler  la  glace  fur  une  table  de  fonte ,  pofée  de 
niveau  à  la  hauteur  du  plancher  de  cette  car* 
quaifie.  Cette  table  a  dix  pies  de  longfur  cincf 
pies  de  Urge  ,  &  efi  pofée  folidement  fur  ua 
pié  de  charpente. 

L'on  pofe  parallèlement  for  cette  table  deux 
tringles  ou  réglèt^  de  fer  plat  de  TépaiiTeur  que 
l'on  veut  donner  à  la  glace  ,    &  qui  fervent 
aufB  par  leur  écartement  pour  fixer  la  largeur» 
Au  c6té  droit  de  la  table  l'on  pofe  une  ma« 
chine  en  forme  de  grue  qui  tient  par  en  haut  a» 
snur  8c  finit  par  bas  en  im  pivot  pour  la  faire 
roukr  fuivant  le  befoin.  Cette  machine  a  biea 
troi»  toifes  de  haut ,  &  fa  traverfe  une  toife  ^ 
la  pièce  de  bois  montante  huit  à  dix  pouces 
d'épaiiTeur.  EQe  eft  mobile  &  fe  tranfplanteà 
toutes  les  carquaiffes  :  fon  utilité  eil  d'enlever 
^  d'amener  k  curette  au-deffits  de  la  tabl% 


.♦•' 
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\Âm%,0*.  ».  par  ïc  moyen  de  deux  barres  oa  morceatf 

SU^laFa  £|çon  4  eoibrafler  la  cuvette  pour  avoir  la  &- 
•RiQ.  Dtscilité  de  rincliner  &  d*en  faire  couler  la  ma* 
GiCACtS.  tière  fur  la  table.  Il  y  a  quatre  chaînes  de  fer 
pour  foutenir  la  pince ,  cUes  fe  réuniiTent  à  «ne 
grofle  corde  qui  paiïe  par  deux  poulies  dans 
Ul  traverfe  de  la  potence.  Le  tout  hauffe  os 
baifle  à  Faide  d'un  cric. 

Il  y  a  au  pié  de  la  table  fur  deux  cbe-* 
talèts  de  charpente  un  rouleau  de  fonte  de 
cinq  pies  de  long  &  d'un  pié  de  diamètre. 
Ce  rouleau  étant  pofé  fur  les  tringles  de  la 
table  ,  l'on  élève  la  cuvette  au-deUus  de  la- 
dite table  r  conduite  par  deux  hommes  qui 
tenant  les  deux  côtés  des  barres  qui  la  ùàs 
fiGTent  en  forme  de  pince ,  font  6ire  la  baf- 
cnle  à  la  cuvette  pour  renverfer  la  matière 
tu  devant  du  rouleau  qui  eft  tenu  par  deux 
hommes.  Ceux-ci  avec  promptitude  le  font 
h>uler  parallèlement  fur  la  matière  du  côté . 
dé  la  carquaiffe  &  le  font  revenir  par  la  mê- 
me route  pour  le  remettre  à  fa  place.  Ces 
hommes  ont  la  moitié  du  corps  &  le  viiàge 
èachè  d'une  ferpillière  épaifle  pour  fe  garantir 
des  coups  de  feu. 

Il  y  a  aux  trois  côtés  libres  de  la  table  de 
f>etites  auges  de  bois  pleines  d'eau  pour  rece- 
voir le  fuperflu  de  la  matière  qui  vient  d'être 
coulée.  Les  ouvriers  pour  le  coulage  font  aa 
moins  une  vingtaine  qui  s'entendent  û  bieft 

gie  le  fervice  fe  fait  promptement  &  ians  cou* 
fion  9  chacun  ayant  un  exercice  particulier. 
Le  coulage  des  glaces  fe  hit  en  préfence 
du  Chef  de  la  verrerie  que  l'on  nonome  Ut* 
HQjtar  ,  accompagné  du  Contrôleur  Se  d| 
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Secrétaire.    Lorfque  la  glace  eft  coulée ,  ces  MemOIRI 
Meffieurs  la  regardent  6l  examinent  s'il  ne  p 

s*y  ttouve    point  de  bouillons.    Ce  font  de  ^"'^ ''^**'^ 
petites  places  qui  brillent  comme  des  étoiles  bri(^  ofif 
^and  la  glace  eft  chaude.  S'il  s*en  trouve  ^  GulqU* 
tout  de  fuite  on  coupe  la  glace  en  cet  endroit. 
§1  l'endroit  des  bouillons  eil  au  tiers  ou  au 

Ïiart  de  la  glace,  ce  qui  en  fort  fert  pour 
ire  de  petites  glaces  :  quand  ce  font  de 
petites  recoupes  »  Von  jette  ce  qui  en  fort  au 
rebut. 

La  glace  étant  refroidie  &  décidée  bonne 
ou  iàns  bouillons  par  l'approbation  des  Che&  ^ 
en  la  poufle  ^de  oeiTus  la  table  dans  la  car- 
quaifle  qui  eft  de  niveau ,  ce  qui  fe  &it  avec 
lin  râteau  de  fer  de  la  largeur  de  la  table  ^  & 
lè^  manche  de  deux  toifes. 

De  l^autre  côté  de  la  carquaifle  ou  ea 
dehors  ,  tly  a  des  ouvriers  avec  des  crochets 
.de  fer  qui  attirent  la  glace  à  eux  &  la  rangent 
dans  la  carqMaifle  qui  contient  iix  grande», 
^aces.  Quand  elle  eu  pleine,  l'on  en  bouche  les 
ouvertures  avec  les  portes  qui  font  de  terre 
cuite ,  &  Ton  maûique  tous  les  joints ,  afin  que 
les  glaces  fpient  étouffées  Se  mieux  recuites. 
Elles  reftent  en  cet  état  pendant  quinze  jour» 
qu'on  les  tire  de-là  avec  de  grandes  précau». 
tiens  pour  les  encaiiTer&les  ckarger  pour  les 
envoyer  par  eau  à  Paris  ^  oix  on  leur  donne 
le  poli. 

il  refte  à  dire  que  la  fournée  ou  la  quan- 
tité ordinaire  de  matière  préparée  ,  fournit 
Iç  coulage  de  dix-huit  glaces  ,  qui  s'accom- 
plît en  dix-huit  heures  ,  ce  qui  fait  une  heure 
pour  chacune.  Les  ouvriers  ne  travaillent  que 
fjx  heures  ,  &  fo«t  relevés  par  à*9oat$  ^ 
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MlMtfOfRE^"^  le  même  exercice  ^  ea  tnmfpbflWf  ■ 
MiA  c  *  grae  &  U  table  proche  d*ane  antre  cmpfe 
aïKlLA  r A-  jr^  Manufeôare  fcroit  bien  da  profciii^ 
•RKJ.  BESjîji.jiuit  glaces  réuffiïïbient  dans  li  meliw 
GlAces.  dont  Ton  compte  les  faire.  Mois  ily  a  qoelfii- 
fois  des  coulages  où  îl  n*en  réuffit  pas  «eâ 
cent  pouces  de  haut  far  cînquanw  «  ^* 

Îiicft  la  plus  belle  grandeur.  J'enaiv^f^P* 
nt  bien  des  fois  réuflir  for  cette  fflrf«^ 
La  dernière  glace  étant  conlce*  Ton  reçu» 
hs  pots  avant  d'enfourner  la  matière  pW 
un  autre  coulage  -qui  doit  (t  cofluneac^ 
trcftte-fix -heures  après  le  précédent  :€«<? 
ait  que  et  tinquante-quatre  en  GiaqQ»»' 
quatre -heures  on  enfourne  ,  ^/^^^ 
mencé  \t  coulage.  Les  ouvriers  d'un  coi»? 
n'ont  rien  à  faire  pendant  que  la  tn^aeit  « 
fond  ,' hors  ceux  qui  montait  la  garde  fo«t 

_  -  Voilà  tout  ce  qui  concerne  fe  coô»^ 

voyons  préfentement  le  foùfflage. 
»  La  halle  des  glaces  foiîfflées  eièp^P^ 
<iue  celle  des  glaces  coulées ,  &  eô  &«« 
irtême  avec  cette  différence  qu'il  n>  a?^ 
de  carquaiffés  à  l'entour.  Mafe  vis^?J| 
four  il  jra  un  grand  corridor  couvert  de  «^''J 
piéS  de  large  ;  aô  ^niiliet!  d'un  bâcnnenf  <» 
plus  âé  douté  toifes  de  lonç  \  »  «P** 
droite&  à  gauche  de  ce  corridor  àes  ^ 
quaiffes  dont  1^  plancher  eft  élevé  de  qo^ 
ptj'ucès  du-  rès-de-chaufféé  ,  de  qo'^^rt 
de  profondeur,  &  de  trois  pies  de  deflo» 
de  voûte  comme  celles  des  glaces  cob1«^ 
te  four  ne  dure  pas  plus  de  hxtnoiss^* 
comme  ^  cdot  du  coubge  ,  ce  qaiftà^^ 
afaiiepareilîe^halle'  pont  cscercw  i^ft»"^ 


r 
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ÊjBSni  on^  6iît  les.  réparatiopi  néceflaires  k  ^jr  ^ 

celle  qu'on  laiffc  rcpcrfer.       c  MéMOIRI 

Les  pots  font  de  même  tfeff'e  que  ceux  des  surlaFa- 
glaces  foufflées.  L'on  les  récure,  l'on  renfourne  BRic^  DIS 
de  même ,  &  la  matière  eft  le  mêitie  tems  à  Glac£S* 
fondre  pour  être  en  état  de  fouffler  les  glacer  ^ 

qui  font  toutes  an-deflbus  de  quarante  à  cia- 
l^nte  pouces.    . 

L'ouvrier  qui  fouffle  les  glaces  »  quand  lai 
matière  eft  fendfie  ^  prend  une  canne  de  fer. 
de  ftx  pieds  de  long  ^  de  deux  pouces  de  dia*- 
métré ,  percée  en  dedans  d'un  bout  '  à  l'autre  ^ 
pointue  par  le  côté  qui  fe  met  dans  k  bour 
che  ,  6c  élargie  par  le  bout  oppofë  afin  que  Id 
matière  s'attache  après.  11  plonge  cette  canne 
dans  un  des  pots  par  l'ourerfurtr,' où  Fon  en- 
fourne ,  fk.  prend  pat  ce  moyen  ..une  petite 
feouie  de  matière  de  quatre  pouces  de  dia- 
métré  qui -s'attache  au  botirdeia  canné  en  la 
toufriatït  tbnjoiTrs.  Il  liai  retire  &  foufBeun  peu 
dans  la  canne  ,  afin  que  l'air  groffifle  cette 
Inouïe  de  matière  ;  enfuite  il  porte  fa  canne  fur 
un  grand  baquet  plein  d'eau  en  rond  &  pofé 
Alt  un  pié  en  triangle  à  h  hauteur  de  quatre 
pies  ,  puis  avec  la  main  il  prend  de  l'eau  & 
â^rô^le  bout  de  la  canne  où  eft  attachée  la 
boule  de  matière  en  la  tournant  ^  afin  que  par 
ée  rafraîchifFement  la  matière  faÔe  corps  avec 
le  bout  de  la  canne  pour  foutenir  un  plusgro$ 
poids/  "*'■'■' 

Cette  opçration  faite  il  plonge  la  canne 
dans  lé  *pôt  ou  il  en  a  déjà  puifé  ,  pour  ea 
prendre  iSn'e 'plus  grande  quantité  en  tournant 
conimé  la  première  fois  :  W  la  retire  &  U 
çafraichit  de  la  même  façon'  qu'il  a  déjà  fait* 

.11  va  pour  la  dernière  fois  prendre-  de  û( 
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MfiMOiRE°^^^^  dans  le  pot  fa$iàmment  pèvcoc* 

IuRLaFa-  ^'^'^  ^  S^c^  1  ilKtire  &  canne  chargie  de 

madère  en  forme  d'une  grofle  poire  qui  peut 

BRiQ.  DES  ^^^^  ^1^  p^„^  ^^  diamètre  ,  &  unpié  de 

Glac&I.  long ,  il  va  la  rafraîchir  par  la  qneae  :  ce 
rafraîchiflement  tt  fût  plus  promptemene 
que  les  deux  autres  pour  profiter  de  la  cb»* 
leur  de  fa  poire  de  matîÂre.  Il  fonflSe  tout  de 
fiiite  dans  la  canne ,  &  fe  £dfant  aider  par  oa 
inianœuvre  «  il  Eût  £iire  à  la  canne  le  mou- 
vement d*un  balancier ,  ce  qui  £iit  alloagcf 
la  matière ,  qui  à  force  «Titre  ioufflée  &  allon- 
gée à  plufieurs  reprifes  ,  forme  un  cylindre 
terminé  en  boule  par  en  bas  ,  &  en  pointe 
vers  le  haut ,  qui  ne  tient  à  la  canne  que 
par  les  difiérens  rafraichiiEamens  dont  j'at 
parlé. 

Quand  l'ouvrier  a  fuffi&mment  (oniBé  8l 
allongé  fa  matière  au  point  de  la  £ûre  venir 
d'une  égale  épaifleur  ,  il  £ût  monter  fon  ma« 
nœuvre  fur  un  marchepié  élevé  de  trois  pies 
êc  demi  fur  lequel  il  y  a  deux  petits  moa« 
tans'  de  bois  8l  une  traverfe  de  pareille  ban* 
teur  pour  foutenir  le  poids  de  la  glace  &  de 
la  canne  en  la  tenant  par  le  £ecours  du  ma- 
Boeuvre  un  peu  obliquement  ,  afin  que  le 
maître  avec  un  poinçon  emmanché  dans  dn 
bois  &  le  fecours  d'un  maillet,  ùSk  un  troa 
à  la  mafle  :  ce  trou  (ê  bit  au  centre  de  la 
boule  qui  termine  le  cvlindre  :  il  eft  d*ya 
pouce  de  diamètre  au  plus. 

Quand  la  glace  eft  percée ,  s'il  y  a  des  dé- 
buts ,  c'eft  s^près  cette  opération  qu'ib  pa- 
roifTent  :  sll  y  en  a  trop ,  on  la  btife  tout  de 
fuite  &  la  matière  eft  mife  au  rebut  :  sll  n'y 
fB  a  point  ou  uès-peu  dans  la  extrémités , 

f owôflt 
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touvtier  va  po&r  horifontalement  la  canné 
fyr  un  petit  chevalet  de  fer  placé  fur  Tappui 
4e  Touverture  du  four*  La  glace  ayant  été 
expofée  à  fa  chaleur  pendant  l'efpace  d'ua 
demi  quart  d'heure  »  il  la  retire  après  ce  tems  t 
Se  le  manoeuvre  fe  remettant  fur  le  marchepii 
dans  fa  première  fituation  ,  le  maître  avec 
de  longues  &  larges  forces  extrêmement  poinr 
tues  par  le  bout  élargit  la  glace  ea  i»finuanc 
les  forces  dans  le  trou  fait  avec  le  poinçon  & 
en  les  enfonçant  à  mefure  que  le  trou  s'élargit» 
Pendant  que  le  m^iKXuvre  tourne  ia  maffe  de 
verre  ,  le  maître  continue  a  Touvrir  jiafqu'à  ce 
que  Touverture  (k  trouve  au  poi^  de  former 
^n  cylindre  parfait  par  en  bai. 

L'ouvrier  va  pofer  fa  glace  fur  Le  c^jevalèc 
à  l'entrée  du  four  pour  la  réchauj&r  :  l'ayant 
retirée  il  la  dooi^e  «  (on  m^ngeuv^Fe  fur  If 
aiarchçpiéy  &  avec  4e  grands  çiziea^ux  il  coupç 
la  maiTe  jufqu'à  la  moitié  (de  U  hauteur.  S'il 
y  a  quelques  dé&uts  ,  c'eft  oîi  og  la  coupe , 
o^u-ce  que  cette  coupe  &it  les  extrémités  df 
la  glace. 

n  y  a  à  Touverture  du  four  UApQÎntil  qui 
ehauffe  pour  être  en  état  de  s'unir  à  la  glacf 
covpée  j  &  de  faire  la  fonâion  que  faifoil: 
h  canne  av^nt  d'être  féparée  de  la  glac^ 
£e  pointil  eil  un  morceau  de  fer  long  de  Çuf, 

Îiés  ,  à-peu*prè$  de  la  forme  d'une  canne; 
l'extrémité  eft  une  petite  barre  de  fer^d'u^^ 
|>ié  de  long  pofée  également  fur  le  grand 
snorceau  faiiant  la  forme  d'un  T ,  4ont  la  quei)f 
feroit  longue*  Cette  petite  barr ç  efi  garnie  d^ 
]a  matièi;e  des  glaces  d'environ  quatre  pouces 
d'épais. 

JL'on  préfente  ce  poiniil  rouge  an  dias^étiC 
Tome  FJI,  A  a 


'«4      ■!•  E     S  P  E  C  TAC  i-f. 
e^^  ^  glace  qui  fait  corps, tout  tlefnîttafic 
b  mattcre  dupointîl ,  cTune  façonàfontaBrii 

flace  pour  \ts  Qpépations Yuîvantes.  CcUii 
on  répare-  la  <:anne  de  'la  glace  en  donnst 
jquelques  coups  d'un  fèrmoîr  («r-  le  boot  de  la- 
dite canne  obi  a  été  rafraîchie  :  ce  qm^tqoete 
verre  fe  caâe  tout  de  fuite ,  &  fait  cette  (ep 
^tion  ;  la  canne  efl  déchargée  delaiiallê,& 
ie  poiiiàl  la  porte. 

'  Après  cela  on  préfente  au  four  lepointili 
Ja  glace  en  le  pofant  fur  le -chevalet  pour  ré- 
«haùffer  &  roiiglr  le  bout  de  cette  elace, 
afin  que  l'ouvrier  ti'oûvre  avec  fes  force» 
comme  il  en  a  déjà  ouvert  un  bout,  pov 
achever  le  cylindre  ,  Je-manceuvre  la  teaafl 
iur  fon  marcnepîé  CQmme  cî^-deflus. 

L'on  remet  alo^-s  pour  la  dernière  fois  if 
pointil  fur  le  chevàlèt  afin  <{uela  glace  roih 
giffe ,  &  que4'ouvrier  avec  les  eizeaux  acbc^t 
3e  la  couper  vis-<à-vis^la  coupure  pricéden» 
fCe  qu'il  Aie  de  Ja  mêmeià^oa  ;  eo  preoso^ 
garde  que  ces  deux  coupures  ne  hSeàttp^ 
ieule  &  même  ligne. 

En  même  tems  l'ouvrier  qui  prend  foifl^ 
carquaifTes  vient  pour  recevoir  la  glace  furn* 
|>êle  de  fer  de  deux  pies  &  demi  Se  long  ^ 
le  manche ,  &  de  deux  de  large  avec  m  pc* 
rebord  d'un  pouce  ^  4^^  à  droite  &  à  p»* 
che ,  &  vers  lé  manche  de  la  pôle  ,  l'oo  /*^' 
la  gttcedeffus  cri  TapplatifTant  un  peuavecffl 
petit  bâton  d'un  pié  &  demi.de  long,  »' 
'forte  que  la  coupiSre  de  la  glace  fe  trouve  en* 
defTus  &  vers  le  ciel.  L'on  fépare  la  glace di 
^ointil  en  frappant  quelques  petits  cGopsortft 
1  un  &  l'autre  avec  un  fermoir.  Cela  oit  ï^ 
)f^xe  la  glac^  fur  la  pèle  à  rouvertureicI> 
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cSrquàifle  allumée  pour  la  recuite  des  glaces  : 
Ton  retire  la  pèle  ;  &  la  glace  s'échauSant  Sc 
rougi{ranvp.etit  appétit  par  kc  grande  chaleur 
«pli  eil  à  l'ouverture  de  la  carquaifle  ,  l'ou- 
▼fier  de  cette  caramûffe  avec  un  morceau  ddi 
fer  (defi^piés  de long'& élargi  parle  bout  edt 
forme  d'un  trèâe ,  de  quatre  pouces  d'étendue 
fur  deux^  pouces  de  chaque^  côté ,  très-plat  6c 
n'ayant  pas  un  demi  pouce  d'épailTcur  ^  lev^ 
petit  àp^titla  coupure  de  U  glace  pour  la  dé- 
velopper de  fa  forme  de  cylindre  applatt  «  & 
la.rendre  unie  e(^  la  renverfantf  fur  le  plancher 
de  la  carquaifTe^  Le  trèfle  infinué  par  dedans 
Tait  cette  opération  ,  eh  le  pouflânt  av'ec  force 
fur  la  glace  dans  toutes  fes  parties. 

Cela  fait  la  glace  fe  trouvant  bien  unie  V 
l'ouvrier  lapoufle  au  fond  de  la  carquaifle  avec 
un  petit  râteau  de  fer.  Il  l'arrange  avpc  un 
pftit  xrocbèt  de  fer  ;'•  quand  lat  ca&quaifTe  eft 
pleine  ,  on  la  bouche  &  maftique  comme  les 
jngrquaifies  des  glaces  couléés\&  elle  yfftûi 
aum  quinze  jours  à  recuire  :  on  les  ôte  après 
ce  tems  pour  les  polir.- 

Un  ouvrier  ne  peut  faire  qu'une  glace  par 
ISsure,  ÔC-n'fen  travaille  que  fix;  Après  tel» 
il  ferepofefix  heures  pour  recommencer.  Il  ne 
^uit  ,âe;quelqàe. repos  que  quand  la  matière 
(A  dans  les  pots  pour  fondre. 


.  Km  du  fcptihme  Tomti 
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AP  P  ROBATiaN. 

J-Ai'KVpar  ordre  de  Moiifeîgrieur  le 
Chancelier /«  F^  VI  &  VU  Foltimes 
Jku  Spectacle  de  la  nature.  U  m'a  parure 
la  nature  y  étoit  développée  avec  la  mê- 
me clarté  &  avec  le  même  agrémenHjue 
jdans  les  précédens  ;  &  que  1  Auteur  coo- 
^muoit  à  y  fake  voir  le  même  amour  |KW 
la  Rerigion  &  le  même  zèle  pour  le  bîeà 
JHiblic  qu^i  a  montrédai»  tous  it%  autres 
Ecrits  ;  'qu^ainiî  rimpreffion  n'en  pouvofc 
j^e  qu'utile  &  agréabte  au  Public%  A 
Baris  ce  x  1  Décesnbre  1745  • 

:  .        •    V-ATRT^ 


£  X  P  L    I  C  A  T  I   O  K 

du  Frontifpiu  du  Tome  FIL 

CHARGES  V  ,  après  la  malheureufe  expé- 
ditiou^de  .Tunis  ,  trouva  un  puiflant 
fecours  d^ns  b  bourfe  ^d^s  Fuggers  riches 
Marchands  jd'Ausbourg.  Us  .Jl'^nsagèrent  a 
manger  c^ez.  eux.,  &  lui  ayaotjdemandé  Lif 
^ermiffion  de  J>rûler  dans  la  lalle  du  feflin  un 
iagot  de  cinnamome  ,  ils  roulèrent  Tes  billets 
de  reconnôiflance  ,  &  s'en  fervirent  pour  y 
mettre  le  feu*  FcUbUn^  Entretien  des^Pcinr. 
4res. 
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S  U P  P  L  E  M  E  NT 

«- 
Pour  la  Méthode  ou  Manière  d^enfeigner 

a  lire  parle  moyen  des  Cartfs 
imprimiez, 

LA  Méthode  ou  la  Manière  d'^nfeigner  à 
lire  par  le  moyen  des  Cartes  imprimées  , 
pi  eu  beaucoup  de  peine  apercer,  àça^ife^p 
Fattirail  eml^^rraflant  dont  elle  étoit  accom- 
pagnée :  ce^^^ntles  procès  rapides  qu'elte 
a  opérés  Fur  plufîeurs  en^s ,  ont  fait  ouvrir 
les  yeux  aux  perfonnes  impartiales  ;  &  c'eft 
à  la  Êiveur  de  quelques  Maîtres  conftftns ,  éc 
en  particulier  de  pluiieurs  pères  &  mères  in- 
telligens  ,  qui  ont  eu  le  courage  de  la  prati- 
quer eux-meipes  avec  fucçès ,  qu'elle  s'eft  ac- 
créditée peu-àrpeu* 

En  rendant  juftice  à  M.  Dumas  ,  Auteur 
4e  cet^  J^tljode,   .09 ,»  toujours  fpiihai^ 
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jTen  rotr  dioikuier  r«ttifmn.  Et.  €A  ce  qM 
vient  d'eflayer  un  des  Partiran&  de  ce  fyftàne* 
Il  a  réduit  avec  netteté  &  précifion  le  Bn- 
reau ,  poar  la  leélure  fêulemenc ,  ea  une  peike 
lx>ëte  de  la  grofleur  S;  de  la  forme  d'un  to- 
tome  in-folio  ,  où  font  renfermés  tous  les  Ci- 
«aâères  imprimés  fur  éc%  Ortes  ,  par  ^ 
tnoyen  def^eiles  un  Enfant  exécute  tout  €< 
tfJLon  lui  demande  ,  auffitôt  qn'ilconaoic  ,& 

Su'il  fait  la  dénomination  des  lettres  &  desfoos; 
e  forte  qu'il  apprend  asréabkinent  à  lire , 
fans  ennui  &  en  trés-pen  de  rems. 

Cette  efpéce  d'Imprimerie,  garnie  de to 
Jeut  'élémentaires  ,  ic  mie  -petifê  Brochure 
très-courte ,  pour  guider  ceux  qui  veulent  to 
ttiage  delà  'milhodé^  ihuniè  du  Ptiviiége^fc 
vendent à*l^drefie<ie-M«  CHOM^RÉfiiS) 
nie  des  Carmes ,  à  Paris. 

SUPPLÉMENT 
four    u    ChandcBcr   iTEtudg. 

4  ♦  ■  ^ 

LA  principale  attention  eilï  de  tenir  ie  toyai 
beaucoup  nlus  gros  que  la  bougie,  afin  que 
fi  la  cire  vient  a  couler 'entre  deur  :;  elleii'ct 
jremplifTe  pas  ràiterraile  ,  ce  qui  artêtercÀ  h 
|»ougie« 


►   «.  ,*. 


■% 


\' 


\  ^ 


^V.-v<;^.;r-T.,;^>.^  VV.V 


'V  -^"■■•^  > 


